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ARTICLE    I. 
1  Thésaurus    Monumen- 

TORUM  ECCLESl  ASTICO- 
RUM  ^  HiSTOKiCORUM, 
y^i^^r  He  N  Rici  Canisii  LeC' 
tiones/l92tiqui£  ^  adfceculorum  ords' 
Kern  digejice  ,  variijque  OpufcuUs 
auStce  ;  qutbus  Frivfattones  Hiftori' 
cas  ,  Animadverjiongs  C  rit  te  as  ^ 
Notas  in  fingulos  AuHores  adjecit 
Jacob  US  Basnagius,  cum 
Inâicîbus  coùiofijjimis.  Tomï  I  [. 
Pars  IL  ^  III.  MDCCXXV. 
Chez  les  Frères  Weiftein  ,  io folio, 
pagg.762. 

N  peut,  Il  Ton  veut, nom- 
mer ce  Volume  le  tome  III . 
de  ce  gran  j  Rccueuii;  com- 
me nous  l'avons  dit ,  à  la 

fin  du  \.  Article  de  îa  2    Partie  du. 

Tome  XX m.  de  Cette  bibUtitheq-ie. 
rtmeXXU\P.\,  A  1. 
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I.  Ce  Tome  de  Canijîus^  corn» 
mence  par  quatre Opufcules, dont  le 
premier  eft  de  riiicarnation,  &  les 
trois  autres  font  en  faveur  du  culte 
des  Images ,  par  Nicephore  Patriarche 
de  Conftantînoplc  ;  de  laVerûon  du 
V .  FraKÇGis'THrrianus^(\\i\  auroît  bien 
fait  d'y  joindre  l'Original  Grec.  Mais 
il  faut  fe  contenter  de  ce  qu'on  a; 
puisque  les  Originaux  aulfi  bien  que 
les  Verfions  ne  fervent  qa'à  neuf 
faire  voir ,  combien  les  Chrétiens  a- 
voient  dégénéré  en  ce  tems-là. 

Nicephore  a  vécu  au  commence- 
ment da  IX.  fiecle.  On  trouve  fou 
nom,  dans  le  Martyrologe  des  La- 
tins &  dans  le  Mcnologe  des  Grecs. 
Son  Père  fe  nommoit  Thcodore ,  (& 
étoit  l'un  des  Secrétaires  deConftan- 
imCopronym€.  Il  fut  accufé d'adorer 
les  Images  ,  &  envoyé  ,  pour  cela, 
en  exil,  àNicée,  où  il  mourut,  après 
avoir  beaucoup  fouffert.  Son  ûhNice- 
phore  fut  auffi  entre  les  Secrétaires  de 
l'Empereur,  mais  il  abandonna  ce 
pofteôt  fe  retira  dans  un  Monaftere 
au  delà  du  Bofphore,  où  il  s'applica 
à  l'étude.  L'an  DCCGVI.  Tarife 
Patriarche  de  Conftantinople  étant 
mort,  il  fut  élu  en  fa  place.  L'an 
DCCCXiV.  l'Empereur  Léon/' /^r- 
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menien  défendit  le  culte  des  Images, 
pour  W<\\it\  Nicephore  s'e'toitde'claré, 
depuis  long-tems,  &  qu'il  avoit  dé- 
fendu, avec  chaleur,  au  fécond  Con- 
ciledeNicée.  II  s'oppofa encore, au- 
tant qu'il  put,  à  l'Empereur;  qui  fit 
ce  qu'il  put,  pour  lui  faire  changer 
de  fentiment,  &  qui  lui  ôta  le  SltgQ 
Patriarchal ,  &  le  bannit.  Il  fe  retira 
d'abord  au  même  Couvent,  duquel  il 
étoit  forti,  pour  être  Patriarche,  & 
cnfuite  en  un  autre  qui  étoit  dans  l'île 
deProconnefe,  dans  la  Propontide, 
ou  il  mourut  le  2.  de  Juin  de  l'aa 
DGGCXXVllI.     Il  y  a  fujet  d'être 
farpris  que  des  Chrétiens  vouluflènc 
rien   fouffrir  ,  pour  l'adoration  des 
Images;  puis  qu'il   eft  bien   certain 
qu'il    n'y   a  aucun  commandement 
dans  l'Ecriture,  où  ce  culte  foit  im- 
pofé   aux  Chrétiens  &  qui,  fi  l'on 
pouvoft  dire  qu'il  n'étoit  pas  défendu, 
n'éioit  apurement  point  nécefTaire. 

Le  preaiier  desOpufcules  de  Nî- 
cephore,  par  lequel  ce  Volume  com- 
mence, n'td  pas  ,  comme  les  fui- 
van^,  contre  les /r*«o;»^^»f/,  ou  en- 
nemis des  Images,  ainfique  Mr.C^. 
ï'5  le  dit,  après  Cantfius ,i:zns  Tavoir 
u;  mais  contre  quelques  erreurs  fur 
i  incarnation.  Il  maltraite  Eufebe  de 
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Ct'farcÊ; ,  comme  ennemi  des  îmgi- 
ges  ,  &  ne  voulant  pas  qu'on  en  fît 
de  Jefus  Chrift.     Il  l'accufe  d'Aria- 
nifaie  &  cela  avecjuftice,  quoi  que 
M.  Cave  ait  ofé  foûtenir  le  contrai- 
re, faute  d'avoir  bien  lu  jE^^yê^^,  oa. 
par  une  fraude  pieufe  ,   qui  le  faifoit 
parler  autrement  qu'il    ne   penfoit. 
Mais  Nicephor€  dit  qu'il   ctoit  pire 
que  les  Ariens,  à.  avoit   plus  mal 
parlé  du  Fils,  qu'ils  ne  le  faifoient; 
lurquoi  il  cite  une  Lettre  d'JE^fehe  à 
Conftamie,  femme  de  Licinius,  qui 
avoit  demandé  à  Eufeh  une  image 
de  Jefus-Chrift,  &à  qui  l'Evêquede 
Ce farée  répondit  qu'il  n'avoit  aucune 
image  de  jefus- Chrift  chez  lui,  tel 
qu'il  étoit  fur  la  terre,  ni  tel  qu'il  étoit 
màrcunfcript^  en  Grec  ÙTefiy^tcTrlâç^ 
c*eft  à  dire  fans  tigure  ,  qui  foit  ter- 
mince  par  des  lignes,  comme  celle 
des  Corps  grofilers, parce  qu'elle  étoit 
changée  en  une  lumière,  que  l'on  ne 
.peut  pas  décrire  ,  parce  qu'on  ne  l'a 
point  vue.  Le  II.  Concile  de  Nicce 
ne  cite  que  le  feus   de  cette  Lettre, 
dont  on  verra  une  bonne  partie,  en 
i}:s  propres  termes,  dans  les  Notes  de 
Mr.  Boivm^  fur  Nicephore  Gregoras^ 

Le  P.  Turuams ,  dans  une  Note^ 

qu'on 
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qu'on  a  mife  après  cet  Ecrit  de  AV- 
C€phore^  cenfure  Brenùus  ,  Théolo- 
gien fameux  ,  parmi  les  Luthériens, 
d'avoir  renouvelle  cette  héreiied'£«- 
febe ,  qui  avoit  cté  rejettée  par  toute 
l'Antiquité.  Le  dogme  de  VUbîqui- 
te  de  Jefus-Chrift ,  après  Ton  afcen-- 
iion,  refTemble  en  effet  à  l'opinion 
di'Euftbe.  Mr.  Battage  ^  dans  une 
remarque  qu'il  a  mife  au  devant  de 
ces  Pièces  de  Kicephore ,  témoigne 
d'être  perfuadé  qu'il  taifoit  tort  aux 
Iconoajaques,  en  les  accufant  de 
nier  l'Incarnation.  En  effet  Eujehe 
lui-même  ne  la  nioit  pas ,  puis  qu'il 
reconnoît  que  Jefus-Chriu  avoit  un 
■corps  ,  comme  celui  des  autres 
Hommes  ,  avant  l'on  affoajption, 
après  laquelle  feulement  il  cîifoît 
que  l'Humanité  avoit  été  comme 
abforbée  ,  par  lu  lumière  inaccef- 
fible  ,  dans  laquel'e  elle  habite.  Il 
eft  certain  qu'un  Corps  glorifié  eft 
autrement  fait  qu'un  Corps  iriortel-; 
mais  le  Corps  de  Jefus  Chrifl  ne  laif- 
fera  pas  d'ctre  reconnoiiiabie;  puis- 
que ceux  qui  Vc/tt  percé  le  verront. 
Zach.XII,  lo.  Jean  XIX, 37.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Mr.  B&fnage  a  dclapei- 
ne  à  fouffrir  que  l'on  difequt  la  pen- 
fée,  que  THumanité  glorieufe  deNô- 
A  ^  trc 
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tre  Seigneur  ne  peut  pas  être  renfer- 
mée dans  les  bornes  d'une  peinture, 
foit  pire  que  tout  rArianifme.  A 
parler, à  la  rigueur;  il  n'eft  pas  p!us 
poffible  que  le  fini  devienne  fans  bor- 
nes; qu'il  n'eft  pofîîble  que  l'infini 
devienne  borné.  Mais  ces  idées  é- 
toient  trop  abflraites ,  pour  les  uns  & 
pour  les  autres. 

Le  I.  Ecrit  de A^/V^/^cr^,  touchant 
les  Images,  roule  fur  la  différence 
cju'il  y  a  entre  une  image  de  Jefus- 
Chrift  &  celle  de  la  Croix;  fur  quoi 
îl  foûiient  que  les  Images  de  Jefus- 
Chrift  font  plus  refpedablesque  cel- 
les de  fa  Croix;  ce  qu'il  prouve  par 
dix  argumens.  La  vérité  eft  que  la 
figure  n'a  rien  de  refpeélable,  en  elle- 
même;  ou  parce  qu'une  Croix  a  été 
Hnfirument  de  la  palTion  de  Jefus- 
Chrift  ;  puis  qu'elle  a  aufli  été  celui 
du  jufte  fupplice  d'une  infinité  de  Bri- 
gans.  Si  l'on  avoit  une  Image  véri- 
table de  Jefus-Chrift  tel  qu'ii  a  été, 
dans  les  jours  de  fa  Chair  ;  ce  feroît, 
fans  doute,  une  pièce  très-curieufe,  & 
qu'il  faudroit  garder  avec  beaucoup 
d:  foin.  Mais  il  n'y  a  aucun  com- 
mandement,  dans  les  Livres  du  Nou- 
veau Teftament,  de  rendre  un  cuite 
religieux  à  aucune  Image,  ni  aucun 

exemple 
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exemple  de  cela  ,  dans  la  premîere 
Antiquité.  Comme  Dieu  fon  Fere 
défendit  de  faire  aucune  Image  de  lui- 
même  &  de  rendre  aucun  culte  à  une 
Imr.ge  de  cette  forte  ;  de  peur  que 
cela  ne  donnât  une  faulle  idée  de  1* 
Divinité  ,  à  qui  Ton  auroit  à  la  fin 
attribué  une  figure  humaine, comme 
1*1  étoît  arrivé  parmi  les  Payens  :Jefus- 
Chrirt  n'a  point  ordonne  qu'on  fît 
des  images  de  lui.,  dans  fon  état  d'in- 
firmité ,&  il  n'y  en  eut  aucune  du  tems 
des  Apôtres.  Pour  Tctat  de  gloire^ 
où  ileil  depuis  fonafcenlionauCiel, 
c'eft  une  chofe,  qui  ne  peut  pas  être 
repréfentée  ,  parce  que  c'eft  un  état 
dont  nous  n'avons  aucune  idée. 

On  dit  que  ces  images,  telles 
qu'elles  foîent ,  fervent  à  rappeller 
an  peuple  quelque mémoiredejefus- 
Chrift ,  à  l'adorer  à  Toccalion  du 
portrait  qu'il  en  voit.  Les  Juifs  é- 
toient  fans  doute  ,  du  tems  de  Moï- 
fe,  &  pendant  les  lîecles  fuivans, 
juiqu'à  la  venue  de  Jefus-Chri(î,aulîi 
groffiers  pour  le  moins,  que  les  Chré- 
tiens l'ont  été,  depuis  lui;  &  cepen- 
dant MoTfe  ne  fit  point,  par  précau- 
tion ,  faire  des  Images ,  quelles  qu'el- 
les fuflent  pour  repréfenter  le  Dieu 
d'Ifraël  ;  ni  même  des  Patriarches , 
A  4  dont 
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âont  la  mémoire  ctoîtenbénedîdîon 
parmi  eux.  Jefus-Chrift  ni  fes  Apô- 
tres n'innovèrent  rien  en  cela,  & 
n'ordonnèrent  point^ue  Ton  fît  des 
Images  d'eux  ,  pour  s'en  mieux  ref- 
fouvenir.  Ils  n'ordonnèrent  point, 
que  Ton  adorât  Jefus-Chrirt ,  à  ge- 
noux devant  fes  Images,  nique  l'on. 
rendît  un  culte  fubalterne  à  la  Ste. 
Vierge  &  aux  Apôtres  devant  les 
leurs,  &  encore  moins  de  rendre  un 
culte  de  Latrie  à  l'Image  de  laCroîx, 
comme  les  Scholaftiques  prétendent 
qu'on  le  doit  faire. 

On  peut  encore  dire,  fans  crainte 
d'ctre  convaincu,  par  l'Hiftoire  ,  du 
contraire ,  q'ue  le  Peuple  ne  demanda, 
point  d'avoir  des  images  aux  Con- 
duéleurs  de  l'Eglife ,  comme  en  ayant 
befoin.  Ce  furent  fes  Condudeurs,. 
qui  s'aviferent  de  ce  nouvel  orne- 
ment des  Eglifes  pour  y  attirer  la 
populace,  &  ceux  qui  n'ctoient  pas 
plus  éclairez  qu'elle.  Après  vinrent 
Ziiille  fi6lions  d'Images  miraculeufcs, 
en  faveur  de  ceux ,  qui  avoient  im- 
ploré le  fecours  du  Ciel,  à  genoux 
devant  ces  mêmes  Images;  ce  qui  at- 
tira un  nombre  infini  de  monde  dans- 
ces  Eglifes  ,  &  augmenta  leurs  rî- 
cheffes,  ou,  pour  mieux  parler, cel- 
les 
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îè's  des  Ecclefiafliques ,  à  qui  ces  E- 
glifcs  appartenoient.  C*étoit  là  ce 
que  l'on  fe  propofoit,en  rempliffant 
les  Eglifes  d'Images ,  &  non  Tédifi- 
cation  prétendue  des  Peuples. 

Ceux  qui  font  verfcï  dans  THis- 
toîre  des  Images ,  &  qui  voyent  en- 
core ce  qui  Te  pafîe  à  préfent,  dans 
les  Eglifes,  par  rapport  aux  Images- 
miraculeufes ,  ne  peuven:  pas  en  dis- 
convenir, pour  peu  qu'ils  aient  de  pé* 
netrationÀdtfincerité.  On  a  cru  de- 
voir mettre  ici  ces  réflexions  ,  afin 
que  ceux,  qui  liront  les  Pièces  en 
faveur  du  Culte  des  Images ,  voyent  '- 
d'où  venoit  ce  lèle  exoefîif  pour  les 
Images;  que  l'autorité  de  plufieurs 
Empereurs  Iconoclaftes  k  la  force 
des  Traiter  qu'on  oppofa  à  î'Icono- 
latrie,  ne  purent  pas  diminuer; quoi 
qu'on  ne  pût  produire  aucun  com- 
mandement de  Dieu,  ou  de  Jefus- 
Chri(l,nide  fes Apôtres  qui  l'autorisât. 

La  Pièce  fuivante  de  Nicephore^, 
pour  les  Images,  roule  fur  les  Ché- 
rubins, qu'il  dit  avoir  été  des  Images 
d'autres  Images  ,  que  Dieu  avoit 
préfentées  à  MoiTe,  &  qui  étoient 
des  images  fymboliques  ,  qui  rrpré- 
f-'ntoient  les  Anges ,  qui  font  des 
Etres   fpîrituels. 

A  5-  Or 
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On  peut  admettre  cela,  mais  il  ne 
s'enfuit  pas  de  là  que  les  Cherubms 
corporels,  que  Moïfe  fit  pour  cou- 
vrir l'Arche,  duflent  être  honorez 
confidere2  en  eux-mêmes,  ou  com- 
me les  Images  des  Anges.  Moïfe  ne 
les  fit  point .  pour  les  honorer  ;  non 
plus  que  TArche.Tout  l'honneur  re- 
ligieux, qu'on  rendoit  dans  le  Tem- 
ple, le  vifage  tourné  vers  le  lieu  très- 
faint,  s'adreflbit  uniquement  &  di- 
reàement  à  Dieu  ,  qui  donnoit  des 
marques  de  fa  préfence  particulière 
en  ce  licu-là.  Aulfi  n'eft-il  pas  dit  un 
mot,  qui  fafTe  comprendre  que  Dieu 
voulût  qu'on  rendît  aucun  culte  reli- 
gieux à  ces  figures  fymboiques.  Ni- 
cephore  ne  le  prouve  nullement. 

Il  dit  ,  en  troiliéme  lieu  ,  que  les 
Images  des  Chérubins  étoîenty^;W^/, 
•te  qui  eft  une  mauvaife  manière  de 
parler,  au  lieu  de  dire/</rr/<f/,c'eft  à 
dire  mifes  dans  un  lieu  confacré  à 
Dieu,  comme  tout  ce  qui étoit dans 
le  lieu  faint  &le  lieu  très-faint.Non 
feulement  il  n'eft  dit  nulle  part  qu'il 
falloît  adorer  les  Anges  dont  les  Ché- 
rubins ctoient  des  Images  fymbolî- 
liques;  mais  tout  le  contraire  étoit 
ordonné.    Auffi  n'adreflbit  on  point 
des  prières  aux  Anges;  mais  à  Dieu 

feul. 
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fcul,  comme  il  paroît  par  toutes  les 
prières  qui  fe  trouvent  dans  l'Ancien 
Teftament,  &  en  particulier  dans  les 
Pfeaumes.  On  ne  fléchifToit  les  ge- 
noux ,  que  devant  Dieu  feul,  qui  y 
étoit  prcfent  d'une  manière  invifibîe; 
fans  fe  figurer  dans  fon  imagination 
aucun  phaniômc  corporel  ,  qui  le 
reprcfentât, 

Nicephore  foûtient  quatrièmement 
que  le  culte,  que  Ton  rendoit  aux  Ché- 
rubins corporels ,  rejailliffoit  fur  ceux 
qu'ils  reprcfentoient.  Mais  on  neren- 
doit  aucun  cuire,  aux  Chérubins  cor- 
porels ,  ni  aux  Anges  invifibles ,  qu'ils 
reprcfentoient,  mais  à  Dieu  feul,^»/ 
habito'îî  entre  les  Cherttbtns.  Il  n'y  a 
aucun  exemple  dans  les  Livres  Sacreï 
que  les  Anges,  ou  leurs  fymboles 
aient  e'té  l'objet  du  culte  des  Hébreux, 
en  quelque  manière  que  ce  foit. 
^  Le  Patriarche  débite  en  cinquième 
lieu,  un  difcours  mc'iaphyfîquede  la 
lîaifon ,  qui  eft  entre  la  Caufe  &  fon 
Effet;  duquel  il  prétend  conclurre, 
qu'il  y  a  une  liai  Ton  entre  TOriginal 
&  fon  Image;  &  que  cette  liaifou  fait 
qu'en  honorant  l'Image,  on  honore 
l'Original. 

11  s'enfuir,  de-là,  felon  lui, qu'en 

méprifam  Tlmage  de  Jefus-Chrill,, 
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on  méprife  l'Original  même.     C'ed 
l'a   lixiéme    chofe  ,      qu'il    prétend 
prouver.  Si  lefus-Chriftavoit  ordon- 
né qu'on  lui  fît  des  Images,  &  que  les 
Apôtres  en  eulTent  eu  &  les  eulTent 
adorées  ;  on  auroit  oftenfé  l'Origi- 
nal ,  en  négligeant  les  Images.  Mais 
comme  i!  n'y  a  aucun  commande- 
inent  fembbble  de  Jefus-Chrift/& 
que  Tufage  d'honorer  les  Images  étoit 
entièrement  inconnu,  pendant  plus 
de  trois  cens  ans ,  après  Jefus-Chrifl; 
c'èft  fe  moquer  que  de  croire ,  qu'il 
approuve  de  nouvelles  inftitutions, 
qui  n'ont  été  mifes  en  ufage ,  que  pour 
enrichir  ceux  qui  s'en  font  avifez. 

Nicephore  fe  propofe  cette  ques- 
tion en  feptiéme  lieu  *  comment  on 
peut  faire  une  image  de  Jefus-Chriil 
comme  Dieu  &  Homme ,  &  fa  répon- 
fe  revient  à  dire  qu'on  ne  peint  que 
fon  corps ,  dans  lequel  fa  Divinité 
habite.  Mais  depuis  on  a  bien  ofé 
peindre  la  première  Perfonne  de  la 
S.  Trinité ,  qui  n*a  jamais  paru,  fous 
aucune  figure. 

Enfin  il  traite  de  îa  circonfcriptidn 
de  Jefus-Chrift  ,  &  après  bien  des 
diftindions  fcholaftiques ,  il  répond 
que  THumanité  de  Jefus-Chrift  eft 
$irc0nfcriptc  par  le  teois  &î3arlelieu. 

L'Au- 
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L'Auteur  embar rafle  ici  tout  ce  qu'il 
dit  de  dillinâions  fouveni  obfcures 
&  inutiles,  pour  étaler  fon  érudition 
Scholaftique,  &  pour  donner  le  chan- 
ge à  fes  Leôeurs. 

Il  y  a  encore  un  fragment  tiré  de 
fon  Livre  des  Images,  où  il  foû- 
îient  qu'on  peut  peindre  Jefus-Chrill, 
ce  qui  ne  regarde  que  fon  Humanité. 
Le  Patriarche  ne  fait  qu'obfcurcir  fon 
fujet ,  par  une  exaâitude  fcholafti- 
que,  qui  n'aboutit  à  rien.  Il  n'eft  pas 
néanmoins  inutile  de  lire  ces  Trai- 
tez, parce  qu'on  voit  que  les  Icono- 
fatres  n'ont  pas  même  pu  donner  un 
tour  pîaufible  à  leur  fentiment;  qui 
cft  diredement  oppofc  à  l'Ecriture 
Sainte  ,  qu'ils  dévoient  avoir  fuivie 
pour  s'épargner  cette  peine,  qui  n'a- 
boutit qu'à  gâter  la  fage  fimplicîlé 
de  la  Religion  Chrctienue  ^  &  à  lui 
fubftituer  un  Syfiême  abfurde  ,  & 
chargé  de  vaines  diftinÛions. 

2.  On  voit  après  cela  une  Pièce 
intitulée  :  Beneiiéîio  Dci^  qui  n'efl 
autre  ehôfe,  qu'un  recueuil  tiréprirl- 
cipalement  de  CaJficJôre  &  à  IJjdore 
par  où  l'Auteur  vouloir  appreridfe 
aux  Ecclellafliques  de  fon  tems 
comment  ii  faut  louer  Dieu  &  le  bé- 
nir par  dès  Pfea urnes.  On  ne  fait  pas 
i*  7  qui 
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qui  eft  l'Auteur  de  ce  Recueuîl.  Sie^' 
wart  conjedurc  que  c*étoit  un  Moi- 
ne de  Ratisbone.  il  eu  au  moins  aC- 
furé  que  cette  Pièce  eft  dédiée  à  Ba^- 
thurtc  ,  Evêque  de  cette  Ville,  Tau 
DGGCXIV.  11  a  copié  laPréface  de 
Cajfiodore  fur  les  Ffeaumes,  où  il 
appelle  S .  Augujîin ,  ApoJîolicHs  Pater. 
Cela  a  domié  lieu  à  Baronius  de  di- 
re que  CaJJîodore  avoit  fait  cet  Ou- 
vrage, par  Tordre  d'un  Pape;  comi- 
me  11  le  titre  qu'on  vient  de  rappor- 
ter n'appartenoit  qu'au  Pape, au  lieu 
qu'on  le  donnoît  à  tous  les  Evêques, 
commt  Mï.Bdfnage  le  remarque.  Il 
n'y  a  rien  au  refte  de  recherché,pour 
expliquer  la  lettre  des  Pfeaumes. 
Ce  n'étoit  pas  l'ufage  des  Pères  de  ce 
tems-là  de  s'arrêter  à  la  lettre  de  l'E- 
criture Sainte.  Ils  ne  font  que  décla- 
mer fur  le  fens  myftiquc,  qu'ils  y 
trouvent;  comme  on  le  peut  voir 
dans  S.AHguJîin^C[Cit  CajJiodore  loue 
exceffivement,  dans  fa  Préface.  11  y 
a  dans  cette  Préface  une  étrange  es-- 
preffion ,  qui  fe  trouve  aufll  dans  les 
MSS.  &  dans  les  éditions  de  Caffio" 
d*re\  C or uf eus  liber ^  fermo lampabî- 
lis,  cura  fauciati  cordis.  Je  croiroîs 
que  CaJJlùdore  avoit  dit  :  lamfadi  Jî- 
wilis,  &  que  les  dernières  lettres  da 
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premier  mot,  &  les  premières  du  fé- 
cond ctaiu  effacées, quelque Copifte 
a  fait  lampahilis ,  que  je  ne  faurois  me 
perfuader  fabriqué  par  Cajfiodore^ 
quoi  que  dans  un  tems,  auquel  la 
Latinité  étoit  fort  en  décadence.  On 
pourroit  aufîi  foupçonner  lampas pe^ 
dis^  qui  eft  une  exprefîiondesPfeau- 
mes  même. 

3.  Ce  Livre  eft  fuîvi  d'un  Frag- 
ment des  Annales  de  France, depuis 
l'an  DCCXL.jufqu'au  DCCXCIII. 
que  Regim  de  Prum ,  dit  qu'il  a  fui- 
vi  dans  fon  Hiitoire;  C'eftàdîre  de- 
puis la  mort  de  Charles-Martel.  Du 
Chêne  en  a  publié  la  fuite,  iufqu'à 
l'an  DCCCXIV.  ^ 

4.  On  voit,  après  cela,  quelques 
Poëfies  de  Theodulfe ,  Abbé  de  Fleu- 
ri, &  depuis  Evéque  d'Orléans;  qui 
font  des  Elégies  écrites  en  un  exil, 
où  il  avoir  été  envoyé,  à  Maudoin^ 
&  à  Âigulfe.  Elles  font  fuivies  d'une 
réponfe  de  Maudow,  dans  la  même 
forte  de  Vers.  On  verra  dans  les  Pré- 
faces de  Camjius  &  de  Mr.  Bafaage 
ce  que  l'on  fait  de  ces  gens  là,  quivi- 
voient  au  commencement  du  neuviè- 
me Siècle  Ces  vers  font  tout  à  fait 
profaïques  ;  mais  ils  peuvent  fervir 
à  éclaircir  &  à  fuppléer  l'Hifloire  de 

ce 
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ce^tems  là.  Il  y  a  encore  quelques 
autres  Poè'fies  du  mèma  1f^eo(iulfe&, 
de  quelques  autres. 

5*.  On  trouvera  enfuite  divers  Pc- 
îi-ttentiaux  ^  dont  le  premier  eft  un 
Ouvrage  à^Halîtgaire  , .  Eve  que  dé 
Cambrai,  intitulé:  De  Fitiis  i^Vir' 
iutibus  i^  ordine  Pœnitentium.  Lihri 
y.adRhonem  Archiepifcopum  Rhemen- 
fera.  Canipus  publia  cet  Ouvrage  du 
Monaftere  de  S. .Gai ,  écrit  environ, 
l'an  DCCCXXV.  ^^ 

Dans  les  premiers  tems,  il  nYavoft 
aucuns  reglemens ,  entre  les  Chré- 
tiens, touchant  la  réparation  publi- 
que, qu'on  devoit  faire  à  l'Eglife, 
après  qu'on  avoit  comm.is  quelque 
faute fcandaleufe.  Il  paroit  par  quel- 
ques endroits  de  S.  Paul ,  que  cet 
Apôtre  avoit  Ihré  à  Satan  ,  quel- 
ques pécheurs  fcandaleux,  comme 
rinceftueux  de  Gorinthe,  Hy menée 
&  Philete.  Mais  c'étoit  une  punition 
niiraculeufe ,  par  laquelle  les  pécheurs 
étoient  frapper  de  quelques  maladies, 
âont  ils  n'étoient  délivrez  ,  que  lors 
qu'ils  fe  repentoient  férieufement  de 
leurs  fautes.  Voyez  i.Cor.  V,^ir. 
1.  Cor.  f 1. 1 .  Tim.  I,  20  Depuis  com- 
me Ton  remarqua  ,  fous  la  perfecu- 
tîon  dé  Dedus,  que  plufieurs  Chré- 
tiens 


tiens  avofént  eu  la  ^o\h\t^t  'de  pro- 
rrjettredebouchejOuautrementjqu'îIs 
rcntreroient  dans  le  Paganirme,  ou; 
même  jetic  de  Tencens  fur  les  Au- 
tels des  faui  Dîeu.\  ,  &  que  la  perfe- 
cutiôn  ayant  cefTéjils  vouloiem  être 
admîs^  à  la  Communion  de  rEglifc 
Chrédenrie  ;  on  ne  trouva  pas  à  pro- 
pos de  les  y  recevoir,  à  moins  qu'ils 
n'euffent  témoigné  leur  repentaace, 
en  demandant ,  pendant  quelque  tem's, 
avec  humilité  la  Paix  de  iTiglife. 
On  fit  divers  réglemens  là-defTos, 
comme  on  le  peut  voir,  parlesEpî- 
très  de  S.  Cyprun ,  comme  Mr.  Baf- 
nage  le  remarque  dans  fa  Préface. 
On  en  ufa  de  même  ,  dans  la  fuite. 
&  îl  y  eut  divers  Evoques  &  divers 
Conciles  ,  qui  en  dirent  leur  fenti- 
,iTient;  mais  on  ne  fit  aucun  Pf;?;/e»- 
i/W,  par  autorité  pub  ique,&  chaque 
Eglife  en  ufa,  comme  elle  le  trouva 
a  propos. 

Quand  TEglife  Chrétienne  eut  le 
'deffbus ,  les  réparations  publiques  lie 
regardèrent  pas  feulement  Tidolatrie, 
ina's  auffi  toutes  fortes  de  péchez, 
.pour  lefquels  on  impofa  diverfes//- 
mencçs^  comme  on  parloit;  c'efi  à 
'dire,  de  certaines  peines, que  les  pé- 
iiîrents    dévoient    fubir,   avant  que 

d'être 
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d'être  reçus  de  nouveau  à  la  Com- 
munion. 

Au  feptîéme  fiéclc,  on  commen- 
ça à  écrire  des  Pénitentiaux^tu.  Oc- 
cident, comme  en  Orient ,  &  parti- 
culièrement dans  la  Grande  Bretagne» 
Il  n'y  avoit  rien  que  d'aflcz  confus 
en  France,  fur  ces  matières.  Ce  fut 
ce  qui  engagea  Ebhon,  Evêque  de 
Rheîms  ,  qui  ctoit  très- célèbre  en  ce 
tems-  là  ,  à  exciter  Halitgaire  ,  Evo- 
que de  Cambrai,  homme  favant  & 
verfé  en  ces  fortes  de  chofes ,  d'écri- 
re fur  cette  matière  ,  comme  on  le 
peut  voir  par  la  Lettre ,  qui  eft  à  la  tête 
du  Pénitentiel  que  l'on  voit  ici.  Mr. 
Bafrage  montre,  par  de  bonnes  rai^ 
fons,  que  cet  Ouvrage  a  été  fait,  vers 
l'an  DCCCXXV. 

Halitgaire  l'a  divîfé  en  cinq  Li- 
vres ,  dans  le  L  defquels  il  traite 
des  huit  principaux  Vices,  que  l'on 
a  depuis  réduit  à  fept.  En  effet  le  vi- 
ce de  VOrgueuil  &  celui  de  V Amour 
de  la  vaine  Gloire  ^  qu'il  diftingue, 
ne  font  proprement  qu'un  même  vi- 
ce envifagé  de  differens  cotez.  Il  ne 
décrit  pas  mal  ces  fept  Vices ,  ni  leurs 
remèdes  ,  &  il  tire  ces  derniers  de 
l'Ecriture  &  des  Pères.  Qnoiquefon 
flyle  ne  foit  pas  formé  fur  la  meil- 
leure. 
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leure  Latinité  ,  il  ne  laifle  pas  d*être 
meilleur,  que  celui  de  la  plupart  des 
Auteurs  de  foa  tcms.  Mais  il  a  peu 
de  méthode. 

Dans  le  IL  Livre  iltraîtedela  Vie 
Aélive,  de  la  Contemplative  ,  de  la 
Foi,  de  rEfpcrance,  de  la  Charité, 
de  la  Vertu  en  général  ,  de  la  Pru- 
dence .  de  la  Juftice,  de  la  Fermeté^ 
de  la  Tempérance.  Il  y  a  fujet  d'ê- 
tre furpris .  qu*cn  un  tems  où  Ton 
avoît  les  Oeuvres  Morales  àeCùeron 
&  àtSeneque ,  qui  ne  font  pas  diffici- 
les à  entendre, &  qu'on  avoit  peut- 
^tre  encore  plus  complètes ,  que  nous 
ne  les  avons  aujourd'hui ,  on  ne  les 
imitât  pas ,  dans  la  nobleile  des  fen- 
timens;  dont  la  Morale  Chrétienne 
eft  infininient  plus  capable  ,  que  ne 
rétoit  celle  de  ces  Ilîuflres  Payens. 

Le  III.  Livre  de  la  'Pénitence  en 
traite  tant  par  rapport  à  ceux  qui  Tim- 
pofoienr  ;  qu'à  ceux  à  qui  elle  étoit 
impofée.  Le  mot  fe  prend  ici  non 
pour  la  Repencance,  ou  pour  le  re- 
tour d'une  mauvaife  vie  à  une  meil- 
leure; mais  pour  des  peines  canoni- 
ques impofces  à  ceux  qui  avoient 
commis  quelque  crime.  Pour  la  pre- 
mière forte,  qu'on  nomme  Repe?ita»' 
Ci  y  on  n'a  que  faire  de  Gens  d'Egli- 
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le,  pour  lavoir;  mais  on  doit  croi* 
re  en  Dieu,  &  en  fon  Evangile,  & 
"changer  de  vie  &  de  moeurs, en  forte 
qu'on  tafTe  ce  que  Jefus-Chrill  &  fes 
Apôtres  ont  commandé,  &  que  Von 
évite, avec  foin ,  ce  qu'ils  ont  défen- 
du. jC'eft  ce  qui  feul  obtient  le  par- 
don du  pafTc,  &  nulletnent  la  prati- 
que de  quelques  aufterîtez,  qui  ii> 
changent  rien  dans  le  cœur. 

Hulitgalre  décide  ici  que  la  péni- 
tence (ou  \t%mivres  p/nales)ào\i  être 
longue,  à  proportion  du  péché  ;  quTl 
ne  faut  refufer  à  perfonne  \âder/2iere 
fénhençCy  c'eft  à  dire,  ici  le  pardoii 
des  péchez  à  l'heure  de  lamort.C'eft 
une  grande  queftîon  de  favoir  li  l'abr 
Solution  demandée ,  par  un  mourantj- 
peut  fervir  de  rien.  Au  moins  on  ne 
peut  rien  promettre  à  ceux  qui  atten- 
dent fi  tard,  &  qui  parlafimplepeur 
de  la  mort  recourent  à  l'abrolution  , 
que  Dieu  n'a  promîfe  qu'au  change- 
ment de  vie.  AulTi  l'Auteur  dit-il^ 
an  Ch. II.  qu'il  n'y  a  que  Dieu,  qui 
fâche  fi  cette  repentance  eft  valable. 
Il  eft  néanmoins  d'avis  dans  le  IV. 
5e  donner  rabfolutioa,  &  le  Viatique 
à  un  malade,  qui  vient  à  perdre  la 
parole,  &  qui  fait  figne  qu'il  le  fou- 
haite.     Il  décide  auffi  iau  V.  qu'on- 

ptut 
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peut  différer  de  demander  la  péniten- 
ce, non  par  mépris;  mais  de  peur  de 
pécher  plus  grièvement;  fi  Ton  vient 
à  pécher,  aptes  avoir  reçu  l'abfolu- 
tion.  Ces  bonnes  gens-làauroîentdû 
ûvoir,  par  la  leSure  de  l'Ecriture 
§ain(e,  que  la  pénitence  falutaîre  eft 
un  changement  adluel  de  vie,  dès 
que  Ton  a  compris  ie dangereux  état, 
où  l*on  fe  trouvoit,  &  non  une  dou- 
leur, qui  vient  uniquement  de  la  peur. 
Hal'it^aire  dit  aiïez  bien  au  Ch.  V; 
que  ceux  qui  veulent  obtenir  le  par-" 
don  des  chofes  illicites,  qu'ils  ont 
cpmmires,doivent  mêmes'abftenirde 
Celles  qui  Ibnt  licites  ,  comme  il  le 
montre,  par  quelques  exemples.  Au 
Ch.  VIII.  il  dit  que  ceux .  qui,  après 
avoir  fait  pénitence,  de  voluptés  dé- 
fendues, ôcen  avoir  obtenu  Tabfolu- 
tîon  ,  y  retombent  doivent  être  pri- 
vez de  la  Communion  ;  quoi  qu'il  leur 
foit  permis  d'alîîfter  aux  prières  de 
l'Eglife  ;  finon  à  l'article  de  la» 
Mort. 

Dans  le  Lîv.IV^  où  il  eft  parlé  des 
Homicides  faits  à  Jeffein ,  &  d'autres 
crimes  fcandaleux  &  criants,  Halttgai- 
re  paroît  avoir  quelquefois  trop  d'in- 
dulgence ,  &  d'autrefois  trop  de  fe- 
vérité.  11  veut  auCh.I.que  celui  qui 

aura 
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aura  commis  un  homicide  de  propos 
délibéré  ,  devoir  être  perpétuellement 
fous  la  Pénitence, dont  il  n'obtienne 
la  perfedion  qu'à  l'article  de  la  mort; 
ce  qui  eft  tiré  du  Concile  d'Angouri. 
Mais  cet  homme  doit  avoir  aupara- 
vant grâce  du  Souverain,  autrement 
la  pourfuite  d'un  crime  comme  ce* 
lui-là  appartient  â  la  Fuillance  Ci- 
vile.     Il   prétend  encore  que    les 
meurtres  commis  involontairement 
étoîent  d'abord    fujcts  à  une  Péni- 
tence de  fept  ans;  mais  qu'elle  avoît 
cnfuite  été  réduite  à  cinq  ans.  C'cft 
ce  qu'il  dit  au  Ch.II.  Si  quelcuntue 
un  autre,  malgré  lui,  &fanslevou- 
loîr  faire,  ne  doit  que  vérifier  que 
la  chofe  eft,  comme  il  la  dit;  après 
quoi  étant  déclaré  innocent  par  le 
Souverain ,  il  n'a  pas  befoin  de  faire 
pénitence  d'un  crime  qu'il   n'a  pas 
commis. 

Au  Ch.VII.  il  condamne  le  crime 
de  Beftialité  &  le  crime  contre  la  Na- 
ture à  être  long-tems  exclus  de  la 
Communion.  Aujourd'hui  en  bien 
des  lieux,  ces  crimes  font  punis  de 
mort,  &  avec  raifon. 

Dans  le  Ch.XII.  tiré  d'un  Cond- 
îe  de  Tolède,  il  eft  permis  à  ceux 
qui  n'àvoient  point  de  femme, de  te- 
nir 
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nîr  une  Concubine ,  comme  s'il  avoit 
été  indiffèrent  qu'un  homme  eût  une 
femme  légitime,  ou  une  concubine, 
pourvu  qu'il  n'en  eût  qu'une  à  la 
fois. 

Le  Livre  V.  contient  des  Règles, 
qui  concernent  les  Ecclefiaftiques, 
&  elles  commencent  par  une  défen- 
fe  aux  Prêtres  <Sc  aux  Diacres  de  fe 
marier,  fous  peine  d'être  dépofez  de 
la  Prêtrife  &  du  Diaconat ,  fans  pou- 
voir être  admis  à  la  Pénitence.  Mais 
s'ils  n'avoient  commis  un  Adultère, 
ou  une  Fornication,  ils  pouvoient 
être  reçus  à  la  Pénitence. 

Il  y  a  enfuite  le  Pénitentieldel'E- 
glife  Romaine  ,  ou  au  moins  une 
partie.  Il  y  eft  dit,  entre  autres  cho- 
fes,  que  (î  un  Clerc  ai  oh  commis  une 
ffrnicaùo^i  comme  faifoient  les  Sodo' 
mites Jl  deviit  être  foum'S  àunePeni^ 
tence  de  dix  ans,  durant  trois  desquels  il 
ferott  obligé  de  vivre  de  pain  z^  d^att. 
Ils  avoient  fans  doute  bien  mérité  cet- 
te peine;  mais  on  ne  devoit  pasl'im- 
pofer  auit  Clercs,  qui  ,  après  leurs 
vœux,  devenoient  féculiers.  Si  c'c- 
toit  un  crime,  îl  n'étoit  pas  compa- 
rable à  celui  de  la  Sodomie.  iVIais  le 
but  de  ces  Canons  n'étoit  que  d'éta- 
blir l'autorité  de  l'Eglife. 

Il 


24  Bihlioîhequs 

Il  y  a  encore  un  autre  Pénîtentiel 
•de  l'Églife  Romaine,  dont Hahtgai' 
re  avoit  profité  ,  pour  former  le  lien^ 
&  d'autres  Ecrits  de  la  même  nature, 
auxquels  nous  ne  nous  arrêterons  pas. 
Tout  cela  eft  utile, pour  la  connoif- 
fance  de  la  Difcipline  Eccleliaftlque 
-de  ces  tems-là,  &  fait  connoître  le 
bonheur  de  ceux,  qui  ont  pris  TE- 
criture  Sainte ,  pour  la  Règle  de  leurs  , 
fentimens  &  de  leur  conduite.        ".  • 

6.  Aprè>  cela  vient  la  Vie  d'un 

Abbé  Anglois  nomme  ^0/^2, dont  on 

^nomme  le  Monaftere  Sdenhoven.    Il 

vivoit  vers   le   milieu  du    IX.  fie- 

cle. 

7.  Les  Pièces,  qui  concernent  cet 
Abbé,  font  Cuivies  des  Poëlîes  de  U-^a- 
la/ri  itis  Su  abus ,  ou  Straho ,  fur  lequel 
on  pourra  confulter  Canijïus  &  Mr. 
B^>4g-f  dans  leurs  Préfaces.  Les  vers 
de  6 tr ah Hs  £oïïi  meilleurs  que  la  plu- 
part de  ceux  des  Auteurs  de  ce  tems- 
là;  mais  les  fujeis  font  des  Vies,ou  des 
y  ilîons  des  Moines,  lefquelles  n'inte- 
rt'flent  t^uère  de  gens.  Il  en  eft  de 
mê  ne  des  autres  fortes  de  vers,  qui 
y  Ço  !t  joints.  Il  y  a  enrîn  un  Dis- 
cours fur  la  ruine  de  Jerufalem. 

8-  11  y  a  enfuite  un  Pénic^^ntiel  de 
Rbabar^us  Maints  ,   Archevêque  de 

Ma- 


jfucienne  &f  Mederne  2f 
Mayence  tiré  d*un  MS.  du  Monas- 
tère de  Weingart.  Il  fut  Abbé  de 
Fulde,  mais  il  fut  chalîé  de  fon  Ab- 
baïe,  par  les  Moitiés  ,  enferme  eri 
une  Cellule  du  Mont  S.  Pierre, d'où 
il  fortit  pour  être  Archevêque  de  Ma- 
yence,  Tan  DCC^XLVl.  Il  mou- 
rut en  cette  dignité,  neuf  ans  après. 
On  l'accufa,  de  fon  tems,  d'être 
Stercoranifte ,  comme  l'on  parloît; 
ce  qui  vouloit  dire  qu'il  croyoit  que 
ia  fubftance  du  Pain  Euchariftique 
s'en  alloit,  après  fa  digeftion,  où 
sVn  vont  les  autres  alimens.  Le  P. 
]\lnOilîon^  Bénedidin, tâche  de  l'ex- 
cufer  de  cette  prétendue  Hcrefie; 
mais  M.  Bafnage  fait  voir  dans  fa  Re- 
marque préliminaire,  que  ç  a  bien  été 
le  fentîment  de  Rhabanus  Maiirns  & 
réfute  le  P.  Mabitlon  ,  mais  fans  au- 
cune aigreur  ;  de  forte  qu'on  n'aura 
pas  fujet  de  fe  piaindre  de  lui ,  à  cet 
•égard.  Ce  Pcnitentiel  eft  adrelTé  à 
H'rïbaîd,  que  Rhr.bin  nomme  Ayt» 
îijjiodorenfïs  /inujîes  ,  &  non  Alesdrd- 
fie'ûfi5\  comme  il  eft  nommé,  dans 
l'Edition  de v^/fzy//r#.  Le  C h  XXXIIL 
contient  la  réponfe  que  Khaban  fit  à 
Herîialà,<\xi^\\  ne  faut  que  lire, pour 
fe  convaincre  que  l'Archevêque  de 
May  - nce  étoit  en  effet  de  ceux ,  qu'on 
Tom.XXW,P.i.  B        ap- 
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appelloît  ridiculement  Stercoramfl€s. 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  qu'on  loit 
venu  tout  d'un  coup  ,  à  digérer  les 
jdiâicultez  de  laTranfïubftantiation. 

On  verra  enfuite  le  Martyrologe 
du  même  Rhaban ,  difpofé  félon  les 
jours  de  l'année,  auxquels  on  fup- 
pofe  que  les  Martyrs  ont  fouffert.  Il 
auroit  mieux  été,  li  on  les  avoit  ran- 
gez, félon  l'ordre  du  tems,  pour 
ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire  de 
l'Hifloire;  mais  ces  Martyrologes  é- 
toient  faits,  pour  inftruire  le  peuple 
du  jour  de  l'année,  auquel  oncéle»- 
broit  les  fêtes  des  Martyrs. 

9.  Le  Synode  de  Pavie ,  tenu  aa 
milieu  du  IX.  fiécle.  On  a  mis  au 
devant  une  faulTe  date  comme  Marc 
Veifir  le  fait  voir  en  partie,  dans  un 
petit  AveriifTement,  qui  eft  à  la  téte^ 
Mais  Mr.  Bajnage  a  examiné  cette 
date, avec  plus  dVxaditude  &  fait  voir 
qu'il  a  été  alTemblé  l'an  DCCCLV, 
Il  fait  encore  quelques  remarques, 
fur  quelques-uns  des  Prélats  ,  qui  y 
affifterent.  Ses  Canons  regardent  les 
mœurs  du  Clergé  &  du  Peuple.  Il  y 
a  auffi  une  Ordonnance  des  Empe- 
reurs Lof  aire  <5r  Louis  ^  fur  divers 
defordres  de  ce  temps- là.  Il  y  a  de 
plus  quelques  autres  réglemens  de 
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TO.  Camfius  ayant  trouvé  une  Gé- 
néalogie dit  Charles-  Magne  ^  écrite  ait 
delà  du  milieu  du  IX.liecIe,  n'a  pas 
voulu  qu'elle  fe  perdît, &  l'a  inférée, 
pour  la  conferver,  dans  un  de  fes 
Volumes.  Cette  Généalogie  met  la 
mort  de  Charles  à  la  XV.  année  da 
IX.  Siècle  ,  quoi  qu'on  la  rapporte 
communément  à  l'année  préceden.- 
te. 

II.  Canifius  avoit  publié  enLatia 
une  Lettre  du  Patriarche  Photlus ,  à 
Michel  Roi  des  Bulgares,  avec  fix 
DifTertations ,  concernant  la  Divini- 
té &  l'Incarnation.  Elle  n'étoît 
qu'en  Latin  de  laVer'u.ni  duP.7"/zr- 
rianus  ,  qui  n'a  traduit  qu'une  partie 
de  cette  Lettre.  Comme  Photius  a 
été  fort  mal  traité  par  Baroftius^Mr^ 
Bafnage  a  prisMci  fa  défenfe,  contre 
ce  Cardinal ,  qui  le  cenfare  à  divers 
égards.  L'Apologi(}e  fait  voir  que 
Fhotius  ne  fit  rien ,  qui  ne  fût  afîer 
en  ufagc  de  fon  tems ,  &  qu'on  lui 
auroit  facilement  pardonné,  s'il  n'a- 
voit  choqué  le  Siège  de  Rome. 

Il  fait  quelques  remarques  fur  l'E- 
pître  de  Photius  au  Roi ,  ou  au  Chef 
des  Bulgares ,  qui  avoit  embraïTé  la 
Religion  Chrétienne.  On  verra  ici 
cette  Lettre,  en  Grec  &  en  Latin  , 
B  î  fur 
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fur  l'Edition  de  Mont  aigu  ,  au  îfeu 
ciue  Camfms  ne  Tavoît  publiée  qu'en 
Latin.  Elle  traite  des  devoirs  d'un 
Magiftrat,à  ce  que  dit  le  Titre;  mais 
la  plus  grande  partie  de  ce  Livre,  con- 
cerne la  doârine  des  fept  premiers 
Conciles  ,  que  Photius  cxpofe,  en 
repouffant  les  opinions  ,  ou  les  er- 
teurs  de  ceux,  qui  s'y  font  oppofez. 
Enfuite  il  donne  à  Michel  de  boas 
avis,  pour  bien  foûtenir  la  dignité, 
dont  il  étoit  revêtu. UnBtrbare  devoit 
€tre  inftruit  plus  en  détail,  qu'un 
Prince  élevé  dans  le  Chriftianifme; 
aulîi  Pboti»s  s'étend- il  plus  qu'il 
n'auroit  fait,  s*il  avoit  eu  à  faire  à  un 
Prince  né  de  parens  Chrétien?.  S'il' 
faut  dire  la  vérité,  bien  des  Princes, 
nez  dans  le  milieu  de  la  Chrétienté , 
auroienr  grand  befoîn  qu'on  leur  don- 
nât de  femblables  kçops. 

La  I.  Diflertation  eft  fur  cette 
que'iiîon  :  Comment  Dieu  efl  par  îout^ 
^  cïiïhmeKt  on  feut  foudre  les  diffic^i- 
téz  que'Vo'/i  objeSie  à  cela.  Elle  n'eft 
qu'en  Latin  de  laVeriion  du  P.7//r- 
rïanus  ;  mais  Mr.  Caperonmer ,  Doc- 
teur en  Théologie  &  ProfelTeur  en 
Langue  Greque,  dans  TUniverfité 
de  Paris,  qui  la  eue  'en  Original ,  y  a 
fait  qU'èiques petites  Notes,  qui  font 

bien 
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bîen  voir,  qu'on  ne  peut  guère  fe  fier 
à  ce  Jefuïte  ;  qui  commet  de  grolles 
fautes,  en  des  endroits  aflez  clairs. 
Tel  eft  le  titre,  où  l'on  demande 
comment  on  d  t  cjue  Dieu  e/}  en  tout 
VUmver5\  c^  7â;iT4vT<,  qu'il  a  traduit 
in  omni  re.  Mais  i^  ît^v  lignifie 
conftamment  VUnhers;  &  il  s'agit 
ici  de  la  Toutc-Préfence,  ou  de  l'Im- 
menliié  de  Dieu;  matière  impénétra- 
ble à  l'Efprit  Humain  ,&  que  ni  P/;5- 
tius  ni  aucun  autre  Théologien  ,n'é- 
toit  pas  en  étatd'cclaircîr.Onlapeut 
prouver,  par  la  Railbn  &par  TEcri- 
ture,  mais  on  n'en  fauroit  donner 
aucune  idée  claire.         P,"'' 

La  II.  eft  intitulée  ttso)  BeoXeylaç 
^'KT:.fA.ci7cc  7a>  CCÙ7ÔJ ^  que  Turrien  tra- 
duit peu  exadtment ,  Theologice  Hy^ 
potypofis y  id  tÇt  ^inj^rmatîo?]es notîumsf 
fidei.  Il  falloit  aufîi  lire  t5  aoT^ ,  (Re- 
traduire :  Qucvftiones  Theoio^icce  ejus" 
dem.  Il  y  a  à  tous  momensunemau- 
vaife  paraphrafe  ,  au  lieu  d'une  Ver- 
fion  exade,  &  des  fautes, qui  font  voif 
que  'turrien  n'entendoit  fouvent  ni  U 
matière,  ni  le  langage  de  l'Auteur 
qu'il  traduifoit.  Cela  fera  que  le 
Monde  Savant  fouhaitera,  encore 
plus  qu'il  nefaifoit,  devoir  paroi- 
tra  un  Photitis  revu  par  Mr.  Cape-- 
B  3  ron-' 
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ro^nter  Ôf  augmenté  des  nouvelles 
pièces  ,  qu'il  en  a  de'couvertes.  II 
s*dgit,  dans  cette  DiiTertation ,  de 
î'exillence  de  D;eu,  &  de  la  maniè- 
re dont  on  peut  venir  à  fa  connoif^ 
fance;  mais  il  eft  difficîl.e  de  coni- 
prendre  ce  que  Photius  veut  dire. 

La  111.  recherche  pourquoi  il  y  a 
trois  Perfonnes  dans  la  Divinité  ,  & 
pourquoi  il  n'y  en  a  quetrois.  Il  vaut 
mieux  ne  point  rechrrcher  ce  qu'on 
ne  peut  pas  trouver  ,  que  d'en  don- 
ner de  mauvaifes  raifonsjqui  ne  font 
propres  qu'à  faire  naître  une  infinité 
ie  doutes,  qu'i»l  n'eft  pas  polfible  de 
foudre.  Mais  on  peut  voir,  par  ces 
DilTertations ,  que  ce  n'eft  pas  feule- 
ment, dans  nôtre  Occident,  qu'on 
a  cherché  tant  de  fubtilîtex  dans  la 
Théologie  ;  puis  que  les  Orientaux 
en  ont  fait  tout  autant.  Comme  ni 
les  uns ,  ni  les  autres  ne  favoient  pas 
affez  bien  les  règles  dubonraifonne- 
ment  &  la  manière  de  chercher  la 
Vérité;  ils  font  tombez  en  mille  fo- 
phismes  ,  ils  fe  font  querellez,  fans 
s'entendre  ,  &  ont  fait  de  la  Théo- 
logie une  fcience  pleine  d'abfurditez, 
&  très  propre  à  remplir  ceux  qui  l'é- 
tudient.  d'un  efprit  de  contention, 
&  de  chicane  ;  furtout  fur  des  matiè- 
res 
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ces  abftrufes  &  qui  font  les  moins 
connues ,  fur  lefquelles il  valoit  beau- 
coup mieux  fe  taire. 

Il  y  a  une  grande  addition  à  cette 
Diflertation ,  en  Grec  &  en  Latin  ^ 
que  Mr.  Caperenmer  a  communique'© 

Dans  la  IV.  Photius  traite  propre- 
ment de  la  Ste.  Trinité  ,  confiderée 
en  elle-même,  &  entreprend  d'appren- 
dre à  fesLedt^urs,  comment  on  peut 
dire  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  &  qu'il 
y  a  néanmoins  tiois  en  ce  Dieu.     Il 
repond  que  nôtre  Théologie  dit ,  enfojt 
facré  langage ,  que  la  Divinité  ejl  une^ 
y  trois ^  dam  le  Principe  Divin ^qui 
eflfori  au  dejjus  de  la  Nature ^  ;  mais 
qu'elle   ne  prend  pas   un,  ni  trois; 
comme  ils  font  dans  les  nombres^  feîo^ 
la  nature ,  ^  dans  les  chofes  ,  que  Voîp 
compte^  en  un  fens    propre^  comme 
dans  les  chofes  qu'on  peut  compter pro-' 
prement  ^  naturellement;  car  ce  bon 
Principe  ^qui  ejl  au  de  (fus  de  tout  aw 
tre  Principe  »  furmonte  entièrement  ^ 
par  une  ineffable  mefure ,  tout  nombre 
f^  toutes  unitez  ,  qui  remplirent  les 
parties  d'un  nombre ,  c^*  de  toute  au* 
tre  quantité.  Il  femble  que  cela  veut 
dire  que  l'unité  &  la  pluralité,  quand 
il  s'auit  de  la  nature  &  des  perfonnes 
B  4  divl- 
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divines ,  font  quelque  chofe  de  rou- 
te  autre  unité  ,  &  de  tous   autres 
nombres,     eu     quoi     que   ce   foir. 
Photius    auroît  ,     ce    me    femble^ 
mieux  fait    de  dire   que   TEcrirure 
Safare  nous  apprend  d'un  côté  qu'iî 
n'y  a  qu'un  Dieu,  &  de  l'autre  qu'if 
y  a  un  Père,  un  Fils  &  un  S.Efprir, 
fes  que  la  Divinité  foit  multipliée; 
inais  que  perfonne  ne  peut  expliquer 
ee  mylkre,  que  nous  croyons,  fans 
2e  comprendre,  fur  TautoritéderE- 
Griture  Sainte.     Mais  en  ellàyant  de 
l'expliquer ,  il  fe  jette  en  des  ténè- 
bres, dans  lesquelles  perfonne  ne  voit 
goûte,  &  qu'il  n'étoit  nullement  ca- 
pable d'cclaircir.  Cette  méthode  des 
Théologiens  de  TOrient  &  de  l'Oc- 
cident n'eft  propre  qu'à  faire  naître 
des  doutes,  des  hérefies  ,  des  difpu- 
tes  &  des  perfecutions  ;  comme  la 
fuite  de!»  tems  l'a  fait  voir. 

La  V.  DiiTertation  roule  fur  cette 
queilion,  comment   il  eji  poJJl!;le   de 
concevoir  ,  ^  en  quelque  r/ianiere  ,  com- 
ment la  Dhitiité  a  été  incarnée.  Cela 
He  veut  dire  autre  chofe  finon  que  la 
Divinité  a  été  unie  à  rHumanitc,en 
Jcfus  Ghrift,  fans  aucun  changement, 
131   mélange  de   ces  deux  Natures, 
aufli  étroitement  qu'il  a  été  poffible,-. 

mais- 
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mais  que  Dieu  ne  nous  a  pas  rcvelé. 
la  manière  de  cette  "Union;  fur  la-, 
quelle  il  n'eft  pas  permis,  par  con- 
icquent,  de  pliilofopher. 
•  Ph'jtius  cherche  dans  la  V.  DilTcr- 
tZXÀOW  pourquoi  DisH  s'eji  'incarné.  Il 
y  rc'pond  fort  bien  ,  ce  me  femble, 
que  c*eft  i.  afin  que  ceux  qui  ne 
corçoîvent,  que  ce  qui  frappe  les 
fens,  puifent's'élevei  en  quelque  ma- 
nière auxchofesim.materielles:  2. par- 
ée que  le  Fort  n'auroh  point  été  //>',  (î,- 
unplus  fort  que  lui  ne  fût  entré  dans 
ce  combat:  3. parce  qu'une  manière 
d'inftruire,  oui  frappe  les  yeux  &  les 
oreilles^  plus  de  force  ,  &  d'esaéU- 
rude,  &.  que  Ton  imite  plus  facile- 
ment ce  que  l'on  voit. 

Le  (lyle  de  Photius  efl  dur  &  em- 
barraflé  dans  ces  Dilleitations ,  qui 
roulent  fur  des  fujets  obfcurs  &  abs- 
traits. Mais  il  ne  l'ell  pas  moins  dans 
le  livre  fuivant,  qui  ell  fur  cette  ques- 
tion :  quelles  voiontez  peuvent  être 
noiTirnées  des  voiontez  gnomiques 
{yvuf/.iKx)  enJefuS'Chrif}^  çjf  qztelle 
Volonté  peut  être  nommée  humaine^ 
hypojîatique  ,^C. 

Après  avoir  donné  desdi(Iin6tions 
«les  fens,  auxquels   on    prend  quel- 
ques mots  Grecs  qui  (jgniâent  vo- 
B  f  lor.ié'^, 
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lmti\  il  dit  que  ce  qu'il  appelle  G^e- 
tné  ^  ou  i^oloKti  Gnomique  ^  eft  une 
volonté  que  l'on  a  de  la  dispolition, 
ou  du  penchant  a  avoir.  Il  dit  ,,que 
5,  dans  les  hommes,  qui  n'ont  qu'a- 
3,  ne  nature,  il  n'y  a  auffi  qu'une 
5,  Volonté  naturelle ,  qu'il  appelle  le 
3,  defir  naturel  qu'on  a  da  bien  en 
3,  général,  que  chacun  defire  ;  mais 
3,  que  les  perfonnes  des  hommes  font 
,,  diftindes,  tn  tems,  en  lieu, dans 
5,  la  dispofition  qu'ils  ont  pour  cer- 
5,  taines  chofes,  &  en  autres  chofes, 
3,  ils  ont  à  caufe  de  cela  diverfes^»o- 
„  mes\  cVft  à  dire,  des   penchants 
3,  particuliers  ;&  que  dans  nôtre  Sci- 
^,  gneur  Jefus-Chrift  ,  parce  qu'il  y 
3,  a  deux  différentes  natures ,  il  y  a 
„  diverfes  volontez  (  Ss^ujo-wç  )  de  fa 
„  Divinité  &  de  fon Humanité;  mais 
3,  que  comme  il  n'y  a  qu'une  feule 
„  Hypoftafe,  &  un  feul  qui  veut, il 
3,  n'y  a  qu'une •z^e/o^^/jç-^ciw/^e.  par- 
3,  ce  que  la  Nature  Humaine  fuit  la 
3,  volonté  de  la  Nature  Divine."  Il 
fenible  que  la  difpute  que  lesOrtho* 
doxes  avoient  avec  les  Momtbelïtes^ 
qui  ne  reconnoiflbient  qu'une  volon- 
té en  Jefus  C  hrift,  donnèrent  occa- 
Éon   aux   fubtiliteï  ,  que   débite  ici 
Fboîius»  Ce  fut  ainfi  que  l'esprit  de 
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dispute  parmi  les  Orientaux,  produi- 
fit  rne  intîniié  de  vaines  fnbtiliiez, 
qui  changèrent  Ja  Théologie  Chré- 
tienne en  un  Art  litigieux,  qui  Jes^ 
jetta  en  miiledisputes  futiles  6f  en  dts 
conteftations  de  mots;  dans  lesquel- 
les on  voit  éclater  un  esprit  de  chi- 
cane &  d'orgueuil  bien  différent  de 
l'esprit  de  l'Évangile  ,  qui  ne  respire 
que  la  paix,  &  l'humilité. 

Stevjart.Q^wx  a  le  premier  publié  ce 
Traité  en  Latin,  dont  le  Grec  a  été 
depuis  rendu  public,  fur  un  MS  de 
la  Bibliothèque  de  l'Empereur  ,  a 
ajouté  une  DifTertation  de  fa  façon, 
où  il  explique  d'abord  le  fentimenc 
à^  Photius  &  le  réfute  cnfuite.Ceux 
qui  voudront  être  inftruits  de  ces 
fubtilitez,  qui  ne  font  point  d'hon- 
neur à  Photius ,  n'ont  qu'à  y  avoir 
recours.  Il  y  a  néanmoins  une  utili- 
té ,  que  l'on  peut  tirer  de  cette  forte 
de  Traitez;  c'eft  qu'on  peut  compren- 
dre par- là  quel  avantage  il  revient 
aux  bons  Théologiens  des  derniers 
iiecles  d'avoir  réduit  la  Théo'ogie  à 
l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  &dene 
parler  que  fon  langage;  puis  que  par- 
là  ils  évittnt  tant  de  vaines  disputes, 
très-  éloignées  de  l'esprit  de  l'Evangi- 
le. UiiPoctea  dit,  avecraifon: 

B  6  Feîtx 
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Feîtx  qnem  factunt  aliéna  pericula 
cautum  ! 
Mais  nous  pouvons  dire,  avec  autant 
de  vérité  : 

Félix  quem  factunt  Vcterum  deliriar. 
cautum  ! 

12.  On  trouve,  après  ces  Ouvra- 
ges de  Photius ^iïois  pièces  dcTheo' 
dore  d'Ha^iopelis ,  i.  touchant  le  nom: 
de  Dieu  ;  2  de  Dieu  &  de  la  Deaé  ; 
3.   du   Neitorianisme  ;   traduites  en 
Latin,  par  le  Jefuite  Turrien.     On 
foupçonne  que  ce  Théodore  eft  le  mê- 
me, qui  porte  le  furnoin  à^Abucaras\ 
mais  on  ne  peut  rien  affirmer  là-def- 
liis ,  non  plus  que  de  la  Ville,  qu'on, 
nomme  HagivpoUî.    On  pourra  voir 
là-delfus  la  remarque  que  Mr.  B^^/^^f- 
gs  a  faite  fur  le  titre  de  ces  pièces. 
La  première  renferme  quelques  pro- 
pofitions   fcholaftiques   fur   le  no:n 
nom  de  Dieu,&  les  deux  autres  font 
des  Dialogues  très -courts  entre  un 
Hif  retique  qui  interroge  &  un  Ortho- 
doxe qui   répond,  ou  au  contraire 
où  l'Orthodoxe  interroge  &  l'Héré- 
tique répond.  Tout  cela  n'eft  qu'en 
Latin,  &  de  la  Verfion  du  Jefuite, 
qu'on  a  plulieurs  fois  nommé. 
•    il  y  a  enfuite  un  Traité,  qui  paroît 
74ntabieinent   ctre  d'Àhuaras ,  de 
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VUnion  des  deux  Natures  de  Jefus- 
Chrift ,  &  de  [on  Incarnation.  Cette  pe- 
tite piuce  avoit  été  publiée  par  Mr,  - 
Arnold  de  Nuremberg,  en  mdclxxxv. 
fur  un  MS.  de  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford, &  comme  c'étoit  un  Ouvrage 
très -court  ,  qui  n'avoit  été  joint  à 
aucun  recueuil ,  Mr.  Bajhage  a  crû  , 
avec  ra'fon  ,  le  devoir  joindre  à  ce- 
lui-ci, de  peur  qu'il  ne  fe  perdît.  II 
y  a  ici  beaucoup  de  fubtilîté  fcholas- 
tique;  mais  dont  le  langage  eft  bien 
différent  de  celui  de  l'Ecriture  Sainte, 
qui  ne  fournit  nullement  les  mots 
ncceÛTaires  pour  exprimer  les  idées 
trop  rafinées,  que  les  Disputes,  en- 
tre les  Chrétiens,  ont  fait  naître. 

13.  La  fuite  de  ce  Tome  eft  intî- 
tolée  Part'telïl.  dui.  Tome^fiûn  d'é- 
galer, autant  qu'il  étoit  polTible,les 
X^olumes.  Mais  ces  divifionsne  font 
rien  d  la  chofe  même.     On  trouve 
donc  ici  d'abord  le  Martyre  de  S. 
Didier t  Evêque  de  Vienne  en  Fran- 
ce, fur  la  un  du  IX.  fiecle.     C'eft 
Àdo»  Evêque  de  la  même  Ville,  qui 
eil  l'Auteur  de  cette  pièce.   Ce  n'eft 
pas  que  Didier  ait  foufFert  le  Marty-' 
re,  pour  la  Vérité.    Il  n'a  été  nom- 
mé Martyr,  que  parce  qu'il  fut  con-' 
damné  injuftement  par  les  Evéque^,^* 
B  7  qqe 
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qae  Brunthaut  contraignît ,  par  fon 
autorité, de  ie  condamner  à  la  mort, 
l'an  DCCCLXX.  ^ 

14.  On  voit,  après  cela,  un  Traité 
d'un  Abbé  ,  nommé  Anaftafe ,  contre- 
les  Juifs,  avec  un  Recueuil  d*un  A- 
nonyme  des  raifons  qu'on  employoit 
pour  gagner  cette  même  Nation  à  la 
Religion  Chrétienne.  On  ne  fait  qui 
a  é'é  cet  Anaftaje  ;  mais  on  peut  rc- 
cucuillir  probablement  ,  de  ce  qu'il 
dit  ,  qu'il  y  avoit,  de  fon  tems, 
DCCC.  ans  que  Jerufalem  avoit  été 
détruite,  qu'il  a  vécu  pour  le  moins 
DCCCLXX.  après  Jefus*  Chrift» 
comme  Mr.  Bafnage  Ta  remarqué. 
Il  a  raifon  de  dire  que  toutes  les 
preuves  ,  qu'il  apporte  contre  les 
Juifs ,  ne  font  pas  concluantes.  Pour 
bien  raifonner ,  contre  les  Juifs ,  il 
faut  ndceflairement  lavoir  l'Hébreu, 
fans  quoi  il  n'elî  pas  poiïible  depres- 
fer  ,  comme  il  faut  ,  divers  pafîàges 
^e  l'Ancien  Teftament,  contre  eux, 
&  de  ne  pas  en  prefTer  d'autres,  qui 
ne  prouvent  rien.  Dans  le  tems, au- 
quel Anaflufe  écrivoit,  il  n'y  avoit 
peut-être  pas  un  feul  Chrctien  ,  qui 
entendît  cette  Langue;  à  moins  que 
ce  ne  fût  quelque  Juif  converti.  Il 
n'y  en  a  que  peu,  qui  changent  de 
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Religion,  parce  qu'ils  ne  raifonnent 
point  fur  la  Religion,  non  plus  que 
les  Turcs.  Il  n'y  avoir  d'ailleurs,  en 
ces  tems  -  là  ,  que  peu  ou  point^  de 
Chrétiens,  qui  railbiinaflent  folide- 
ment,  &  d'une  manière  à  faire  pa- 
roître  la  Religion  Chrétienne  raifon- 
nable,  comme  elle  l'eft  en  effet.  ^  Il 
ne  faut  que  lire  les  Traitez  ,  qu'il  y 
a  dans  ce  Tome  &  le  fuivant,  pour 
s'en  affarer. 

Il  eft  furprenant  qu'il  dife  qu'une 
grande  preuve  de  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ert  que  l'on  n'a  ja- 
mais  pu  ôter  la  figure  de  la  Croix, 
qui  ctoit  fur  la  Monoie.    Il  affure, 
mal    à   propos  ,  pag.  if.  qu'aucun 
Empereur  Chrétien  n'eit  tombé  en- 
tre les  mains  des  Barbares,  ni  n'a  été 
tué,  par  ces  gens-là,  &  lors  qu'il 
dit  un  peu  plus  bas  qae  ces  menées 
Barbares  n'ont  jamais  pu  oter  Pimag^ 
^  la  figure  de  la  Croix  de  ta  Monoie 
des  Chrétiens  .  quoi  qu'un  grand  nom" 
ire  de  Tyrans  eujfent  tâché  de  le  faire, 
11  défie  même  les  Juifs  de  le  faire. 
Il  y  a  apparence  que  dans  l'Orient 
les  Barbares  fe  fervoîent  de  la  Mo- 
noie des  Chrétiens,  faute  d'avoir  l'a- 
drefle  d'en  bailre;  mais  qui  fe  per- 
fuadera  qu'on  ne  pût  pas  à  coups  de 

mar- 
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marteau   effacer    l'empreinte   ci*une^ 

Monoie  ? 

Comme  Tadoration  apparente  des- 
Croix  &  des  Images  choquoit  les 
Juifs ,  Anaftafe  ne  manque  pas  de  leur 
dire ,  (p.  77.)  qu'ils  adoroient  eux-mê- 
mes le  Livre  de  la  Loi ,  &  que  s'ils 
avoient  encore  l'Arche  &  les  Chéru- 
bins, ils  ne  manqueroîent  pas  de  les 
adorer.  Si  les  Juifs re'pondoient  qu'il s^ 
n'adoroient  point  le  Livre  de  la  Lof; 
mais  ce  qu'elle  contenoit^&  que  s'ils 
difoient  qu'ils  n'adoréroient  pas  non 
plus  l'Arche  ni  les  Chérubins  ,  mais 
Dieu,  qui  avoit  commandé  qu'on 
les  fît  ;  il  prétcndoit  leur  faire  une 
réponfe  fembîable  ,  en  faveur  du  cuir 
te  des  Images.  Mais  Dieu  avoit  dé-^ 
fendu  qu'on  fît  aucunes  Images  poui* 
fe  mettre  à  genoux  devant  elles ,  fans 
aucune  di(lîn6lion  ;  parce  que  le  Peu- 
ple s'imagine  facilement  que  l'Ima- 
ge a  je  ne  fai  quoi  defacré  ,&même 
de  miraculeux  ;  puisque  celui,  que 
l'Image  repréfente ,  fait .  des  mira- 
cles,  en  faveur  de  ceux  qui  s'adres- 
fent  à  lui  devant  elle.  Les  Payens 
mcine  protcdoient  qu'ils  n'adoroient 
point  les  ftatues  des  Dieux;  m.ais  les 
Dieux  même  qu'elles  repréfea° 
toient. 
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Mr.  Bafnage  remarque  aulîi  qu'y^- 
naftafe  cite  le  paiïage  de  Jojeph^  où 
cet  Hfftorien  parle  avantageufement 
de  Jefus  Chriit;  d'où  il  recueille  que 
Mr.  U  Fevre  a  mal  à  propos  conclu 
decequeP/3^?;«/  n'a  pas  parlé  de  ce 
que   nos  exemplaires  de  Jojeph  ont 
de  Jefus-Chrift ,  il  n'y  en  avoit  rien 
dans  les  fiens;  puisque  ce  pafTage  fe 
trouvoit  dans  ceux  d'Anafisfe.  Mais 
il  faut  remarquer  que  ce  dernier  ne 
cite  pas  les  termes  de  Jojeph  tels  qu'ils 
font  dans  les  nôtres;  puis  c{\i' Anafta- 
fe  dit  en  parlant  aux  Juifs  :  Jojeph^ 
%btre  Auteur  i^'  z être  Hiftorien  ,  dit 
(îe  JefusCbriJl  ^qu'îl  a  été  un  homme 
jujte  ^  wn  homme  de  bien^  que  Dieu 
«  montré  çsf  m^knifejîé  ^  par  fa  grâce  ^ 
qui  a  aidé  plufieurs .  par  fes  fignes  ^ 
par  fes  miracles  ^  dont  les  Juifs  partd' 
gèrent  les  habits  ,  c&mme  un  Prophète 
V avoit  prédit  ,  (^  jetterent  le  fort  fur 
fes  habits^  ^  à  qui  ils  donnèrent  du 
fiel  ^  du  Z'inaigre^  dans  fa  faif     Si 
l'on  compare  ces  mots  avec  ceux  de 
Jofeph^  dans    fes  Antiqnitfï  Judaï- 
ques Liv.  X  VIll.  Ch.  4  on  verra  qu'il 
parle  autrement  que  ne  fait  Anaflafe, 
Il  fe  pourroit  faire  que  ce  palfageeût 
été  fuppofé  de  diverfes  manicres. 
11  y  a  enfuite  un  recueuil  des  rai- 
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fons  ,  que  Ton  avoit  accoutumé 
d'employer  ,  pour  ramener  les  Juifs, 
&  qui  étoient,  pour  îa  plupart, trop 
foibles  ,  pour  convertir  un  peuple 
obftiné, comme  celui-là.  Cependant 
on  en  lit  de  femblables  dans  les  E- 
crits  de  plulîeurs  Modernes. 

15*.  On  voit ,  après  ceh  .  an  re» 
cueuil  des  erreurs  de  quel.;:  .^s  Héré- 
tiques, ainfi  qu'on  les  nomme, com^ 
n.e  des  Arméniens,  des  Ariens,  des 
Macédoniens  ,  des  Neûoriens  ,  de 
Fhtlûponus  &  desTrithcïtes,  ^Eutj' 
chès^  de  Dioscore^  àt  Severe  ^à*Apul' 
lifiaire,  des  iconomaques  &c.  Leurs 
opinions  y  font  exprimées  en  très- 
peu  de  mots. 

Cet  Auteur  étoît  dans  le  même 
fentimentqueP/;y^/?/x  fut  lesVoloa- 
tez  Gnomiques  de  Jefu^.-Chrift.  ^ 

i6.  On  trouve  enfuite  les  a6lions 
de  Charles- Magne,  en  deux  livres, 
adreir.z  à  l'Empereur  Charles  le 
Gros,  fils  de  Louis  Roi  de  Germa- 
nie, petit- fils  de  Louis  le  Deh^?7ai- 
re  ,  &  arrière- petit-fils  de  Charles- 
Magne,  par  un  Moine  de  l'Abbaïe 
de  S.  Gai  ,  dont  on  ne  fait  pas  avec 
certitude  le  nom.  Mr.  Bafnage  place 
ta  compofition  de  cette  pièce  à  l'aa 
DCCCLXXXIV.  ôcfoupçonne 

Qu'elle 
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qu'elle  pourroit  bien  être  de  Noiker^ 
qui  vivoit  &  écrivoit,en  ce  tems-là. 
Quoi  que  leTitre  promette  une  His- 
toire de  Charles- Magne  ,  il  n'y  en  a 
prescne  rien,  dans  le  I.  Livre, où  il 
n'efl  '.;'iafi  parlé  ,  que  de  la  mauvai- 
fe  vie  des  Evéques  de  ce  tems-là ,  & 
des  defordres  des  Eglifes  Le  IL  ne 
contient  que  diverfes  particularité!  de 
fa  conduite  &  de  fa  réputation ,  par- 
mi les  Peuples  voifins,  ou  de  fa 
Pofterité. 

16.  La  pièce  fuivante  eft  afluré- 
ment  de  Noîker^  à  qui  on  avoir  don- 
né le  furnom  de  Bail/ulus^oudcpetii 
Bègue.  11  ctoit  Moine,  dans  TAb- 
baïe  de  S.  Gai.  Il  y  a  eu  ,  dans  le 
même  tems ,  divers  autres  Notkers^ 
comme  on  le  verra  dans  la  Remar- 
que de  Mr.  Bafnage  ,m\  y  parle  aufiî 
de  ft^s  autres  Ouvrages.  Mais  le 
principal  eft  fon  Martyrologe  ,  que 
i*on  voit  ici,  &  qui  eft  difpofé  félon 
le  tems  des  Fèces  des  Saints  ,  des- 
quels il  y  eft  parlé.  On  en  peut  ti- 
rer quelques  lumières  ,  touchant  les 
Martyres,  qui  font  les  moins  éloi- 
gnez de  fon  tems  ;  mais  pour  les 
plus  anciens ,  on  ne  peut  guère  s*y 
fier.  Il  y  a  une  faute,  qui  eft  com- 
mune aux  Martyrologes ,  où  Ton  a 
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pris  plus  de  foin  de  multiplier  les 
Martyrs,  que  des^allurerdecequ'on 
en  a  avancé; d'où  vient  que  ks  plus 
recens  font  plus  chargez  de  Marty- 
res, même  des  premiers  tems  que 
les  plus  anciens  de  ces  Recueuils  ; 
furqnoi  Ton  peut  confu'ter  feu  Mr. 
Dodwel^à^iXïS  fa  Diilertation  de  Pau- 
ci  fat  e  Martyr um  ,  de  laquelle  quel- 
ques Savans  fe  font,  ce  me  femble» 
un  peu  trop  fcrindalill;!. 

17.  Le  Martyrologe  eft  fuivid'un 
Recueuil  de  Pcëlks  taites  par  des 
IVÎoiues  de  l'Abb-ïe  de  S.  Gai  ,&  de 
quelques  autres.  Une  bonne  partie 
font  dts  Hymnes,  qui  font  fort  au 
deffous  de  ceux  de  h'ruàence\  quoi 
que  ceux  de  ce  Poète  fe  fentent 
beaucoup  de  la  décadeèice  de  la  La- 
tinité, il  femble  que  ces  bons  Moi- 
nes aient  fuivi  pour  modelé  des  gens 
qui  n'avoient  guère  lu  les  anciens 
PoèVs  Payens  ;  comme  fi  on  ne 
pou  voit  pas  les  lire,  f^ns  difpenfe. 
On  au r oit  fait  peu  de  perte  ,  fi  les 
Moin.s  de  S.  Gai  les  avoient  fup- 
primez. 

18.  On  voit  après  la  Vie  de  S  Gr^- 
gd'ire  le  Grand  ,  par  un  Auteur  dont 
le  nom  n'eft  pas  connu  ,  quoi  que 
k  ?^MabïUon  ait  cru  qu'elle  étoit  la 

pro- 
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produ<5lion  de  Fauï  Moine  du  Mont 
Cajfïyi\  mais  Mr.  Bafrage  montre 
qu'on  ne  peut  pas  regarder  cela, 
comme  afluré  ;  &  qu'on  peut  feu- 
lement dire  que  c'eft  un  Auteur  du 
IX.  Siècle^  11  n'y  a  en  eifet  rien  qui 
ne  foit  digne  de  ce  Siècle  ténébreux, 
où  l'on  débitoit  des  Fables ,  fans  pu- 
deur; telle  qu'efl  celle  qu'on  racon- 
te du  Bon  Ange  de  S.  Grégoire ^  qui 
loi  parut  plus  d'une  fois  fous  la  for- 
me humaine.  C'eft  une  pure  lé- 
gende. 

.  19.  Il  en  cft  de  même  de  la  Vie 
de  Ste  U^ahîirge ,  Religienfe  Angloi- 
fe,  que  S.  BoTjiface ,  l'Apôtre  d'Al- 
îemagne ,  y  fait  venir.  Elle  a  été  é- 
crite,  par  IVolfhard^  Moine  d'Ha- 
feni'él.Le  fécond  Livre  de  cette  Vie, 
où  l'Auteur  raconte  les  miracles  de 
k  Sainte ,  n'eft  pas  complet  ;  mais' 
la  ptrte  en  eft  hz'\Q  à  fupporter.On 
lie  pourroit  pas  croire  qu'il  fe  fût 
trouvé  tant  de  gen<: ,  n^jî  euffent  dé- 
bite tant  de  fobies ,  fi  on  ne  les  avoit 
pas  confervées  à  la  Poft'fritc.  Mais 
il  cfl  déformai»;  tems  de  dire:  Ohe 
jam  Jctis  ejî^  ùhefaheîUl 
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II.  Thésaurus  Monumentorum 
JEcclefiafiicoruin  ^jf  HtfloricQrum^ 
Jîve  Henrici  Ganisii  Lee 
jiçfies  ApitiqUiV^  ad  fcecîdorum  ordi" 
nem  digejice  ,  variisque  Opusculis 
aiiéice ,  quibus  Pr^rfatioKes  Hifiori' 
cas ,  Animadverfiones  CritUas  ^ 
Notas  in  Jingulos  Auâores  adjectt 
Jacobus  Basnagius.  C«/» 
Indicihus  locupletijfimis ,  Tome  MI. 
Partie  I.  in  folio,  chez  les  Frères 
Wetfteiii.  Pagg.  5-22. 

LA  I.  pièce  de  ce  Volume  eft  la 
Vie  de  S.  Burchard  ,  Evêque  de 
Wîrtsbourg  ,  par  un  Anonyme  ,  ti- 
rée par  Camfius  des  Parchemins  du 
Couvent  des  Dominicains  d'Aich- 
fiadt,  L'Auteur  vivoii  au  commen- 
cement du  X.  Siècle ,  qui  appartient 
encore  au  terni  fabuleux  des  EghTes 
d'Occident.  On  verra,  dans  la  Pré- 
face de  Mr.  Bafnage^  que  ce  Bur^ 
chard  ctoit  un  Anglois  ,  qui  vint  en 
Allemagne  du  tems  de  S.  Boniface^ 
&  fut  le  premier  Evêque  de  Wîrts- 
bourg ,  &  ordonné  par  le  Pape  Za- 
charie.  Burchard  ixxi  un  Saint  à  mi- 
racles, fi  l'on  en  croit  l'Auteur  de 
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2.  Les  Canons  du  Concile  d'En- 
gilheimtenu  Tan  DGCCGXLIX., 
jegardeiu  i.  la  guerre,  quiétoit  en- 
tre Louis  le  Débonnaire  ,  &  Hugues^ 
Comte  de  Paris  ,  qui  lui  conteftoit 
la  Couronne.:  2.  la  querelle  ,  qui  c- 
toit  entre  Artold  &  ///i^/^^j,  touchant 
TEvêché  de  Rheims.  Le  fécond  a- 
voit    été  comme  Evêque  de   cette 

.Ville-là,  depuis  l'âge  dédis  ans.  Le 
Nonce  du  Pape  &  les  Pères  du  Con- 
cile condamnèrent  les  deux  Hugues. 
Ils  firent  encore  quelques  Ordon- 
nances Eccîefïaftiques. 

3.  Ou  voit  ,  après  cela,  les  Ca- 
lions d*un  Concile  d'Augsbour^, te- 
nu Tan  DCGCCLH.,  où  il  eft  dé- 
fendu, entre  autres  chofes,aux  Evé- 
ques,  aux  Prêtres,  aux  Diacres  & 
^ux  Sousdiacres,  de  fe  marier,  après 
avoir  reçu  les  Ordres ,  fous  peine  de 
.dépofitîon  :  de  tenir  des  Ch'cns  de 
ChalTe,  ou  des  Faucons,  à  peine 
d'être  fuspendus  de  toutes  fonâions 
Ecclefialtiques  :  déjouer  à  des  jeux 
dehazard,  fous  la  même  peine  ;  de 
gardiT  une  Concubine,  que  le  Canon 
2k'ç>'^t\\Q  fiibinti  oduda  ^  fous  peine  de 
la  voir  tondre  &  fultîger. 

4.  Il  y  a  enfuiteune  ViedeS.^V- 
y/W*^  ,  £vêviue    d'Aichftadt ,    que 

quel* 
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quelques-uns  ont  attribuée  à  Regl" 
nold^  le  Chryfoftome  ,  comme  on  di- 
foit,  d'Allemagne.  Cert  une  pure 
Légende  écrite  en  ftyle  fort  enflé. 

15-.  Le  Fragment  de  la  Chronique 
d' Hippolyte ,  Evcque  de  Thebes,qui 
fuit,  ne  doitpas  être  confondu  avec 
les  Chroniques  d'HippoIyte ,  Evêque 
de  la  Ville  qu'on  zppQWoit  Portus Rof 
manus  ,  à  l'embouchure  du  Tibre. 
Ce  dernier  a  vécu  au  troificme  fiecle, 
&  celui  de  Thebes  au  dixième  ;&  les 
defTeîns  de  leurs  Chroniques  étoient 
tout  diiferens  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  Préface  de  Mr.  Bajnage ,  où 
îl  relevé  avec  raifon,  les  fautes  de 
divers  Auteurs  fur  ce  Fragment, qui 
a  été  tiré  d'un  Ouvrage  plein  de  fa- 
bles, félon  Tufage  du  tems  auquel  il 
a  été  compofé  ;  où  Ton  fuppléoit^ 
d'imrîgînation,  ce  qui  manquoit  à 
PHifloire  Apofto'ique ,  &  ce  qui  avoit 
été  ignoré  ,  pendant  plulîeurs  fiecles. 
Il  n'ert  nullement  néceflâire  que  nous 
nous  y  arrêtions. 

16.  On  voit  après  cela  la  Vie  & 
!e  Martyre  de  S.  Adaîbert,  Evêque  de 
Prague,  &  Martyr, qui  avoit  été  fa- 
milier avec  l'Empereur  Otton  III. 
&  l'Apôtre  des  Pruflîens,  des  Bohé- 
miens ,  des  Polonois  &  des  Hongrois, 

L'Au- 
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L'Auteur  de  cette  pièce  vivoit  du 
tems  à' /Idal^en.Canijïus  Ta  publiée, 
fur  un  MS.  du  Monaftere  de  Wind- 
berg,  en  Bavière  ,  fur  les  frontières 
de  la  Bohême.  Il  a  été  loué ,  par  plu- 
fieurs  Auteurs, &  fa  Vie  embellie  de 
fables,  félon  Tufage  du  tems,  qui 
étoit  environ  Tan  M.  depuis  la  naif- 
fancede  Jefus-Chrift.  Outre  la  Vie, 
où  la  Légende  de  cet  Evéque  efl  ra- 
contée plus  au  long;  on  voit  ici  des 
fragmens  d'autres  Auteurs  du  même 
goût. 

17.  La  pièce  fuivante  contient  la 
Vie  d'une  PrincelTe  fort  dévote,  à  la 
mode  de  ce  tems-là,  &  en  faveur  de 
laquelle  il  fe  fit  auffi  bien  des  Mira- 
cles, (i  Ton  en  croit  l'Auteur  de  fa 
Vie.  C'eft  d'y^^rf/>6tf/^^,Epoufed'Ot- 
ton  I.  Empereur,  Mère  d'Otton  II4 
&  Ayeule  d'Otton  III.  tous  deux 
Empereurs.  Cette  Impératrice  voya- 
gea beaucoup, &  il  eft  dit  au  Ch.III. 
qu'entre  les  lieux,  qu'elle  vifita,  el- 
le fe  rendit  à  Genève,  pour  y  voir 
la  Maifon  du  trcs-vidorieux  Martyr 
VièiorAl  y  avoit  en  effet  autrefois  un 
P^aux-bourg,  au  haut  de  cette  Ville, 
qu'on  appelloit  leFaux-Bourg deS.J/ic 
lor, oviW  y  avoit  une  Eglife,qui  lui  étoit 
coniacrée,  avec  un  Collège  deCha- 
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noines ,  à  qui  plufieurs  terres  en  Sa- 
voie appartenoient. 

i8.  On  trouvera  enfuite  diverfes 
pièces,  qui  concernent  la  Vie  du  J3. 
Emmeram^  dont  on  voit  i.  une  Vie, 
compofée  par  Meginfred^  Prévôt  de 
Magdebourg:  2.  quelques  Lettres  du 
même:  3.  un  Ouvrage  à^Arnolfe ,  de 
la  Maifon  des  Comtes  de  Cham&  de 
Vochbourg,  Moine,  où  il  raconte 
les  Miracles  d^Emmeram^  en  deux 
Livres. 

19.  On  voit  après  un  Panégyri- 
que en  vers  d'Henri  III.  Empereur, 
écrit  par  un  homme  qui  s'appelloit 
W'tpo ,  qui  étoit  un  Poète  de  ce  tems- 
là,  ou  qui  vivoit  Tan  MXLV.  & 
qui  faifoit  des  vers ,  à  la  mode  du 
fiecle.  Ceux  qui  travailleront  à  l'His- 
toire de  ce  tems-là  ,  pourront  peut- 
être  y  trouver  quelque  chofe,  qui 
ferve  à  Téclaircir. 

20.  On  pourra  lire  enfuite  la  Vie 
&  le  Martyre  de  S.  K'tl'ien  ,  Evêque 
de  Wirtsbourg  ,  avec  les  Martyres 
de  Koloman  &  de  Toman^  qui  ont 
vécu  au  milieu  du  XI.  Siècle. 

21.  La  Vie  deS.  G^?i?2^^^rdeThu- 
rînge,  Moine  d'Altahen,  &  enfuite 
Ermite  dans  une  foret  de  la  Bohê- 
me, ou  Rinchnach,  où  il  avoit  vé- 
cu 
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eu  trente-fept  ans,  &  où  il  mourut, 
en  la  préfence  de  Brecijlas ,  Duc  de 
Pologne,  dont  Gunther  avoit  ét^ 
Parrain.  Cette  V^ie  fut  publiée  par  un 
Anonyme. 

2i.  Ceux  que  tant  de  Vies  de 
Saints  auront  fatigué  (li  tant  eft  qu'il 
y  ait  quelcun,  qui  fe  donne  la  peine 
de  les  lire)  trouveront  de  quoife  dé- 
lalfer  en  feuilletant  la  Chronique 
à^ Hermannus  Contradus  ,  beaucoup 
plus  complette  que  dans  les  Editions 
Vulgaires  &  même  que  dans  celle 
diUrjiiJius.  Canifius  l'a  tir-f e  d'un  MS. 
d'un  Monaftere  d'Augsboa-g.  Elle 
avoit  d'abord  été  imprimée  par  C<z»/- 
y?«j,  mutilée  de  tout  ce  qu'il  y  a, 
concernant  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  de- 
puis le  commencement  du  Monde 
jufqu'à  Jefus-Chrift  ;  comme  il  pa- 
roiitbit  par  le  commacncement  de  la 
Chronique,  où  elle  eft  diviféeen  fix 
âges  dont  le  fixiême  commence  à  la 
NaifTance  de  JefusChrift. 

Canijîus  &  Urjlijius  ont  cru 
<\\i!Herynan  lui-même  avoit  publié 
fon  Ouvrage  d'abord  très-court, 
mais  que  depuis  il  l'avoit  fort  aug- 
menté lui-même. 

'M.ï.Bafnage  croîoît  que  ces  Addi- 
tions font  une  produdiou  de  ce  que 
C  2  divers 
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divers  Savans  y  avoient  ajouté  ,pour 
le  rendre  plus  complet  ;  parce  qu'il 
s'y  trouve  fouvent  les  mêmes  cho- 
fes  ,  repétées  en  différentes  paro- 
les. 

Herman  paroît  ,  félon  ce  fentî- 
ment,  n'avoir  écrit,  que  depuis  la 
naillance  de  Jefus-Chrift, jusqu'à  fon 
tems,  quoi  qu'il  n'ait  pu  aller  jus- 
qu'à l'an  MLIV.  auquel  il  mourut. 
L'Edition  de  Canïfius  n'ai  1  oit  que 
jusqu'à  l'an  MLl:  Mais  il  femble 
quequcicun  y  a  ajouté  quelque  cho- 
fe  à  la  fin  ,  &  en  effet  Berthold  de 
Confiance  y  avoit  joint  quelque  cho- 
fe  ;  telles  que  font  ces  paroles  fur 
l'année  MLIV.  Hermannui  ^  Wolfe- 
radi  Comitis  filius ,  ah  infant  ta  ommbtis 
memhr'is  C9ntraéîus^  fed  omnes  tune 
femporis  viros  fapîentiâ  ^  virtutihus 
pr^cceilens  ^in  Aiesbuf^  prcedio  fuo  de' 
funàus  ac  fepuhus  eji.  11  paroît  donc 
que,  depuis  ces  paroles,  qui  font  fur 
l'année  de  la  mort  de  Herman  ,  tout 
le  rcfte  eft  de  Berthêld  de  Confiance 
ou  de  quelque  autre.  Au  refte,  on 
ne  neui  pas  taire  grand  fonds,  fur  cet 
Auteur  ,  pour  ce  qui  regarde  l'His- 
toire ancienne;  mais  il  ferrb^e  qu'on 
peut  plus  ^'y  tier  ,  quand  il  s'agit  de 
ce  qui  regarde  l'Allemagne ,  dès  que 
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les  Allemands  furent  maîtres  de  l'Em- 
pire d'Occident,  parce  qu'il  en  pou- 
voir mieux  ^tre  inftruit  ,  étant  fur- 
tout  Homme  de  Qualité,  &fortllu- 
dieux.  Les  additions  s'étendent  jus- 
qu'à l'an  MLXVI. 

23.  11  y  a  enfuite  quelques  pièces 
concernant  les  controverfes ,  qui  é- 
toient  l'an  MLIV.  entre  les  Latins 
&  les  Grecs.  On  voit  d'abord  une 
réponfe  ^Humhert^  Ezê que  de  la  Fo- 
rêt Blanche,  Cardinal  de  rEglifeUo- 
matne^^  Légat  de  Léon  IX.  aV Em- 
pereur de  Conflantinofle ,  aux  Calom- 
nie s  de  Michel  Patriarche  deConJîan- 
tintple  ,  ^  de  Léon  Archevêque  £4- 
chrtia  en  Bulgarie,  On  trouve  après 
cela  un  autre  Livre  du  même  Hum- 
hert ,  contre  NicetaS  Peâorat,  Prêtre 
&  Moine  du  Monaftere  Studien  de 
Conftaniînople.  Il  y  a  enfin  une 
courte  relation  de  ce  que  firent  les 
Légats  du  Siegez\poftoliqueàCons- 
tantinople.  Ils  étoient  brouillez  en- 
femble  fur  l'ufage  du  Pain  ians  Le- 
vain dans  l'Euchariftie,  fur  le  Jeûne 
&  fur  la  queftion  fi  la  participation 
à  l'Euchariftie  rompt  le  Jeûne,  & 
fur  le  Célibat  des  Prêtres ,  que  les 
Grecs  rejettoient.  Ils  s'échauffèrent 
là- defTus  d'une  manière  étrange,  & 
G  3  dis- 


5*4  BijJioiheque 

disputèrent  avec  beaucoup  de  confu- 
iîon,  en  déclamant  d'une  manière 
pitoyable  les  uns  contre  les  autres  ; 
fans  pofer  nettement  l'état  des  ques- 
tions controverfées,  &  fans  expofer 
diftinélement  leurs  raifons  de  part  &: 
d'autre.  Les  Légats  du  Pape  ayant 
excommunié  le  Patriarche  de  Cons- 
tantinople  &  les  liens  ;  les  Orientaux 
firent  la  même  chofe  contre  les  La- 
tins; ce  qui  caufa  un  long  fchifme, 
entre  les  deux  Eglifes. 

II  y  a  un  endtoit  dans  la  réponfe 
à^Humhert  ,  pag.  319.  contre  Pedbo- 
rat ,  où  il  le  traite  de  perfide  Sterco- 
riamfte^  parce  qu'il  croyoit  que  par 
la  fidèle  participation  du  Corps  ^  dfi 
San^  du  Seigneur^  les  jeûnes  qtiadra- 
gefimaux  ^  Ecçlefiajîiques  ^  étoient 
rompus  ;  fie  perfundant  que  la  viande 
cèle  fie ,  aujfi  bien  que  la  terreftre ,  des-' 
cendoit  par  le  canal  puant  ^  fiile  du 
retrait.  Voici  les  paroles  Latines  : 
„  O  perfide  Stercorianifta^qui  putas 
„  fideli  participatione  corporis  & 
„  fanguinis  Domîni,  quadragemalia 
5,  atque  Ecclefîaftica  diffolvi  jejunia, 
„  omnino  credens  coeleftem  efcarn , 
„  velut  terrenam ,  per  aqualiculî 
„  fœtidam  &  fordidam  egeQionem , 
„  ia  fecefrum^demitti."  Si  cela  étoic 
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vrai ,  il  faudroit  que  l'EglifeGreque, 
en  ce  tems-là,  eût  cru  que  la  fubs- 
tance  du  pain  demeurât  dans  TEu- 
chariftie,  &  par  conféquent  qu'il  n'y 
avoit  point  de  Transfubftantiation. 
Mais  ce  n*eft  pas  ici  le  lieu  de  s'ar- 
rêter fur  cela. 

24.  Après  cela  on  voit  la  Vie  de 
Henri  de  Zvjifaltach  ,  Prieur  d'un 
Couvent  en  Suabe;  &  celle  de  S. 
Bo»//^^:^  l'Apôtre  d'Allemagne,  par 
Othlon  de  Fulde,  qui  vivoit  vers  l'an 
MLXXIV.  ■- 

25.  Ces  Vies  font  faîvies  d'unLî- 
vre  ç\yjL  Anfelme ^  Evêque  de  Luques, 
a  écrit  contre  iVibert  ^  ou  Guibert^ 
Antipape,  en  faveur  dit  Grégoire  V\\. 
l'anMLXXXIl.  Cette  Dcfenfe  eft 
fuivie  d'un  recueuil  de  paffages ,  qui 
favorifent,  ou  femblent  favorifer  la 
àoStntiQd'/lrfelme,  touchant  l'indé- 
pendance de  l'éledion  du  Pape  ,  par 
rapport  à  l'Empereur. 

26.  On  voit,  après  cela,  un  re- 
cueuil de  Canons  ,  touchant  les  de- 
voirs des  Prêtres,  tiré  du  grand  Re- 
cueuil des  Canons  par  BuMard. 

27.  Enfin  il  y  a  ici  leMef^ologe des 
Grecs  que  Canifms  avoit  tiré  de  la 
Bibliothèque  du  Cardinal  Sirkt  ^  qui 
l'avoit  lui-même  traduit  en  Latin, 

C  4  iur 
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fur  rOriginal  Grec.  Mr.  Bafnage 
auroit  dû  traiter  des  Mcnologes ,  Ç\ 
d'habiles  gens  ne  Tavoient  pas  fait 
avant  lui,  &  fur  tout  Mr.  '^ean  Al- 
bert  Fabricius^  dans  le  dernier  To- 
me de  fa  Bibliotheqae Greque ^2L\X({\it[ 
W  renvoyé  Çqs  Ledeurs. 

Les  Grecs  ont  deux  fortes  de  li- 
vres ,  qui  renferment  les  Vies  des 
Saints ,  qu'ils  honorent.    Ils   nom- 
ment les  uns    Mencea  &  les  autres 
Menologia.     Les   premiers   font   au 
nombre  de  douze,  comme  les  Mois 
de  Tannée.   On  y  trouve  non  feule- 
ment les  Saints ,  chacun  à  fon  jour, 
avec  rOffice  de  chacun ,  qui  confis- 
te  en  onze  Cantiques,  &  qui  répond 
à  celui  des  Latins.     Il  y  a  aufiî  des 
Menées^  qui  n'ont  que  deux  Volu- 
mes ,    dont    chacun    contient    lix 
mois. 

Les   Menologies  refTemblent   aux 
Martyrologes   des   Latins,  comme 
ceux    de   Rabanus ,  &   de  Nothr  , 
dont  nous  avons  parlé.     II   y  en  a 
un  exemplaire  dans  la  B'bliotheque 
Vaticane;   que  l'on  dit  avoir  été  un 
Ouvrage  de  l'Empereur  B^/z/^/^A;^. 
cedonien^  &  qui  feroît  du  IX.  Siècle 
fi  cela  ét::)it  vrai.     Mais  comme  11  y 
a  des  Saints,  qui  ont  yêcu  depuis 

cet 
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cet  Empereur ,  on  le  renvoyé  au  Siè- 
cle XI.  &  au  tems  de  Bafiîe  le  Jeu- 
»^,furnommé  Porphyrogenete.  C'eft 
le  Menologe,  que  le  Cardinal  Sirke 
a  eu  &  qu'il  a  traduit.  11  y  a  encore 
un  Menologe,  qui  a  été  fait  fur  les 
Menées,  &  qui  a  été  imprimé  à  Ve- 
nife,  au  fiecle  pafTé. 

Le  Menologe  publié  par  Cantjius 
eft  d'autant  plus  eftimable  ,  que  le 
Bafilien  n'a  pas  encore  paru  complet. 
L'Abbé   Ughelîi  n'en  a  mis  que  la 
moitié,  dans  fon  Italia  Sacra.     Mr. 
Bafnage  ne  laiflè  pas  d'y  trouver  à 
redire ,  i .  à  caufe  des   Fables ,  qui 
s'y  trouvent:  1.  à  caufe  des  Saints, 
qui  y  font  :  que  perfonne  ne  connoit 
3.  à  caufe  des  retranchemens  que  le 
Cardinal  Sirlet  y  a  faits.  Mais  ,quoi 
qu'on  en  difc,  les  Latins  n'ont  guè- 
re à  reprocher  aux  Grecs,  pour  les 
fables;  &  ils  fe  les  doivent  palTer  ci- 
vilement  les   uns  aux  autres;  à  la 
manière  des  Arabes ,  qui  ne  contre- 
difent    jamais    les   menfonges,  que 
quelcun   raconte.  Ht  cela   par  pure 
politeffe.  Sinon  il  faudroit  s'accom- 
moder des  Liturgies  des  Protcftans, 
où  l'on  n'adreflè  qu'à  Dieu  feul  les 
prières. 

C  s  AR. 
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ARTICLE    II. 

HiEROPHYTICON,    five     Com- 

mentariHs  inloca  Sacrer  Scriptura  y 
quiC  Plantarum  facitmt  mertùonem. 
Auâore  Matth.£oHillero 
SeremJJimï  Wirtemhergî^  Duels 
Confîliario  çj'  Abbate  Ke^isfonîano* 
A  Utrecht  che2  Broedelec. 
MDCCXXV.  in  4.  en  deux  Par- 
ties ,  dont  la  première  a  490.  pag. 
&  la  féconde  328.  avec  la  Préfa- 
ce &  les  Index. 

^^N  n*avoît  guère  vu,  en  ces 
^^ Provinces,  d'autres  Livres  de 
Mr.  Hiller  ^  que  celui  de  Ârcano.: 
Kethib  ^  Keriy  imprimé  à  Tubin- 
gue  en  MDCXCII.  &  fon  Onomas- 
t'icum  Sacrum^  qui  parut  au  même 
lieu  en  MDGCXf.  Cependant  on 
pouvoir  comprendre,  par  ces  Ouvra- 
ges ,  que  c'étoit  un  homme  ,  qui 
s'étoit  fort  apliqué  à  Tétude  des 
Langues  Orientales,  &  fur  tout  de 
celle  des  Hébreux.  Quoi  que  ces 
Livres  ne  fuiTent  pas  de  Tufage  de 
tout  le  monde,  &  que  TAuteur  y 
foît  ^  fur  tout  dans  le  premier ,  peut- 
être 
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ctre  trop  attaché  aux  fentimens  de 
Buxtorf;  on  ne  laiflbit  pas  d'y^  voir 
un  génie  propre  à   approfondir  les 
matières, qu'il  traite.  Ceux  qui  vou- 
dront favoir  quels  font  fes   autres 
Ouvrages ,  &  quels  ont  été  fes  em- 
plois â  Tubingue,&  dans  levoifina- 
ge,  jufqu*à  ce  qu'il  fût  devenu  jIM 
des  Moi2aJîeres  de  lu  Fontaine  Royale^ 
qui  eft  une  Dignité  coafiderable  au 
païs  de  Wirteinberg  ;  le  trouveront 
dans  la  Préface  de  Mr.  Pfifter^^  Pro- 
feileur   à  Bubenhaus,  qui  a  époufé 
une  fille  de  la  féconde  Femme  de  Mr. 
Miller  ,  où  Ton  verra  aufîi  un  abré- 
gé de  fa  Vie.     11  eft  mort  le  i.  de 
Février  de  cette  année  MDCCXX  V, 
âgé  de  près  de  quatre  vingts-ans,  a- 
près  avoir  vu  cet  Ouvrage, imprimé 
à    Utrecht,  mais    fans    y   pouvoir 
mettre  de  Préface, ni  de  Dédicace. 

Pour  commencer  à  dire  ce  que 
c'eft ,  le  titre  même  fait  comprendre 
qu'il  a  entrepris  de  faire  à  l'égard 
des  Plantes,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture  Sainte .  ce  que  Bochart  a- 
voît  fait  fur  les  Animaux  ,  dont  elle 
fait  mention;  defquels  il  a  traité 
fort  au  long,  dans  fon  Hierozoïcon^ 
comme  tout  le  monde  le  fait.  Il  au- 
roic  été  à  fouhaiter  que  Mr.  HUler 
G  6  eût 
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eût  été  muni  de  quelque  bon  Her- 
bier, en  Langue  Arabique,  où  l*on 
vît  les  noms  que  les  Orientaux  don- 
nent aux  Plantes  &  ce  qu'ils  croyent 
de  leurs  proprietez;  afin  de  compa- 
rer cela  avec  ce  que  l'Ecriture  Sain- 
te nous  en  dit.     Un  célèbre  Auteur 
Arabe  nommé  Damir  a  infiniment 
fervi  à  Bochart^  pour  expliquer  les 
noms  &  les  proprîetez  des  Animaux, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ancien  Tes- 
tament.    Mais  peut-être  n'y  a  til 
point  de  femblable  Livre ,  parmi  les 
Arabes;  ou  s'il  y  en  a ,  on  ne  l'a 
point  apporté  en  Europe ,  à  moins 
qu'il  ne  foît  caché  en  quelque  Biblio- 
thèque j  dont  on  ne  l'a  pas  encore 
tiré,  pour  le  publier.   Nôtre  Auteur 
a  fait  ce  qu'il  a  pu, pour  y  fuppléer, 
en   recherchant  l'origine  des  noms 
'Hébreux  ,  dans    leur   Langue ,  ou 
dans  les  voifines;  ou  en  examinant, 
avec  foin,  ce  que  l'Ecriture  en  dit, 
&  en  le  comparant  à   ce  qu'on  en 
trouve   dans   les  Auteurs  Profanes 
Grecs  &  Latins.  C'eft  tout  ce  qu'on 
peut  faire,  fur  ce  fujet,  avec  les  fe- 
cours,  que  nous  avons.     L'Auteur 
ajoute  partout  les  lignifications  mé- 
taphoriques des  mots  Hébreux,  qui 
ont  du  rapport  à  fa  matière.    C'eft 

une 
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une  coutume  des  Orientaux,  d'em- 
ployer, au  lieu  d*une  fimilitude  com- 
plcitc,  un  feul  mot,  qui  marque 
que  la  chofe,  dont  ils  parlent ,  refïèm- 
ble,à  quelque  égard,  à  la  chofe  que 
ce  mot  fignifie  proprement.  Cela  fe 
fait  auffi ,  plus  ou  moins ,  dans  tou- 
tes les  Langues  ,  quoi  qu'on  n'y 
prenne  pas  garde,  à  caufe  qu'on  y 
eft  accoutumé.  Mais  quand  il' s'a- 
git de  quelque  expreflion  de  l'Ecri- 
ture ,  à  force  de  rafiner  fur  les  ter- 
mes, &  de  prefTer  plus  qu'il  ne  faut 
les  mots, dont  elle  fe  fcrt,fous  pré- 
texte que  tout  y  eft  myfterieux,  on 
en  forme  des  dogmes,  &  l'on  en  ti- 
re des  conféquences  outrées ,  qu'on 
fait,  mal- à- propos,  palTer  pour  des 
dogmes  révélez.  On  en  pourroit 
donner  des  exemples  très- remarqua- 
bles, fi  c'en  étoit  ici  le  lieu;  mais 
on  fe  contentera  d'en  toucher  quel- 
ques-uns, en  Suivant  nôtre  Au- 
teur. 

Avant  que  de  parler  des  efpeces 
d'Arbres,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Livres  Sacrez,  il  traite  des  Arbres  en 
général  &  de  toutes  leurs  parties.  Il 
en  ufe  de  mcme  à  l'égard  des  Her- 
bes. On  en  donnera  ici  quelque  i- 
dée,  auxLedeurs;  car  on  ne  peut 
C  7  pas 
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pas  s'engager  en  un  Extrait  de  tout 
ce  qu'il  y  a  ici.  Tout  l'Ouvrage  eft 
compofc  de  deux  Parties,  dont  la 
première  traite  des  Arbres,  &  la  fé- 
conde des  Herbes.  Je  mettrai  ici 
ij^uelques  exemples  des  remarques  de 
l'Auteur,  par  où  l'on  comprendra 
mieux  l'utilité  de  cet  Ouvrage. 

I.  I.  On  parle  d'abord  des  Arbres 
confiderei,  par  rapport  à  ce  qu'ils 
ont  de  commun ,  &  enfuite  à  leurs 
différentes  fortes.  On  mettra  les 
mots  Hébreux ,  non  dans  leurs  ca- 
raéleres,  mais  en  lettres  Capitales, 
que  ceux,  qui  ne  favent  pas  la  Lan- 
gue, pourront  lire,  &  auxquels  ceux 
qui  l'entendent  pourront  fubdituer 
facilement  les  lettres  Hébraïques. 

L'Auteur  définit  un  Arbre,  en  ces 
termes  :  Quid^uid  ab   radice  Jiatim 
fimflici    caudîce    brachiaîum  ,  ramis 
furculofum ,  dijfolutuque  contumax  ad" 
furgh  :  „^  Tout   ce  qui  s'élève  d'a- 
„  bord  d'une  racine,  qui  n'a  qu'un 
„  feul  tronc,  mais  d'où  il  fort  des 
„  branches  coiiime  des  bras,  pleiîis 
„  de  moindres  rameaux  &  qu'il  n'eft 
„  pas  facile  de  di/Toudre.  „Cette  dé- 
finition n'eft  pas  telle,  qu'un  Phyfi- 
cien  la  pourroit  donner;  mais  com- 
me il  s'agit  d'une  chofe ,  qu'on  voir, 

on 
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on  ne  laifTe  pas  de  Tentendre.  On 
l'appelle  e^itiebreu  Hets,  qui  fi* 
gn\ÛQ  du  l?ois ,  parce  que  les  Arbres 
font  tn  effet  du  bois.  Le  mot  Grec 
Xylon.,  par  lequel  les  LXX.  Intt. 
Tont  traduit  ,  eft  auffi  équivoque 
dans  leur  Verfion,  dont  les  expref- 
fions  imitent  celles  des  Hébreux. 

Il  y  a  des  Arbres  fauvages ,  &  des 
Arbres  cultivez.  Les  Rois,  félon  la 
remarque  de  l'Auteur  ,  font  nom- 
mez les  Arbres  d*Eden  Ezekiel  C. 
XXX.  i6.  ^  fuiv.  Tous  les  Arbres 
d'Heden  ,  dit  le  Prophète ,  feront 
confiez  ,  au  dejfous  de  la  Terre  ;  c'eft- 
à-dire,  félon  TAuteur,  dans  les  En- 
fers.  Par  ces  Arbres  d  Heden ,  il  en- 
tend les  Rois  d'un  pais  qui  fe  nom- 
moit  Heden  ^  comme  Merodac-Ba- 
ladar  ,  &  d'autres  ;  dont  les  Afly- 
riens,  ou  les  Babyloniens,  avoient 
envahi  le  Royaume.  On  voit  là  que 
les  Rois  font  dcfignez  par  le  mot 
^Arbres.  Si  l*on  vouloit  pouûer  ce 
langage  figuré ,  il  faudroit  nommer 
leurs  Sujets  Desche  ^^  la  menue 
herbe ^  ou  de  quelque  autre  mot,  qui 
fignifiât  des  brojfailies ^qulne  devien- 
nent jamais  aulîî  hautes  que  les  Ar- 
bres ;  ou  marquer  les  Rois,  par  les 
noms  de  quelques  Arbres  fruitiers, 
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&  cultivé,  &  les  peuples  p.ir  ceux 

d'Arbres  fauva^es,  comme  Gant.  II. 

3.  où    TEpoule  dit  :   Tel  qu\J}  un 

Pommier ,  parmi  les  arbres  des  bois  : 

tel  efi  mon  Amant  entre  les  Fils  des 

Hommes. 

Four  ce  qui  regarde  TOrigine  des 
Arbres,  outre  la  première,  qui  vient 
de  Dieu,  qui  forma  dans  la  Terre 
les  graines  defquelles  ils  fortirent  , 
par  le  moyen  de  rhumidité  de  la 
Terre  &  de  la  chaleur  du  Soleil; 
Mr.  Hiller  croyoit  qu'il  y  a  des 
Plantes, qui  nailfent  fans  graine, fur 
la  foi  de  quelques  gens,  qai  lui  di- 
rent que  des  herbes  ctoient  nées  dans 
un  lieu,  où  il  y  avoic  eu  des  Faux, 
ou  des  Hêtres  abbaïus ,  pendant  plus 
devint  ans,  dès  qu'on  les  eut  ôtez. 
Mais  il  fe  peut  faire  facilement  que 
le  vent  y  jettât  des  graines ,  qui  ger- 
mèrent en  peu  detems  en  ce  lieu- là, 
par  le  moyen  de  la  Chaleur  &  de 
l'Eau,  imprégnée  du  Nitre  le  plus 
fubtil  de  la  terre.  Mais  on  ne  per- 
fuadera  lamaii  aux  Phyliciens ,  qu'il 
nailFe  aucune  plante  (ans  graine;  fî 
on  en  excepte  les  champignons ,  ou 
autres  excrefcences  fcmblables;  puis 
qu'on  ne  voit  ni  les  efpeces  s'aug- 
menter, ni  des  plantes  étrangères 

croi- 
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croître  d'elles-mêmes ,  dans  des  lieux, 
où  il  n'y  en  ait  jamais  eu  :  non  plus 
que  des  Infeéles  des  Indes  naître  en 
Hollande,  ou  ceux  des  Indes  naître 
ici  de  la  boue  des  marais.  On  ne 
voit  pas  non  plus  paroître  des  Infec- 
tes nouveaux ,  auxquels  on  n'en  avoît 
vu  aucuns  femblables  auparavant. 
Tous  les  corps  organifez ,  &  qui  fe 
provignent ,  font  des  Ouvrages  d'u- 
ne Intelligence  ,qui  en  forme  les  or- 
ganes ,  avec  beaucoup  d'art.  Sans 
cela,  011  verroit  des  raifins  naître  fur 
des  Epines ,  &  des  Vignes  produire 
les  fruits  qui  ne  naiiTent  que  des  E- 
pines.  On  doit  ici  écouter  ceux  qui 
iavent  raifonner ,  &  non  le  peuple  ; 
d'autant  plus, que  cela  meneroit,  de 
degré  en  degré,  à  dire  que  tout  a 
été  formé  par  le  hasard  ,  comme  les 
Epicuriens  le  difoient.  Si  des  Etres 
organifez  fe  formoient ,  fans  qu'au- 
cune Intelligence^s'en  mêlât  ;  on 
pourroit  aufïï  s'imaginer  que  d'une 
Intelligence,  il  fe  peut  faire  un  ro- 
cher, ou  tel  autre  corps,  qu'on 
voudroit;  ou  que  des  rochers  il  peut 
fortir  des  Intelligences,  &  des  Ani- 
maux douez  de  fentiment. 

L'Auteur  parle  aulTi  des  Plantes, 
dans  lefquclles  on  Soit  avoir  diftin- 

gvié 
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gué  des  Mâles  &  des  Femelles ,  h 
qui  ne  provignent  que  les  unes  au- 
près des  autres  ;  fur  quoi  je  ne  fai  Ç\ 
l'on  a  des  expériences  bien  afTurées. 
La  multiplication  des  Plantes  fe  fait 
nufTi ,  par  diverfes  manières  de  les 
enter  les  unes  fur  les  autres  ;  &  il  y 
a  dans  cette  manière,  de  mêler  divers 
arbres  enfemble,  quelque  chofe  de 
merveilleux,  qui  nous  convainc, 
qu'il  y  a  des  femences  dans  un  bou- 
ton ,  par  exemple,  d'une  infinité  de 
plantes  &  de  fruits  de  fa  forte  ;  qui 
ne  peuvent  être  des  effets  que  d'une 
Puiffance  Infinie, foit  qu'elle  agîtle, 
par  elle-même,  ou  par  d'autres  eau- 

a.va  im.'.iiiciiic?,  tj'.'vi  :vj  -^v»  Ciiv?   i-'Uii 

fent  être.  Les  Hébreux,  dont  la 
Langue  ,  telle  qu'elle  eft  parvenue 
jufqu'ànous,  ef>  très-pauvre,  ont 
«n  mot  qui  marque  un  arbre  origi- 
naire d'un  certain  Païs;  favoir  Ez- 
RAHH.  Voyez  Pf.  XXXVII,  35-, 
36. 

Les  Arlrres  ijerds  marquent  chez 
les  Hébreux  les  gens  de  bien;  &  les 
Jecs  les  me'chants.  Voyez  EzekXX. 
47.  &  XXI,  3.  Nôtre  Auteur  croit 
auffi  que  ces  paroles,  Luc  XXIII, 
^\.  fî  Von  fait  cela  au  bois  (ou ,  félon 
tui ,  à  un  arbre  )  vert  ,  que  ne  fera- 
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t  o'ft,  au  fec^  En    forte   que  Jefus- 
Chrift  fe  nomme  lui-même  un  arbre 
vert<t  &  les  Juifs  des  arbres  fec s.     Je 
croirois  plutôt  que  c'eft  une  efpece 
de   Proverbe,  dont  Jefus-Chrift  fe 
fert,  &  qui  eft  tire  de  ce  que  font 
ceux  qui  brûlent  du  bois  fec,  en  brû- 
lent aulfi  du  vert ,  quoi  que  le  feu 
n'en  foit  pas  li  agréable,  &  qu'il  veut 
dire    que  fi   les  Romains   faifoient 
mourir  un  innocent  ,  ils  feroient  à 
plus  forte  raifon  périr  les  Juifs,  qui, 
par  leurs  feditions ,  s'attireroient  leur 
colère.    Cela  ne  veut  pas  dire  qu'un 
arbre  'vert  (ignifie  un  innocent, ôf  un 
fec  un  coupable.     Il  ne  faut  pas  trop 
prcuér  les  termes  d'uu  PrGVcfbc. 

11  eftdit  Job,  XIV,  7.  ^  ftiîv. 
qu'un  arbre, qui  parôîcfêc,fc  fcnGU- 
velle  &  jette  des  branches  &  des 
feuilles,  s'il  arrive  qu'il  y  ait  de  l'eau 
qui  raffraichiffe  fes  racines  ;  mais 
qu'il  n'en  eft  pas  ainti  d'un  homme, 
qui  après  fa  mort  ne  revient  point. 
Sur  cela  Mr.  Miller  rapporte  de  fort 
jolis  vers  de yi^&/rA{'//j-,  où  il  dit  la  mê- 
me chofe  des  herbes.  11  y  a  aulfi  u- 
ne  femblable  penfée,  dans  une  des 
Elégies  de  Pedo  /^IbJKovaKus^  qui  dit 
que  les  Arbres  perdent  leurs  feuilles, 
&  qu'ils  les  recouvrent  le  printems 

fui- 
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fuivant ,  au  lieu  que  les  hommes  ne 
recouvrent  jamais  la  jcunelle,  après 
l'avoir  perdue. 

S.  Paul ,  Phil.  IV ,  10.  employé  le 
mot  de  reverdir  pour  renouvellcr 
Tamitié,  &  Teftime ,  qu'on  avoit  eues 
pour  quelcun. 

On  voit  dans  Ezek.  XVII,  24. 
les  hommes  repréfcntez  fous  l'image 
d'arbres,  que  Dieu  abat,  qu'il  rele- 
vé ;  qu'il  deffeche  &  qu'il  reverdit. 

Au  Pfeaume  CIV  ,  16.  il  eft  par- 
lé des  Cèdres  y  que  h  Seigneur  a  plan- 
tez ^  pour  dire  qu'ils  n'ont  point  été 
plantez,  par  les  hommes,  quoi  qu'il 
l'ait  fait  fans  miracle ,  mais  en  fui- 
vant l'ordre  qu'il  a  établi  dans  la 
nature. 

Dans  le  Pf.  I.  où  l'homme  de 
bien  eft  comparé  à  un  arbre  planté 
fur  un  canal  d'eau  &  qui  à  caufe  de 
cela  ne  perd  point  fes  feuilles, nôtre 
Auteur  l'explique  d'une  manière 
toute  fpirituelle  des  petits  ruijfeaux 
des  grâces  ^  des  confhlatiofss ,  que  le 
S.  Ejprit  donne  a  ceux  qui  méditent 
continuellement  fa  parole.  Le  dogme, 
qu'il  débite,  eit  très-vrai,  félon  les 
principes  de  la  Religion  Chrétienne; 
mais  on  ne  penfoit  pas  fi  fpirituelle- 
ment ,  fous  l'ancienne  Loi.    Il  eft 

néan- 
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n(5anmoins  permis  d*en  feire  des  ap* 
plicatioiis  figurées, pourvu  qu'on  ne 
rejette  pas  le  fens  littéral. 

Il  remarque  v\ue  dans  Eûïe  Ch. 
LVI  ,  3.  ce  Prophète  ne  veut  pas 
qu'un  Eunuque  dnt,jefuis  un  arbre 
fec\  ce  qui  veut  dire,  félon  lui ,  qu'il 
n'étoit  pas  digne  d'être  cenfé  être  du 
Peuple  de  Dieu.  Il  rne  femble  que 
cela  n'eft  qu'une  plainte  que  les  Eu- 
nuques pouvoient  faire,  parce  qu'ils 
n'avoient  point ,  ni  ne  pouvoient  a- 
voir  des  Enfans  ;  ce  qu'on  regardoît 
comme  une  benediâion,  fous  l'an- 
cienne Loi,  &  qui  l'étoit  en  effet, 
quand  il  arrivoit  qu'on  avoit  des  En- 
fans  vertueux.  Quand  le  fens  pro- 
pre &  nature!  efl  bim,  il  n'eft  nulle- 
ment néceii^iîre  de  recourir  à  l'allé- 
gorie, qui  eft  incertaine. 

Il  y  a  plulîeurs  palfages  ,  dans 
l'Ancien  Teftament,  où  les  Arbres 
font  exhortez  à  louer  Dieu,  &  à 
chanter  ;  ce  qui  marque  figurément 
le  grand  fajet  que  les  Ifraclites  a- 
voient .  ou  aaroient  de  louer  Dieu, 
Voyez  Pf  XCVI,  11.  CXLVIII, 
9  Les  Poètes  Payens  fe  fervent  auf- 
fi  de  cette  figure,  &  en  donnant  , 
pour  a'nadiie,  de  la  connoiflance, 
aux  Montagnes  &  aux  Forêts ,  ils 
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montrent  la  grandeur  de  ce  dont  il 
s'agit. 

Nôtre  Auteur  dît  que  fouvent  des 
lieux,  qui  n'avoîent  point  de  noms 
particuliers,  étoient  dclignez  par  le 
voifinage  de  quelque  forêt,  comme 
Jug.  IV ,  5-.  où  il  elt  dit  que  la  Pro- 
phetefTe  Debora  demeur oit  fous  la  fo' 
rêt  de  Palmiers  ,quiportoit  fon  nom, 
entre  Rama  ^  Bethel^  dans  la  mon- 
tagne d'^Ephraim,  Mais  il  femble 
que  ceux,  qui  demeuroient  près  des 
Forêts, &  qui  étoient  illuftres,  com- 
me Debora,  donnèrent  leur  nom  à 
Tendroit,  où  ils  habitoient. 

Enfin  Mr.  Hiller  remarque  qu'un 
Arbre  étoit  un  Emblème  des  Rois 
des  Chaldéens  ;  parce  que  l'Empire  de 
Babylone  fut  repréfenté  en  fonge  à 
Nabuchodonofor  ,  fous  la  figure 
d'un  Arbre,  Dan.  IV,  17.  ^fuiv. 
Ezek.  XXVII,  7.  Je  ne  fai  s'il  a 
voulu  dire  que  les  Rois  des  Chaldéens 
prenoient  cette  figure  pour  leur  em- 
blème, dans  leurs  Seaux,  ou  autre* 
ment;  ou  s'il  a  voulu  dire  que  dans 
les  deux  Prophètes ,  que  nous  avons 
nommez,  ils  font  préfentez  fous  cet- 
te image;  &  le  dernier  paroît  le  plus 
vrai-femblable. 

Il  examine  de  même  toutes  les 

par- 
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parties  des  Arbres  &  explique  tous 
les  pallages  de  TEcriture,  où  il  en 
ell  parlé  ;  ce  qui  peut  lervir  à  enten- 
dre un  grand  nombre  de  palfages  du 
Vieux  <§  du  N.Teftament.-Nous  ne 
pouvons  pas  nous  y  arrêter.  Mais 
nous  mettrons  ici  deux  ou  trois  e- 
xemples,  de  fes  fentimens  fur  des 
noms  de  Plantes  ou  de  fruits,  qui 
ont  embarralTé  les  Interprètes. 

I.  13.  Dans  le  Ch.  XIlI.  il  traite 
de  ces  fortes  de  bois ,  qui  font  nom- 
mez Almugim ,  ou  Algurrtm'tm ,  que 
Salomon  fit  venir  d'Ophir.  Voyez 
I.  RoisX,  II,  12.  2.  Chron.  II, 
8.  Après  avoir  réfuté  les  fentimens 
des  autres,  il  conjedure  que  c'eft 
un  nom  général  de  tous  les  arbres 
qui  portent  de  la  Gomme ^  ou  de  la 
Refine  ;  &  la  première  fyllabe  du 
mot  AL,  pourroit  être  l'Article  A- 
rabique.  11  y  a  en  effet  divers  Arbres 
aux  Indes,  qui  portent  de  la  Gom- 
me. L*arbre,  qui  porte  XQdrmfre  ^ 
eft  fort  beau  &  les  Indiens  en  font 
de  belles  caHetes  &  des  coffres.  Son 
tronc  eft  quelquefois  li  épais  ,  que 
deux  hommes  ont  de  la  peine  à 
Tembraifer.  Tel  efl  encore  l'Arbre, 
qui  produit  le  Benjomn.  La  Gom- 
me que  Ton  nomme  Laque  ^  &  dont 

on 
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on  fait  la  Cire  à  cacheter,  vient  auf- 
fi  des  Indes.    Le  Bdellium  vient  en- 
core des  mêmes  lienx.  L'arbre  d'où 
coule  la  Gomme  Goutte  en  eft  auffi. 
Il  en  eft  de  même  de  celui  duquel 
coule  la  Refine,  qu'on  appelle  San^^ 
de^    Dragon^  &     de    Suntal  Citr'w, 
Ainfi  Salomon  pouvoit  faire   venir 
des  Indes  plufieurs  Arbres,  qui  por- 
toient  des  Gommes  ou  des  Refines. 
Mr.  Hilîer  croit  qu'A  L  g  u  m  m  i  m 
cft  compofé  d'A  g  a  l  &  de  G  u  m- 
M I M  ,  qui  veulent  dire  des  s,outes  de 
Gomme ,  d'où    en    tranfpofant    les 
lettres   on  a  fait  Almigim.    En 
effet,  toutes  les  efpeces  de  Gomme 
font  des   liqueurs  ,  qui  defcendent 
goûte   à   goûte   des   arbres  ;  &  qui 
cnfuite  fe   durciffent.    Les   Arbres 
qui   portent   la  Gomme  font  très- 
propres  à  faire  des  Inftrumenis   de 
Manque,  desCafTetes,  des  Armoi- 
res &  autres  meubles.     Si  l'on  ei» 
plique,  ce  mot,  de  la  forte,  on  ne 
fera  pas  farpris  ^  l'on  dit  que  Ton 
apportoit  des  bois  d'Algummim  du 
Liban  ,  auffi   bien   que   des  Indes  , 
par^e   qu'il   y   avoir    auffi  fur  cette 
montagne  des  arbres,  qui  rendoient 
de  la  Gomme.     Ainfi  il  y  a   beau- 
coup d'apparence  que  les  bois  d'Aï- 

gummim 
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gummim  ctoicnt  des  Arbres  gom- 
ineux  ,  &  que  Gummi  étoit  UH  mot 
Oriental. 

1.  If.  Nôtre  Auteur  traite  au 
long  des  Palmes  ,  dont  il  eft  très- 
fouvent  parlé  dans  l'Ecriture  Sainte. 
On  l'appelle  en  Htbreu  Thamar, 
que  Mr.  Hiller  croit  venir  du  mot 
Thadmor  ,  qui  vient  du  verbe 
Chaldcen  Dmar,  c'eit- à-dire,  <îtf^- 
mirer  ;  de  forte  que  le  D  eft  comme 
élidé  après  Th.  qui  eft  une  Con- 
Ibne  du  même  organe  ,  comme  par- 
lent les  Grammairien <.  Il  le  prouve 
par  t.  Rois  iX  ,  18  où  il  y  a  Tha- 
mar  dans  le  Texte,  mais  avec  les 
Points  de  T  H  à  d  m  o  r  ;  d'où  vient 
que  le  Faraphrafte  Chaldéen  appelle 
la  Ville  de  Thadrn^r  T'heamra  y  & 
que  lofepb  nous  apprend  que  la  Vil- 
le de  Thaâm',r  étoit  nommée  par 
les  Grecs  l^almsra\  &  le  defert  pro- 
chain les  folitudes  P almyeniennes. 
Mais  il  n'y  a  point  de  rapport  entre 
le  nom  Grec  de  la  Palr/ie^  qui  eft 
4ô''v'|  avec  le  nom  de  Palmyra.  Mr. 
JHillcr  croit  aufTi  ,  que  cet  Arbre, 
qui  porte  des  Dates,  s'appelle  û'un 
nom  qui  fignifie  admirai^le^  à  caufe 
*  de  ce  que  la  Palme  a  de  lingulier ,  (i 
on  la  compare  avec  les  autres  Ar- 
Tomc  XXW.  P.i.        D       bres, 
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bres,dont  elle  diffère,  par  la  racine, 
par  le  tronc ,  par  fes  feuilles  &  par 
les  fruits.  Elle  nait  dans  un  terreîn 
fablonneux,  pour  la  plus  grande 
partie, &  plein  de  Nitre.  Elle  ne  laif* 
fe  pas  de  venir  en  des  lieux  arrofez 
de  quelque  eau.  Elle  n'a  la  racine 
ni  profonde,  ni  étendue  fort  au  lar- 
ge; d'où  vient  que  Profper  Alpi^us 
n'a  pas  pu  s'empêcher  d'être  furpris 
qu'un  Arbre  fi  grand  ,  &  qui  a  un 
tronc  fi  gros,  peut  fe  foûienir  de- 
bout contre  la  riolence  des  vents. 
On  voit,  par  cette  partie  de  la  def- 
cription ,  qu'il  y  a  en  effet  bien  des 
chofes  furprenaiites  dans  lesPalmes^; 
&  on  le  comprendra  encore  plus,  ^ 
Ton  en  lit  la  fuite  dans  l'Auteur  On 
peut  bien  comprendre  que  cet  Ar- 
bre, fi  fréquent  &  ii  remarquable, a 
fourni  aux  Orientaux  bien  des  allu- 
mons, à  quoi  Ton  ne  prend  pas  gar- 
de ,  faute  d'être  inQruit  de  la  nature 
de  cette  plante.  'm  yb 

i.  27.  11  y  a  ici  un  grand  Chapi- 
tre, fur  les  fruits  que  l'Ecriture 
nomme  Doubaim.  Il  en  eft  fait 
mention  en  trois  endroits  Gen.XXX, 
14  Cantiq.  VII,  14.  êf  Jeremie 
XXIV,  I,  2.  Dans  les  deux  pre- 
miers endroits  c*e(l  le  nom  d'un 

fruit , 
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fruit,  ou  d'une  fieur,  &  au  troiiîc- 
me  celui  d'un  panier. 

Nôtre  Auteur  réduit  à  certaines 
propoiiiions  ce  qu'on  peut  nier,  oa 
aflurer  des  Dudaim.     Ce   font  des 
plantes,  ou  d^^s  ticurs,  on  des  fruits- 
fort    agréables,  car    le    nom,  que 
nous  venons  de  dire,  vient  d'un  ver-'^ 
bc  t^ui  lîgniâe  Aimer.    C'elt  un  fruit, 
qui  pouvoit  non  feulement  plaire  à 
Ruben,  qui   n'avoit   que  fept  ans  '^ 
mais  encore  à  des  Darr.es,  qui,  fé- 
lon nôtre  Auteur,  n'étoient  nulle- 
ment des  fottes.     Il  croiflbit  en  un 
paVs,  où   il  fa'foit  froid    la  nuit  & 
chaud  le  jour.     1!  jeitoit  de  i'odear, 
avant  que  les  Vignes  fleurirent ,  & 
que   leur  fleur  eût   quelque   odeur. 
Son  odeur  ne  venoit  ni  de  la  racine, 
ni  de  la  plante.  11  fut  donné  par  Ja*- 
cob   au    commencement   du   Prîn- 
tems,  (5c  au  tems  de  la  Moflfon.     II 
ctoit  commun  à  U  Syrie  5î  à  la  Pa- 
lefline.     Les  Dudsïms  étoient  aufïï 
propres  à  faire  des  paniers,  où  l'on 
pouvoit    mettre    des    fruits   d'Ere 
comme  il  pnroît  par  Jeremie,  qui  a 
donné  le  nom  des  fruits  à  T Arbre 
qui  les  portoient.     Ce  n'étoient  pas^- 
des  fruits  rares,  puis  que  Léa'&  Ra-=^ 
chel  les  reconnurent  d'abord.     GM-' 
£)  i  toient 
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toient  des  fruits  d'un  Arbre  ,  puis 
^ue  dans  'e  Cantique  des  Cantiques, 
il  eft  parlé  de  l'odeur  de  leurs  fleurs. 
C'écoient  aulfi  des  fruits  qu'on  pou- 
voit  garder,  comme  il  paroît  par  le 
même  endroit. 

Ces  Propolîtions  étant  admifes  , 
nôtre  Auteur  en  conclut  qu'aucun 
des  Interprètes  n'a  entendu  ce  que 
e'étoit  que  ces  Dudaim^  que  ce  ne 
font,  ni  des  Mandragores,  ni  des 
Lis,  ni  des  Trufes,  ni  des  Violet- 
tes, ni  du  Sanffuchtim  ^  ni  du  3^^j- 
main ^m  du  Solanum  vejicorîum  ^m  du 
Saîyrion^  ni  des  Mures  fauvages,  ni 
du  SoUmtm  fomnifere,  ni  une  forte 
de  petit  Fvlelon^  ni  les  fruits  des  Cor- 
noilUrs ^  ni  un  fruit  que  les  Arabes 
nomment  Maizon^  ni  des  Noifettes  ^ 
ni  des  Philtres. 

Après  avoir  refuté  toutes  ces  opi- 
nions, Mr.  Hiller  rapporte  la  iien- 
ne,  qui  eft  que  les  Dudaim  font  des 
Cerifes,  auxquelles  il  croit  que  tout 
ce  qui  en  eft  dit  convient  très- bien. 
Les  fleuisdes  Ceriliers  ont  une  o- 
deur  très  agréable,  leur  fruit  eft  très- 
bon  à  manger  ,  fur  tout  pour  les 
femmes  &  les  enfans;cet  arbre  vient 
ajGTcz  bien  par  tout ,  mais  principale- 
ment  là  •  où   il  ne     fait    pas  fort 

chaud 
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chaud,  d'où  vient  qu'on  nomme  fes 
fruits  d'un  nom,  qui  en  Syriaque  11- 
gnitie  jrorV;  il  fleurit  au  commence- 
mciu  du  Frintems,  h  les  fruiis  en 
font  mûrs  ,  au   commencement  de 
TErépl  y  en  a  en  Syrie  &  en  Pales- 
tine,  mais  il  ne  rcuffit  pas  en  Egyp- 
te, comme  PUkc  Ta  remarqué;  Tc- 
corce  des  Cerificrs  t'a  très-propre  à 
faire  des  paniers,  ou  des  corbeilles, 
pour  y  mertre  des  fruits;  les  Cerifes 
enfin  ù  peuvent  fecher  au  Soleil,  & 
au    feu,  &    fe  garder   feches   aifez 
long  tems. 

Voilà  ,  en  abrège,  ce  que  Mr.  Hiï- 
1er  dit  pour  réruier  les  fentimens  , 
qui  ont  été  publiez,  avant  lui ,  tou- 
chant les  Dudaim.  Nous  ne  con- 
noiflbns  pas  allez  bien  les  fruits  de 
îa  Mcfopotamie  en  général ,  ni  du 
païs  de  Chutiin^  où  étoit  Jacob,  ea 
particulier  ;  pour  lavoir  s'il  n'y  a 
point  d'autres  fruits,  ni  d'autres  Ar- 
bres, à  qui  ce  que  l'Ecriture  dit  des 
Dudairn  convienne  auffi  bien  ,  ou 
mieux  qu'aux  Cerifes.  Ainfi  ncas 
n'avons  pas  trouvée  propos  de  chan- 
ger le  nom  Hébreu  ,  ou  Chaldéen 
dont  l'Ecriture  fe  fert.  Mr.  V Ahbé^ 
Garofalo  eft  du  fentiment  de  ceux  qui 
D  3  croyeut 
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croyent  que  c'étoit  un  fruit  no.Timé 

en  Arabe  Mânds. 

-La  féconde  Partie  de  VRierophy- 
ttcon,  ou  de  l'He.bier  Sacre  roule 
lur  les  Herbes.  L'Auteur  y  produit 
tous  les  paffages  de  l'Ancien  Tefta- 
^ent,  où  il  eft  fait  mention  des 
Herbes,  &  les  explique;  fojt  pour 
ce  qui  regarde  la  Botanique,  confî- 
derée  en  elle-même,  ou  par  rapport 
à  leurs  fignifications  figurées  ou  al- 
légoriques. 

Il  8.  Dans  le  Ch.  Vlîî.  il  traite 
àtVHyQope  &  de  la  Menthe.  11  a 
railon  de  dire  que  le  mot  d'HyfTope 
Q'eft  nullement  dérivé  du  Grec  , 
quoi  qu'en  dilent  les  Etymologifles 
Grecs, qui  n'ont  point  fû  que  quan- 
tité de  mots  fubftantifs  de  leur  Lan- 
gue e'toient  venus  des  Langues  O- 
rientales.     Mais  je    doute    fort    fi 

AHyjJGpîis  ne  vient  pas  du  mot  Hé- 
breu EzoB.  Il  foûtient  que  V Alevh 
lie  fe  change  jamais  en  l'ETprit  âpre; 
mais  on  ne  peut  pas  douter  quel'/?- 
icfj>  &  le  He  qui  tient  lieu  de  l'Es- 
prit âpre,  ne  fe  changent  fou  vent 
dans  les  Langues  Orientales.  Les 
mots  Hébreux  terminer  par  un  He ^ 
eu.  Hébreu  fc  changent  trcs-fouvent 

et» 
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en  wïk^Akph^  comme  ou  le  voit  en 
comparnnt   h   Langue   Châldaïque 
avec  l'Hébraïque.     Ainfi  il  eft  faci- 
lement arrivé  que  ces  lettres  fefoient 
mêlées  au  commencement  des  mots, 
•auffi  bien  qu'à  la  tin.     Cependant  le 
He  fait  le  même  effet  que  l'Efprit  â- 
pre  des  Grecs.     Il  nie  auffi  que  le 
Beth  fe   change  en  Ps  ,  ou  Phs  y 
changement  qui  fe  fait  à  tous  mo- 
mens,  entre  les  deux  Langues  O- 
rientales  j.dont  je   viens  de  parler. 
C'ell  une  chofe  que  Mr.  Hiller  ^  fa- 
vant,  comme    il    Tétoit,  dans    les 
Langues  Orientales,  nepouvoitpas 
ignorer.  Ain(i  ii  ces  deux  lettres,  qui 
ont  tant  d'afii.iité  enfemblij,  ont  été 
fuuvcnt  confondues  dans  les  Lan- 
gues Orientales  ;  qui  peut  trouver  é- 
trange  que  les  Phéniciens, de  qui  les 
Grecs  on.t  tiré  tant  de  mots  ,  leur 
aient  porté  le  mot  Hefcp  ,   ou  He- 
fopb.donx  ils  ont  fait  tiyjjopos'^.  Pour 
le  changement  du  Za-r/i  en  un  dou- 
ble Si^ma^  perfonne  n'en  peut  être 
furpris.     Ccax  qui  veulent  voir  des 
exemples   de   ces  fortes  de  changc- 
mens  de  lettres,  en  des  mots  de  Lan- 
gues, qui  ont  du  rapport  les  unes  a- 
vec  les  autres,  n'ont  qu*à  confulter 
ks  ladci  du  Phale^,  du  Chaman  & 
D  4  de 
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dç  VHieroZGicf}^  de  Bochart.  Il  y  a 
fujct  d'ctre  furpris  que  ivjr.  Hiller 
n'ait  pas  pris  garde  à  cela  ,  lui  ouï 
étoit  d'aillîiurs  rrès  verie  dans  lesE- 
tymologits  Orienralcs  ^  comme  on 
le  peut  voir  par  i^on  Ommafîicny/i  Sa- 
crum^ où  il  dcco'jvre  heureufement 
la  lignification  &  l'origine  de  quanti* 
té  de  noms  propres,  &  cela' félon 
des  règles  conlbntes,  qu'il  y  (ftablir. 
Il  pnroît  qu'il  n'avo't  pas  vu  !esZ)//- 
fertaiions  mêlées  de  Mr.  l'Abbé  Ga- 
rofa!o  ,  iirprimces  à  Rome  en 
MDGCX  Viii.  oùce  favaur  hom- 
me foûiient  que  VEzob  des  Hébreux 
eft  VOnga^rîtr/j  dts  Latins. 

Comme  nôtre  Auieur  ne  traite 
pas  fa  matière  lîmplemcnt  en  Gram- 
mairien, mais  auiîi  en  Théologien, 
jI  cherche  pourquoi  Moïfe  inftitua 
de  faire  nn  Afpergès ,  avec  de  THys- 
fope,  pour  purifier  ceux  qui  étoient 
fouillez.  Nomb.  XiX,  18.  Levir. 
XIV,  6,  7.  Nous  avons  conje6lu- 
ré  que  cela  étoit  fonde'  fur  une  opi- 
nion des  Egyptiens ,  qui  croyoient 
queTHylIope  avoit  une  vertu  purga- 
tive. Co  nme  ce  qu'on  appelloit 
feuillure  ,  quand  il  ne  s'agiifoit  ni 
d'ordures  corporelles ,  ni  de  \icqs 
del'Efprit,  n'ctoic  qu'une  idéeEtiyp- 

tienne 
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tknne  fondée  fur  le  caprice  de  quel- 
ques  Prêtres   Egyptiens,  gens  tout 
pleins  de  myilcres  arbitraires,  pour 
tenir  le   peuple  en   un  reîpeâ:  reli- 
gieux, en  matières  de  Religion;  la 
manière  de  purifier  d'une  fouillure 
imaginaire  avoit    cte'  inventée,  par 
le;»   mcmts   g  ns.     Moïle  s'accom- 
moda au  génie  grolTier  desifracliies, 
qui  s'étoient  entêtez  des  Lereinonies 
Egyptiennes, &  leur  donna  des  Lois 
céremonielles    femblables    à    celles 
qu'ils    avoient    remarquées  ,  parmi 
les  Egyptiens;  fans   y  nu  1er  néan- 
moins rien  qui  fût  contraire  à  la  Pie- 
té Ôi  à  la  Vertu.     Si  l'on  y  cherche 
d'autres    Myikres  ,    on   ouvre    un 
champ  vâfte  à  des  imaginations  allé- 
goriques, qui   n'ont   aucun   fonde- 
ment, que  le  caprice  des  Allegoris- 
'tes-.   Cependant  nôtre  Auteur    con- 
jecture   qu'un    Afpergès    compofé 
d'Hyffc  pe  ,   de   Cèdre   &  ce  Laine 
teinte   en   écarlate,.  plonge   dans  le 
faa^  d'un  Oifeau,  marquoit  hîcro- 
glyhquement  la  parole  de  Dicu  ,  par 
laquelle  le  préiieux  fang,  qui  nc^us 
purge  de  tous  les  péchez,  rous  ed 
ottert.     Le  Cèdre  &  la  Laine  figni- 
fïoient  auifi  la  même  chofe.  Comme 
tout  cela  fe  dit ,  avec  une  bonne,  in- 
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tention,  pour  édifier  le  peuple,  en- 
donnant  un  tour  niyfterieui  à  tout  ; 
on  ne  le  doit  pas  cenfurer  ,  comme 
quelque  chofe  d'illicite.  Si  Ton  en 
ufoit  ainfi  >  on  condamneroit  la  plus 
grande  partie  de  l*Antiv]uitc  Chré- 
tienne, qui  eft  pleine  de  ces  myfte- 
res  hiéroglyphiques,  qu'on  a  appdlez 
allégories,  dans  lefquellcs  on  dit  tou- 
te autre  chofe,  que  ce  qu'on  penfe, 
Cl  Ton  en  croit  les  Allegoriftes. 

Mais  11  on  leur  permet  de  parler 
aînli  à  caufe  de  Tufage  des  Anciens, 
ils  doivent  favoîr  que  ce  n'tft  que 
par  condefcendance  ,  &  par  cgard 
pour  l'Antiquité  ;  mais  nullen-.ent 
parce  qu'on  croit  que  ces  explica- 
tions arbitraires  font  bien  fondées. 
Cela  donneroit  trop  de  licence  à  i'i- 
magînition  des  AllegoriQes. 

Nôtre  Auteur  vient  en  fuite,  à  ce 
qui  eft  dît  de  Salomon  I.  Rois  IV, 
33,  qit^il  avoit  pari:  des  plantes,  de- 
puis le  Cèdre,  qtt\  eft  (ur  le  Liban ^ 
'j9ijqn''à  l'HyJfj-pe  ,  qui  fort  de  ia  rnn- 
raille.  Mr.  Hiller  dit  que  les  Inter- 
prètes font  d'accord  entre  eux,  tou- 
chant U  vertîon  de  ce  paifage  ;  mais 
qu'ils  ne  font  pas  d'accord  du  fens. 
La  raifon  de  cela  eft  que  ni  l'HylIo^ 
»e,  ni  ks  plam«s,  qui  s'y  rappor- 


AncUnne  t3  Modems.  8j 
tant ,  ne  crciiTent  point  dans  les 
murailles;  &  qu'il  n'y  en  a  point 
d.ins  les  murailles,  qui  relTemble  à 
rHylIope.  Il  le  taie  voir,  en  ptr- 
coarant  les  fortes  d'Hy-fTope,  qu'oa 
croit  être  dans  le  Thargum;  &  en 
parcourant  les  herbes,  qui  croifTent 
entre  les  pierres  de>  anciens  murs. 
Nôtre  Auteur  croit  qu'on  peut  tra- 
duire les  paroles  du  Livre  des  Rois 
de  cette  manière,  VHyJfope,  qui  eji 
près  de  lamuratlU;cat  la  prépolitioa 
bETH,  qui  ert  employée  par  l'His- 
torien Sacre,  en  cet  endroit,  figniâe 
auiîî  /?rèj;  comme  il  le  fait  voir.  Mr. 
Hilkr  allure  qu'il  a  éprouvé  cela 
dans  V hy/Jope  à  Jîeurs  ùlar^cbes  ^  qui 
ayant  été  femé ,  près  d'une  muraille, 
à  'a  diftance  d'une  coudée,  s'appro- 
chi  pc-u  à  peu  vers  la  muraille, où  il 
s'arrcta. 

Cela  pourroît  être,  mais  il  y  a  un 
lavant  homme  ,  dont  nous  avons 
parlé  ailleu'.s,  dans  cette  Bibliothè- 
que ^<{\i\  croît  qu'il  ne  s'agit  ici  d'au- 
cune cfpece  d'Hvflbpe,  mais  d'une 
autre  plante.  Mais  comme  il  y  a 
plulieurs  fortes  de  plantes,  dont  la 
femence  ayant  été  portée  par  les 
rents ,  dans  les  fentes  qui  font  entre 
les  pierres  des  anciens  murs,  il  câ 
D  6  diffi- 
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dîffici!ede  choilir  celle  qnî  ef}  ici  ex- 
primée par  e  m  -t  L  Z  o  B ,  qui  p(iur» 
roit  être  l'Hyfrope,  mais  qui   pour- 
roic  ao.lfi  ne  e  pas  être,  comiiie  l'a 
montre   Mr    l^Abb'   Garofaio^  dans 
une    DilTerntion  dont   nous  avons 
parlé  ,  au  Tome   XVIli.    de  cette 
Bihltutheqite  Ane.  l^  Mod   p    447.   Il 
y  a  d  s  lieux ,  en  Europe,  où  les  an- 
ciens  murs    expofez    au    midi    font 
charge2  de  la  Plante  qu'on  appelle 
Vîoiter  j  iune^   qui  a  une  odtur  alkï 
forte,  &  néanmoins  agréable.   Mais 
c'étoit  aux  Anciens  l  hrétiens,  qui 
demeuroient   dans  la  Prd'.rline  ,  ou 
dans  les  Provinces  voifines,  à  s'in- 
fornjer  des  noms  qu'on  donnoit  aux 
herbes, qui  fortcnt  làdes vieilles  mu- 
railles.    Mais    comme    la   Langue 
Greque  s'ctoit  introduite  en  ces  l^ro- 
vinces  ,   ils    méprifoient    l'étude    la 
La-)gae  Syriaque  &des  autres  Oritn- 
tiles    àl'étudedefqAie^les  ils  auroient 
infiniment  mieux  fait  de  s'appliquer, 
<jue  de  difputer  de  Myfteres,  qu'ils 
n'entendoient  point.  &  dont  ils  ne 
pouvoient  dire  que  des  abfur  iitez  , 
pour   peu    qu^ils   s'cloignafleni   des 
exprelfions  de  l'Ecriture  Sainîe. 

Nôtre   Auteur    traite   eniuite  de 
TEpoûge  trempée  dans  du  Vinaigre, 
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au  bout  d'une  branche  d'Hvffope ,  à 
ce  que  dit  S.  Jea.i  XiX,  29   au  liea 
que  dans  S.  Matthieu  XXVll,  48. 
&  S    Marc  XV,  36.  il  elt  dit  que 
cette  Eponge  fut    iinfe  autour  d'un 
roleau.  Saumaije  a  cru  que  ie  mot  ca~ 
lamus ,  qu'on  traduit  un  rojeau\n*tù. 
autre  chofe  que  la  tige  -d'une  branche 
d'Hyirope  ,  qui   en   Judée  elt   ptus 
grand,  qu'il  ne  l'eil  dans  nosjardias 
de  l'Europe.     Bvchart  d.  cru  que  le 
mot  de  caiamus  ne  convient  pas  à  u- 
ne  branche,  qui  n'a  rien  de  creux, 
comme  ieî  rolcaux.  Mais  nôtre  Au- 
teur }v3ge  qu'il  faut  entendre  la  cho- 
fe ,  en  joignant  les  deux  narrations 
enfembie,  en  forte  qïi'un  dej»  affis- 
tans  ait   pris   une  cponge    plongée 
dans  du  vinaigre,  dont  ii  environna 
le  bout  d'un  rofcrcU  ,  à  quoi  il  ajou- 
ta encore  de  l'HyiTope  ,  éc    l'offrit 
ainfi    à    jefus  Chrili     Comme  cela 
pourroit  être,  il  fe  peut  aufli  que  ia 
tige    un  peu   longue   a'une    pîante 
d'Hyiiope   fbii    nommée   im.propre- 
mtnicaiamus ,^'2Lxzt<\\i<:\t  dedans  de 
cette  plante, dès  qu'elle ctoit  grrmde, 
fe  truuvoit  un  peu  creux ,  ou  fpon- 
gieux. 

Il,  10.  Nôtre  Auteur  traite  d'uïvç 

Marchandife  que  icsTyrieos  tiroient 

D  7  des 
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des  Juifs,  &  qui  eft  nommée  Pan- 
NAG,  eu  Phannag,  dans  Eze- 
kiel  XXVIl  ,  19.  l/os  Marchands  , 
à  Tyr,  négctioîcnt,,  en  vos  inarche z 
de  bled  de  Mtnnith ,  de  Pana^ ,  de 
miel  ^d'huile  CS"  de  refuse .  Les  LXX. 
Intt.  ont  traduit  le  mot  Pannûg  , 
comme  fi  c'ctoit  la  même  choie, 
que  Calict\  S.  'Jérôme  <&  d'autres  , 
Balfamum,  feiitiment  que  Bochart  ^ 
approuvé  ;  le  Paraphralle  Chaldccii 
Kolija,  qui  eft  un  mot  Grec  qu'H^- 
fychtus  explique  je  ne  lai  quels  mets 
taits  avec  du  miel.  Jumus  ,  Tre^ 
melliiîs  h  Pifcaîor  ont  entendu  des 
confitures  de  Phénicie.  Nôtre  Au- 
teur a  raifcn  de  rejetter  toutes  ces 
manières  de  traduire  ,  qui  ne  ibnt 
fondées  fur  rien  de  folide.  Ce  n'ed- 
pas  de  la  Caîre,qui  auroit  été  nom- 
mée Cafia\  ni<iu  Baume,  qui  ne  fe 
trouvoit,  que  dans  les  Jar 'ins  des 
Rois  &  qu'on  ne  vendoii  pas  com- 
muncnient  aux  Marcht^ ,  outre 
qu'il  fe  nomnoit  proprement  TsE- 
Ri;  ni  des  méis  faits  avec  du  miel, 
que  les  Tyriens  pouvoient  faire  chez 
eux  ,  ni  la  Phénicie,  puis  qu'Eze- 
kiel  diroit  que  les  Ifraclites  porte- 
roient  du  bUd  de  Phemcie ,  en  Phé- 
nicie, pour  l'y  vendre, dans  les  Mar- 
cher. 
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chez  des  Tyriens.   D'ailleurs  ce  mot 
ne  fe  trouve  nulle  part,  pour  (îgni- 
fter  la  Phénicie.     Mr.  Htikr    croit 
que  k  mot  original ,  que  les  Grecs 
&  les  Romains  ont  traduit  Phosnice^ 
en  fous  entendant  terra ^  ert  un  mot 
compofé  de  pHtH  &  q^Hanak, 
qui  veut  dire  le  pais  des   Anukttes  ; 
comme  il  Ta  déjà  dit  dans  fon  Ono- 
maJî'tcon^2i\'&c  allez  de  vrai-femblaa- 
ce.     Il  croit  aulFi  fort  probablement 
que  Pa<r?agvCt{i  autre  chofe,  qu'ua 
arbrilîèfiu  que  Diofcoride  &  Pline  ont 
décrit  fous  le  nom  de  Pa^,ax  ,  ou 
Paftaces,  à  quoi  ils-  ajoutent    Tcpi- 
ihei^d' Herac/t^iim,  parce  qu'il  croif- 
foit   dans    le   territoire    d'Heraclee, 
Ou  s'en  fervoit,  pour   la  guérifon 
de  diverfes  Maladies ,  comme  on  le 
verra  dans  ces  AuteuTS.  C'étoit  pro- 
prement le  fuc  de  cette  Plante,  & 
non  la  Plante  même,  dont  on  fe  fer- 
voit dans  la  Médecine. 

Voiià  quelques  échiniillons  des 
fenrimens  de  l'Auteur,  fur  des  cho- 
ies affez  difficiles,  dans  lefquelles  fi 
l^in  trouve  des  difficulté!  ,  on  ne 
peut  pas  difconvenir ,  qu'il  n'y^  ait 
de  la  vraifemblance  &  même  fou- 
vem  de  la  vérité.  Ceux  qui  auront 
à  expliquer  ou  dans  les  Auditoires, 

ou 
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ou  dans  les  Chaires  des  pafTages  de 
rEcriture.  où  il  efl  parlé  des  Plan- 
tes, ne  pourront  guère  s'en  pafTer. 


ARTICLE     III. 

H  I  s  T  G  R  r  A  B  I  B  L  I  O  T  H  E  C  /£  Fa- 
B  K  I  C  i  A  N  .£  ,  quâ  fin^^ii  t  ejns 
l'ibri  efiVmr.que  contenta  i^  fi  qu^ 
dentur  iaticc  Editiones ,  Augmenta , 
Ephoma; ,  Verjiones ,  S^ripî-a  adver- 
fa  àf  hijce  oppojitce  Apuiogi.v ,  Jive 
Defe>7(îo>ies  Aiici'rrum  ,  t^  Vitts  ^ 
Doci'irumque  Virururn  de  Auciori- 
biis  tllîs  eorumqu-t  ïtbrïs  judicia  i^ 
aiia  ad  Rem  Lîîterariam  facic?iUa^ 
recenfentur ,  Scnptorésque  Anonymi 
k^  Pfeudonytnt^  nec  non  Scr'tpta  fpu- 
ria  indtcay-tar  Audore  joANNE 
F  A  B  R  1  c  I  o.  En  iix  V  olumts  4^. 
dont  le  premier  eft  iniprimé  à 
Wofenbuiteî.ranMDCUXXIIÎ, 
et  le  lixieme  l'an  MDGCXXiV. 
dans  la  mêiTic  Ville. 

ON  verra ,  dans  une  petite  Prc- 
face,  qui  eft  à  la  tête  de  ce  grand 
Recueuil  ,   qui  contient   une    nojn- 
breule  Bibliothèque,  ce  que  l'Auteur 
s'eft  propofé.    C'eû  de  faire  connoi- 
, .:  ue 
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tre  les  Livres  de  fa  Bibliothèque, 
&  même  ce  qu'']!  a  pu  découvrir  des 
Auteurs  de  Tes  Livres.  Il  dit  leurs 
fentimens,  &  ce  qu'il  a  pu  favoir  de 
leurs  perfonnes  &  de  leurs  Ecrits ,  & 
je  croî  qu'il  s'eft  nquité  de  ce!a  .  avec 
iincerité  ,  &  fans  avoir  deîfein  de 
nuire  à  perfonne.  Mais  il  n'elt  pas 
facile,  ou  il  ell  peut-être  n;éîT:e  impos- 
lible,  que  l'onconnoilTe  un  fi  grand 
nombre  ë' Auteurs,  avec  eiaélitude. 
Je  n'entreprendra;  n'îllement  de  re- 
lever les  endroits,  où  Mr.  Fabrlcius 
peut  s-étre  trompé  à  l'égard  des  au- 
tres ;  mais  feulement  les  erreurs 
qu*il  y  a  à  rég;ard  de  moi-m.ême. Com- 
me je  fuis  perfuadé  qu'il  n'a  aucun  fu- 
jet  de  me  vouloir  aucun  mal  ;  je  dé- 
clare que  je  n'ai  auifi  aucun  deffeiri 
de  nuire  à  fa  réputation,  en  relevant 
quelques  endroits  qui  me  regardent 
moi-même.  Je  l'auroîs  plutôt  fait» 
s*il  ne  m'ctoit  arrivé  de  perdre,  ou 
d'égarer  trois  Volumes  de  cette  Bi- 
bliothèque,quoi  que  l'Auteur  m'ait  fait 
l'honneur  dem'envoyer,  lesuns  après 
les  autres,  favoir,  le  I  le  II.  &  le 
V.  que  je  ne  trouve  point  chez  rnoi. 
Comm.e  j'ai  publié  des  Ouvrages  de 
différentes  grandeurs  &de  divers  for- 
n^ats ,  je  me  trouve  en  plufieurs  en- 
droits 
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droits  de  ce  graud  Ouvrage;  des- 
quels je  dirai  ici  quelque  chofc,  noa 
pour  frure  des  reproches  à  un  véné- 
rable Vieîriard  ;  mais  afin  que  d'au- 
tres ne  répètent  pas  après  lui  de  cer- 
taines chofes  ,  qui  ne  s'accordent 
pas  exadement  avec  la  vérité.  Oa 
fait  que,  parmi  les  Allemands,  Na- 
tion curfeufe  de  Livres,  &  de  tout 
ce  qui  regarde  rHilloire  Littéraire, 
fi  jamais  ii  y  en  a  eu,  c'eft  la  coutume 
de  s'entretenir  des  Livres  &:  de  leurs 
Auteurs.  C'efl  ce  qui  a  fait  que 
Ton  a  publié  en  Allemagne  tant  de 
Journaux  de  toutes  les  façons, &unç 
infinité  d'Ouvrages ,  pour  faire  con- 
noître  les  Anciens  &  les  Modernes. 
Il  feroit  à  foohaiter  que  ces  Livres 
fuflent  exacls,  mais  c'eft  ce  qui  eft 
difficile,  &  même  prefque  împofîible, 
à  caufe  de  ]a  quantité  àts  Auteurs , 
qui  ont  été  publiez  ,  depuis  l'inven» 
tîon  de  l'Imprimerie.  Mais  je  ne 
parlerai  ici.,  que  de  ce  qui  me  re- 
garde. 

I.  Mr.  Fabrkius^  en  parlant  de  la 
première  Edition  des  Pères  Âpoftoli^ 
ques^  faîte  à  Amfterdam,  a  pris  oc- 
çaiion  pag.  ^6.  du  premier  Tome, 
de  parler  de  l'Editeur  de  ce  Re* 
GUeuif.     II  dit  I.  ^ue  fai  été  difciple  ^ 
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p/)»r  les  Langues  Orientales  ^ÀQ  Da- 
•y\à  LeCltTC  ^ofi  0/tcle  ;  en  quoi  il  fe 
trompe,  car  ce  lavant  homme  ctoit 
mort,  avant  que  je  nâquilTe  :  2.  Je 
n'allai  point  à  Saumur,  pour  y  étu- 
dier; cette  Académie  n'ctoit  pas  alors 
pourvue  de  Théologiens ,  qui  y  pus- 
fent  attirer  perfoniie:  3.  Je  n'ullai' 
pas  à  Londres  avec  feu  Mr.  Leii, 
h  y  étoit  établi,  long -rems,  avant 
que  j'y  arrivaile  :  4-  Je  ne  revirjs  pas 
de  Londres  à  Amfterdam  ,  car  je 
n'av  ois  jamais  été  en  Hollande,  avant 
que  d'aller  en  Angleterre  :  y.  Mr.  Fa' 
bricius  loue  trop  mes  Ouvrages:  6. 
Je  n'enfeigne  pas  la  Théologie  che^ 
lesRémontrans,  fiaon  autant  qu'el- 
le fe  trouve  jointe,  avec  l'explica- 
tion de  l'Hiftoire  Ecclelîaftique.  Je 
fais  d'ailleurs  obligé  à  Mr.  Fabricius 
des  éloges  qu'il  me  donne ,  &  du 
foin  qu'il  a  de  marquer  ceux  qui  ont 
bien  parle  de  moi.  Us  me  font  trop 
d'honeur,  mais  c'eft  un  bouclier,  que 
je  puis  oppofer  aux  traits  malins,  que 
certaines  gens  ont  trouvé  à  propos  de 
jetter  fur  moi  ,  fans  que  je  l'aye 
mérité. 

V  I.  En  parlant  des  Fragmens  de 
Menundre  &  de  Phïlemon^   pa^.  262-. 
Mr.  Fahiiius  m'attribue  un  petit  Li- 
vre 


pt  BiMiottejue 

vre  intitulé  Infamia  Er/iendatioTium 
in  reiiquias  I\Uyiandri.  Ct  Ouvrage 
€ft  dû  à  feu  M^.Jafjues  GromrotHS  ^ 
qui  n'étoit  pas  meilleur  Ami  de  Phi- 
laleîitherus  Upfier.fis  ,  que  le  mien. 
L\\uttur  qui' s'eii  caché  fous  le  nom 
de  Philargyius  Cantabrhienfis  n'eft 
pas  non  plus  tcu  Mr.  Jofué  bat  nés, 
comme  note  Auteur  le  die  II  nV-ft 
pas  même  Ar.glois.  Ceft  d*ailleurs 
un  habile  homme,  qui  n'a  pas  vou- 
lu fe  découvrir,  quoi  qu'il  le  pût 
faire,  avec  ho.meur  ,  à  c^^tte  oc- 
caiion. 

Nôtre  Auteur  parle  aulTi  de  mes 
Ouvrages  Philofophiques ,  à  la  pa^. 
279.  du  même  Tome,  où  il  remarque 
que  Mr.  Struvius  dit  ,  dans  fa  Bihlio- 
iheque  Pbdofophique  p.  9i.  de  la  Par- 
tie de  la  Phiiofophie,  que  j'ai^  nom- 
mée Pneumatologie,  ou  dodrine  des 
Efprits,  que  c'eft  U  Pneumatique  d^ 
Heercbùord  ,     tr/ipr'tmk   à   Leiie   en 
1659.  J'avoue  que  j'ai  d'abord  douté 
de  ce  que  veulent  dire  ces  paroles, 
parce  que  je  n'ai  point  le  Livre  de  Mr. 
Struvms.   Cela  pourroit  lignifier  que 
)'■  urois  copié  Heereboord  ,    mais  ce 
feroit  un  cas.  auquel  on  n'en  auroit 
vu  aucun  defemblable;  car  il  fe  îrou- 
veroit  que  j'aurois  copié  un  Livre, 

que 
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que  je  n'avois  jamais  vu  qus  je  fâche, 
ou  que  je  n'avois  certainement  ja- 
mais lu  J'ai  eu  la  curioiitc  de  vou- 
loir examiner  cetOuxrage,  qui  a  été 
en  effet  impri[né  à  Leide  en  i^^g, 
en  un  petit  in  12.  Cet  Auteur  étoit 
unPcrîpateticien,  qui  fuivoitles  fen- 
timens  des  Scholaîtiques  qui  ont  ré- 
gné plulîeurs  ficcies  dans  les  Ecoles; 
mais  qui  font  tout  diff:rens  de  ceux, 
que  j'ai  fuivis.  Sam.aniere  de  raifon- 
nern'a  prelquc  rien  de  commun  avec 
la  mienne,  &  fa  Méthode  eft  très-éloi- 
gnée  de  celle  que  j'ai  fuîvîe.  Ses 
lentimens  ne  font  nullement  les 
miens.  On  le  verra  en  le  lifant,  & 
il  n*eft  pasbefoin  ,  que  j'entre  en  au- 
cun détail ,  pour  le  montrer.  Ain(î 
je  ne  crois  pas  que  Mr.  Struvius  me 
veuille  accufer  de  Plagiat,  puisque 
la  chofe  parle  d'elle-même,  &  que. 
la  moindre  connoifTance  de  Philofo- 
phîe  fuffit,  pour  s'afTurer  da  con- 
traire. 

Je  m'imagine  qu'il  a  touIu  dire  que  ' 
CO\r\cc\t  Heereboord  2l  QTM  qu'ii  faloit 
traiter  à  part  de  la  nature  desEfprits, 
&  qu'il  l'a  fait  dans  fa  ;'neumatique; 
j'ai  fait  la  même  chofe,  dans' ma 
PneumatQhgie.  Mais  je  puis  dire 
très-fincertment  que  je  n'avois  ja- 
mais 
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ihaîs  vu  ce  petit  Lvre ,  &  que  je  ne 
me  fouviens  pas  même  d  en  avoir 
jamais  oui  parler.  Des  peiifces  de 
cette  forte  peuvent  facilement  tom- 
ber dans  Tefprit  de  divers  Hommes 
de  Lettres, fans  qu'il  foit  befoin  que 
celui,  qui  les  a  eu  le  premier,  foit 
lafource,  de  laquelle  les  autres  les 
ont  puifées.  Quand  il  s*agit  de  dé- 
couvertes amenées  de  loin  ou  tirées, 
d'une  fuite  certaine  de  propoiitions , 
qui  ne  font  pas  communément  con- 
nues ;  on  peut  foupçonner  que  ceux 
<^ui  les  ont  débitées,  les  derniers, 
ont  profité  des  lumières  de  ceux  , 
qui  les  ont  précédez.  Mais  l'impo- 
fition  du  nom  de  Pneur/iatohgie ,  à 
la  Science, qui  ne  traite  que  des  Es- 
prits, cft  une  chofe,  pour  laquelle 
on  n'a  befoin  des  lumières  de  per- 
fonne;  non  plus  que  pour  appeller 
la  Science  de  VEîre  en  générale»/*- 
logie ,  comme  j'ai  fait. 

Il  y  a  encore  un  autre  Endroit, 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Fabr't-^ 
gius^  que  je  n'ai  pas  fu  retrouver;  où 
il  rapporte  les  difcours  de  quelques 
perfonnes  dont  les  unes  parloient 
mal  de  mes  fentimens,touchaût  la  Re- 
ligion, <5c  les  autres  au  contraire  a- 
^aûtageufement.     Cela  n'eft  pas  dit- 

âcile 


ficile  à  concevoir,  dans  la  diverfité 
des  lentimens,  où  les  Proteftaus 
eux-aiciiies  font  fur  la  Théologie. 
Ccus  qui  retiennent  fortement  atta- 
chez à  l'Etriture  Sainte  &  à'ia  Droi- 
te Raifon,  fans  laquelle  la  Révéla- 
tion ell  inintelligible  ,  doivent  nccef- 
faircment  paroître  de  mauvais  Théo- 
logiens à  ceux,  qui  entendent  TE- 
criture  conformément  à  la  dodlrine 
des  Ecoles ,  où  ils  ont  étudié.  Mais 
c'eft  de  quoi  ils  fe  confolent  facile- 
ment. Il  ne  s'agit  pas  de  s'accom- 
moder à  dcsSyftémes  formez  par  des 
Hommes, qui  en  ont  puilé  une  bon- 
ne partie,  hors  des  fources  uniques 
de  la  Vérité,  qui  font  la  Révélation 
&  la  Droite  Raifon  ;  il  efl  queftion 
des  Règles,  qui  ne  trompent  ja- 
mais. 


ARTICLE    IV. 

Resolutions  jmportan- 
TtS  de  leurs  Nohles  Pjf  Grandes 
Fu'ijj'ances  /^J  E  T  A  T  S  DE  H  G  L- 

L AND E  &  de  West-Frise 
-  fendant  le  Mmiftere  riV  Mr  J  E  A  n 
-DE  WlT  Cor^Jeiller  Pefifionnaire 

de   cette  Province.     *ïr adultes  du 

HoU 
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Hollayidois.     A.  Ain  lier  dam,  cher 
les   Frères    Waesbtrge   i^is    ^^ 

ON  a  imprimé ,  il  y  a  quelques 
années,  en  Langue  Flamande, 
tfoîs  Volumes  in  4.  des  Rcfolutions 
fccrctes  prifes  par  leurs  N.&G.PP. 
les  Etats  de  Hollaade  ,  pendant  le 
Minifterede^^/î»  de^'itt.  Voici  une 
partie  de  ces  ReTolutions  en  Fran- 
çois, fans  que  l'on  y  voye  aucune 
Préface,  qui  fafle  connoître  li  on 
continuera  à  les  traduire,  &  fi  on  a 
deâein  de  les  traduire  toutes.  On 
voit  feulement,  à  la  fin ,  Tome  L 
ce  qui  femblc  promettre  quelque 
continuation. 

Toutes  ces  Réfolutîons  ne  font 
pas  de  la  même  importance,  mais  il 
y  en  a  quelques-unes ,  qui  font  affu- 
rément  de  confequence,&  principa- 
lement l'Apologie  des  Etats  de  Hol- 
lande, qui,  pour  avoir  la  Paix  avec 
Cromwel  &  ia  République  d'Angle- 
terre ,  s'engagèrent  d'exclurre  ,  à 
perpétuité  ,  le  Prince  d'Orange  G«/7- 
laume  III.  &  fa  Poftenté ,  s'il  en  a- 
voit,  des  Charges  ,  que  fes  Préde- 
ceffeurs  avoient  eues, dans  la  Répu- 
blique, dQ  Sfadbouders  ^  &  de  Capi' 

îaines 
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taifjes  cf  Amiraux  Généraux  des  Pro- 
vincts  Unies.  On  verra  i'Hiiloire  de 
toute  cette  affaire,  dans  le  il.Tonie' 
de  VHiJioire  des  Provinces  Urnes'.,  fur 
Tannée  MDCLiV.  LesEtatsdcHoI- 
lande,  après  avoir  vu  que  Gromwel 
ne  vouloir  pas  faire  la  paix  avec  les 
Provinces  Unies,  qui  nefoûtenoient 
la  guerre  qu'avec  peine,qu'à  condition 
qu'elles  exclurroient  le  jeune  Prince 
d'Orange,  pour  jamais,  des  Char-j 
ges  qu'on  vient  de  nomnaer;  pour 
s'aifurer  lui  -  même  dans  l'autorité^ 
qu'il  avoit  ufurpée  en  Angleterre, & 
la  laiiTer  à  fa  pofterité  ;  les  Etats, 
dis -je,  de  Hollande  réfolurent  fecre- 
tement  d'accorder  cela, à  Gromwel, 
à  l'égard  de  leur  Province;  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  perfuader  aux 
autres  de  le  fair«,  pour  toute  la  Ré- 
publique. Elle  le  fit  &  Gromwel 
fut  content ,  parce  que ,  fans  la  Hol- 
lande, les  autres  Provinces  ne  pou- 
voient rien  faire,  contre  l'Angleter- 
re. Comme  cela  fut  exécuté  feere» 
tement,  &  fans  le  confentement  dêls* 
Provinces;  ces  dernières  en  firent 
un  grand  bruit,  &  prétendirent  que 
la  Hollande  avoit  rompu,  en  cela, 
rUnion  d'Utrecht.  On  cria  lur 
tout  contre  le  Pcnfionnaire  De  Wit, 
T'orne  XXIV.  P.  i .        E        com- 
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comme  s'il  avoit  voulu  fe  venger 
par- là  de  ce  que  le  Père  du  jeune 
Prince  avoit  envoyé  Jacoy  de  Wltt  ^ 
fon  Père ,  à  Louveftein  ,  avec  quel- 
ques autres  Membres  des  Etats  de 
Hollande.  Il  prétendoit  ,  au  con- 
traire,  qu'il  ne  faifo't  rien  en  cela, 
qui  ne  fût  nécciTaire  pour  conferver 
la  liberté  de  la  République,  &  que 
fa  palïion  ,  contre  la  Maifon  d'Oran- 
ge, n'avoit  aucune  part ,  en  cela. 

Ce  fut  à  cette  occalion  que  lui  & 
fesAmis  compofercnt  &  publièrent 
l'Apologie,  dont  j'ai  parlé,  &  que 
Ton  verra  ici  à  la  pag.  42.  de  ce  Vo- 
lume, fousceTitre:  Deduâwn^  ou 
Déclaration  des  Seigneurs  Etats  de 
Hollunde  ^  de  If^ejîfrife  ,  contenant 
tiK  Examen  fine  ère  l^  leriîable  des 
Maximes  fondamentales  du  Gouverne  • 
meni  des  Provinces  Unies  libres  ;  i^ 
particulièrement  du  Droit  ^  que  chaque 
Province  de  PUnion  a^  en  fon  partie U' 
lier ,  taxt  xï  P égard  des  affaires ,  qui 
ont  relation  avec  les  Royaumes  ^liépti' 
hliques ,  Etats  ^  Pais ,  kS  qui  doivent 
être  traitées  avec  /<?  Souverain  ;  que 
par  rapport  a  celles ,  qui  arrivent  dans 
le  reffort  de  chaque  Province ,  05*  q^i 
font  nécejfairernenî  dijlin^ies  des  aff^ai- 
res  dépendantes  de  la  Généralité ^  con- 

fir- 
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fermement  au  Traité  d' Union ,  conc  lu  À 
Utrecht  en  15-79    ou  qui,  par  quelque 
coKceJfion  particulière  ont  été  déférées 
à  la  difpofition  de  tous  les  Alliez ,  ett 
(ommun  ;   laquelle    Déduélion    a    été 
drejée,  pour  juftifier  VÂéie  d'Exclu- 
fion  du  Prince  d'Orange ,  pajjé  le  4. 
Mai  i6$'4.  dans  l' Jj] emblée  des  Etats 
de  Hollande  l^  de  li'ejlfrife  ;  delà  con- 
duite gardée ,  dans  cette  circontiance , 
^  en  même  tems  a  réfuter  fy'.idement 
ce  que  quelques  Provinces  ont  allégué^ 
au  contraire. 

Le  ftyle  de  cette  Dedudion  cftun 
peu  long,  comme  on  le  pîut  voir  par 
le  litre»  &  par  la  fuite.  iMais  elleeft 
bien  rangée  &  les  preuves  des  Faits 
que  Ton  y  avance,font  aulTi  rangées  en 
bon  ordre  à  latin.  On  ne  peut  pas  en 
donner  ici  un  Abrégé  fuivi,  maison 
indiquera  la  matière  en  général.  On 
raconte  d'abord  le  Fait ,  &:  en  quelle 
manière  on  fe  trouva  engagé ,  par  for- 
ce ,  à  donner  à  Croaiwel  l' Aclc d'ex- 
clufion  qu'il  demandoit  ;  &  on  vient 
en  fuite  à  réfuter  en  détail  les  ob- 
je£lions  que  Ton  faifoit  contre  la 
conduite  des  Etats  de  Hollande. 

On  prétendoit  prouver  deux  cho- 

fes  contre  les  Etats   de    Hollande, 

Tune  qu'ils  n'avoient  pas  eu  droit  dé 

E  2,  pal- 
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pslilT  TAae  d'Eîiclufion  ;  h  Taa^ 
tre  que,  quand  ils  auroient  eu  ce  dro'ç, 
ils  n*auroient  pasdûs*en  fcrvir  ,pour 
plulieurs  raiTons  importantes. 

Pour  prouver  la  première  de  ces 
deui  propofitions  ,  on  s'e'tojc  fervi 
deraifons,  qui  regardoient  Téxclu- 
iion,con/îderée en  elle  même.  Ce- 
toit  I.  que  cette  Exclufion  étoit  con- 
traire a  rUnion  d'Uirccht  ;  fuivant 
laquelle  toutes  les  Provinces  dévoient 
de'Hberer  là-defTus,  fans  pre'vcntion ^ 
&  fans  leur  ôter  la  liberté  d'opiner, 
félon  leurs  lumières;  2.  que  cette  Ex- 
clufion étoit  contraire  à  la  de'claration 
verbale  &  par  écrit,  faite  par  tous  les 
Alliez,  dans  Tx^fremblée  extraordi- 
naire de  1(55-1.  3.  que  les  E.E.  de 
Hollande  n'auroient  pas  dû  pafTer 
cette  Exclufion,  d'une  manière  pc- 
remptoire  ,  fans  avoir  auparavant 
entendu  l'avis  de  laZelande,  ou  au- 
moins  fans  la  leur  avoir  communi- 
quée. 

Outre  cela,  on  foûtenoit  i.  que 
cela  s'étoit  fait  de  concert  avec  la  Ré- 
publique d'Angleterre  ,  &  que  cette 
conduite  étoit  contraire  à  l'Union, 
&  particulièrement  à  l'Article  X.  2. 
que  cette  réfolution  n'avoit  pu 
iireprife,  fans  U  coanoiflance  &  fans 

le 
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le  confemement  des  autres  Provinces: 
3,  que  cela  étoit  contraire  à  une  ré- 
Iblution  de  leurs  H.  H.  P.  P. 

A  regard  de  la  féconde  propofi- 
tîon,  on  foûtenoit  i.  qu'en  palFant 
cet  Aâe,  on  atîaquoklalibertédela 
Republique  <3t  la  Souveraineté  &  les 
Droits  des  autres  Provinces  :  2.  qu'il 
y  avoir  eu,  dans  cette  conduite,  une 
lâcheté,  qui  rendroit  la  République 
méprifable  aux  autres  Etats:  3.  que 
l'Exclufion  pouvoitcaufer  de  grands 
troubles ,  entre  les  Membres  de  la 
République. 

Onalleguoitauiïî,  enfaveurdela 
Maifon  d'Orange  i.  que  le  Prince  <Sc 
fes  descendants  étoient  dépouil- 
lez, par  cet  A6te,  des  prérogatives 
de  leur  naiilance:  2.  quec'ctoit  une 
très -grande  ingratitude,  envers  cette 
iîluftre  JVlaifon. 

Ce  font  là  les  chofes  ,  que  les 
Etats  de  Hollande  ont  réfutées  dans 
leur  Dédu£tion  ;  où  ils  n'avancent 
rien ,  qu'ils  ne  prouvent ,  par  des  faits 
&  par  desAdes  inconteitables;  qui 
font  rapportez  tout  au  long,  à  la  fin 
des  raifonnemens  Ceux  qui  les  exa- 
mineront, fans  prévention,  trouve- 
ront que  les  raifons  de  la  Province 
de  Hollande  font  appuyées  de  manie- 
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re  qu'il  n*efl  pas  facile  de  leur  rien 
oppofer  de  folide.  C'eft  une  pièce 
très- utile  pour  ceux  ,  qui  voudront 
s'inftruire  à  fonds  de  la  conftitution 
de  laRépBbh'que  des  Provinces  Uni- 
es; que  les  gens  du  Païs  ontfouvent 
mal  comprife  &  laifle  même  violer, 
contre  leurs  propres  intérêts. 

On  croyoit ,  dans  les  autres  Pro- 
vinces, que  Jeaît  àeU^m  ,  qui  étoit 
Tame  des  rélbluîions  de  la  Hollande, 
n'agifToit    que  par  paflion  ,   contre 
Ja  Maifon  d'Orange;  comme  fi  les  in- 
térêts de  cette  Maifon  pouvoient  con- 
trebalancer ceui  de  la  République,  & 
qu'on  la  lui  dûtfacrifier.  Si  les  hom- 
mes prévoyoient  l'avenir ,  ils  pocr- 
roient  s'épargner  bien  de  la  peine.  La 
mortdeCromwel  &  le  rétabliflement 
de  Charles  II.  Roi  d'Angleterre  dé- 
livrèrent la  République  de  bien  ^t% 
frayeurs  qu'elle  avoit  alors;  &  l'ex- 
tindiondela  Maifon  d'Orange,  dans 
la  perfonnc  de  Guillaume  III.  avec 
ce  qui  eft  arrivé  depuis,  ont  été  un 
déuouciiient,  auquel  on  ne  pouvoit 
pas  s'attendre.     Gela  fait  voir  qu'il 
ne  faut  pas  tropfe  brouiller,  fur  l'A- 
venir.    Euripide  a  mis  à  la  fin  de 
quelqaes-unes  de fe s  Tragédies,  cet- 
te oelic  fentence  :  Ce  aiCon  croyeit  ds- 
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Toir  arriver  ,  fi'a    point   été ,    Ç^  if 
pas  a  été  exécuté^  ce 


au  on  ne  croyoït  paj  a  éùs  ex 
ou'il  attribue  à  la  Providen 


ce. 


A  R  T  I  C  L  E  V. 

1.  Lettres  &  Negotiations  en- 
tre Mr.  Jean  de  Witt  Conjal- 
Ur  PeTîJlonalre  "d  Garde  des  Seaux 
des  Provirices   ae   HolLwde  ^  de 
Wejlfrife  Cif  Mrs.  les  Plénipotentiai- 
res des  Prjiinces  UrAes  des  Pats- 
Bas  ,  aux  Cours  de  France ,  d'An- 
gleterre ,  de  Sy.ede ,  de  DanemArc , 
de  Pologne  &c.    depuis  Pan   l6)-2, 
jufquat'an\66g.  inclus;  trsduites 
du  Hollandois.     Tome  I.  contenant 
les  Ne'gotiations  de  Mr.  GuLLLAU- 
XïE    BoREEL   en   France  ,    depfiis 
Tan  165-3.   jufqu'à    l'an  16^9.    A 
Amaerdam   MDCCXXV.  chex 
les  Frères  Wasberge. 


O 


N  avoit  déjà  vu  le  contenu  de 
ces  quatre  Tomes  de  Lettres 
en  Flamand,  en  deux  Tomes  in  4. 
Ceux  qui  les  ont  données  au  Public, 
dans  !a  Langue  du  Pais,  ont  jugé 
qu'il  feroit  utile,  pour  ceux  qui  ne 
l'entendent  pas,  de  lire  une  Verlioa 
E  4  Fran- 
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Françoire  de  ces  Lettres.     On  a  en 
eîfst^remarqué  que  celles  du  Comte 
j  H^Mades,  qui  fut  depuis  Maréchal 
^e  rrance,  où  il  s'agit  d'aliaires  qui 
lontarrivéesen  même  tems,  &dans 
ia  même  République,   ont  été  très- 
bien  reçues  du  Public.     Il  eit  certain 
qu  on  ne  peut  mieux  apprendre  THis- 
tojre  de  ce  qui  s'eft  palFé  de  ce  tems« 
J3,-  dans  la  République;   qu'en   li- 
sant ce  qui  nous  rc[>e  de  ceux,  qui  onr 
eu  part   aux  affaires,   qu*e]le  avoit 
alors  avec  la  France,   l'Angleterre- 
oc  les  Couronnes  du  Nord;  fur  tout 
3ors  qu'on  peut  comparer  enfemble. 
^"  L.ettres  écrites ,  fur  ies  mêmes 
choies,  par  les  Minières  de    divers 
Etats:  comme  on  le  peut  faire  à  re- 
gard de  celles  de  d'Eftrades  &de  De- 
Witt ,  qui  ont  non  feulement  vécu 
en  même  tems,  mais  qui  ont  négo- 
tié  enfemble,  l'un  pour  la  France  & 
l'autre  pour  la  République  des  Pro- 
vinces Unies.  On  voit  même,  dans 
les  Lettres  du  premier,   de  grands 
éloges  de  l'habileté  du  Peniionaire, 
non  feulement  parce  qu'il  étoit  dans 
la  penfée  que  la  Répjublique  devoit 
demeurer    alors   unie  à  la  France, 
&  avoir  beaucoup  d'égard  pour  elle  ' 
à  caufe  des  conj  on  dures,  où  elle  fe 
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trouvoic;  mais  à  caufe  de  la  cons- 
tance ,  avec  laquelle  il  refufa  les 
préfens,  que  LomsYAV .  lui  vouloit 
faire,  &  qu'il  ne  voulut  jamais  ac- 
cepter. Il  paroit  même  ,  par  les 
Lettres  de  TAmbafladeur  de  Fran- 
ce ,  qu'après  le  mariage  de  Louis , 
arec  Marie  Therefe  d'* Autriche  ^  qui 
donna  occafion  à  ce  Prince  de  pré- 
tendre avoir  droit  de  fe  faiiîr  des 
Provinces  Efpagnoles  des  Païs- 
Bas;  le  Penlionaire  fe  donna  beau- 
coup de  peine,  pour  prévenir  cela, 
par  un  Traité  ,  qu'il  changea  plu- 
lîeurs  fois,  afin  de  tenir  la  France 
éloignée  de  la  Frontière  de  l'Etat, 
&de  fortifier  cette  frontière,  en  lais- 
fan  t  une  forte  de  République  indé- 
pendante, entre  cette  Barrière,  &  ce 
dont  la  France  pourroit  s'accommo- 
der. Cette  Couronne  le  laîflafe  repaî- 
tre de  cette  idée,  mais  en  fuite  elle 
renvoya  la  conclufion  du  Traité  ,  juf- 
qu'  après  la  mort  de  Philippe  IV. 
qui  lui  donna  lieu  d'occuper  une 
partie  de  ces  Provinces,  qui  lui  étoit 
la  plus  proche.  On  fit ,  avant  cela , 
une  Alliance,  avec  une  Garantie  ré- 
ciproque; qui  fut  utile  à  l'Etat,  dans 
la  guerre,  qu'il  eut  à  foûtenir  con- 
tre Charles  II.  Roi  de  la  Grande 
E  S  Bré- 
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Bretagne.  Pendant  cette  guerre ,  la 
France  fut  pour  les  Provinces  Unies  ; 
quoi  qu'elle  témoignât  très-fouvent 
qu'elle  craignoît  qu'elles  ne  s'oppo- 
faiFent  à  fes  deiïèins  ,  fur  les  Païs- 
Bas  Efpagnols  ,  ce  qu'elle  appelloit 
une  ingratitude.  Les  Ambaffadeurs 
de  la  République  eurent  bien  de  la 
peine,  pendant  tout  ce  tems  là,  à 
6ter  au  Rof  &  à  fes  Miniftres  cette 
crainte.  CVft  ce  qu'on  voit  dans 
plufieurs  des  Lettres  de  D'Eftrades& 
des  autres  Minières  du  Roi,  &dans 
celles  de  Van  Beuning  au  Penfionai- 
re,  pendant  l'Ambaffade  du  premier 
en  France.  Ces  deux  Puiilances 
s'embirraflbient  réciproquement,  par 
des  foupçons,  qui  n'étoient  que  trop 
bien  fondez  ;  &  elles  ne  pou  voient  pas 
néanmoins  rompre  enfemble,  fans 
donner  de  l'avantage  à  leurs  Ennemis 
communs.  Si  la  France  avoit  aban- 
donné les  Etats,  il  c toit  dan gercur 
qu'ils  ne  fuccombalfent  fous  l'effort 
des  Anglois  ,  qui  étoient  plus  forts 
qu'eux  fur  Mer;  ou  qu'ils  ne  fiflènt 
une  Alliance,  avec  l'Efpagne,  pour 
fe  foûtenir  contre  la  France.  Il  étoit 
mcm.e  dangereux  qu'ils  ne  fiffent  la 
paix  avep  l'Angleterre,  à  des  condi- 
tions desavaniageufcs  ,  pour  avoir 
*  dfr 
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du  fecours  des  Aiigloîs,  contre  elie. 
Ces  rnifons  eni^agerent   Louis  XIV. 
à  fecourir  les  Etats  contre  l'Evêque 
de  Munfter,  que  TAnglcierre  avoit 
fuCcité  ,   coHtre  eux;     &  à  s'entre- 
mettre entre  Charles  II.  h  la  Répu- 
blique, pour  les  aider  à  faire  la  paix. 
D'un  autre  côte,    les  Etncs  faifoîent 
faire  en  Fiance  de  grandes  protefla- 
tions  ,     qu'ils   ne   fe   de'tacheroient 
point  de  ies  intérêts,  &  que  le  Roi 
ne  devoit  pas  craindre,  qu'ils  s'op- 
pofafTent   à   fes    juftes   prétenlions. 
Ainfi  les  deux  PuifTances  s'entre- foup- 
çonnoient  réciproquement.    &  cela 
avec  beaucoup  de  raifon,  -5^  ne  cefToî- 
ent  pas  néanmoins  d'être  aHiées;parce 
que  les  conjon6lures  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  faire  autrement.    Elles 
demeurèrent  donc   masquées  ,  pen- 
dant qu'elles  furent  obligées  de  pa- 
roître  amies,  pour  leurs  communs  in- 
térêts ;  (Sf  jetterent  en  fuite  le  mas- 
que ,  dès  que  la  conjonéture  deman- 
da qu'elles  le  jettaffent  ;  de  peur  de. 
fe  nuire  ,     fi  elles   continuoîent     à 
jouer  le  roUe  qu''elles  avoient  joué, 
auparavant.     Les  Etats  firent  la  tri- 
ple Alliance  en  M  DG  LXIX.  dès 
qu'ils  virent  que  ,  s'ils  n'y  mettoient 
ordre,  la  France  alîoit  devenir  leur 
-   E  6  pltrt 
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plus  proche  voilîne  ;  &  le  Roi  de  Fran- 
ce envahit  ce  qu'il  pût  dans  les  Païs- 
Bas,  avant  qu'on  l'en  pût  empêcher. 
C'ed  là  une  Comédie,  que  deuï 
Puillances  Amies  jouèrent ,  pendant 
le  tems  que  le  Penlionaire  de  Witt 
fut  dans  le  Minidere,  &  dont  on 
verra  les  différents  A6les ,  dans  ces 
quatre  Volumes  ;  mais  auxquels  il 
fciut  joindre  les  Lettres  de  D'Ejlra- 
des  j,  &  même  celles  du  Chevalier 
*Tempîe.  Si  ceux  qui  ont  public  les. 
quatre  Tomes  des  Lettres  des  né- 
gotiations ,  dont  on  va  parler  dans- 
cet  Extrait,  publient  aulfi,  comme 
ils  le  promettent,  quatre  autres  Vo- 
lumes des  Lettres  d'autres  Ambafjfa- 
deurs  des  Etats,  pendant  le  MiniQe- 
re  de  De  Wi:t ,  avec  celles  de  ce  Pen- 
fionaire;  on  verra  encore  d'autres  in- 
trigues ,  auxquelles  néanmoins  W 
faudra  au ffi  joindre  celles  des  Mmisr 
1res  de  France  &  d'Angleterre. 

Après  ce  Préambule,  on  ne  fe- 
ra autre  chofe,  que  rapporter  quel- 
ques endroits  remarquables  de  ces 
quatre  Volumes,  avec  de  petites  ré- 
flexions. 0[\  trouvera  l'Hiiloire  de 
ce  tems -là,  dans  la  fuite  de  celle  des 
Provi>ices  Urnes  des  Pais-B/is^  dont 
!e  Volume  lil.  efldéja  fous  la  prefle. 
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On  conviendra  ,  après  cela  ,  fans 
peine,  que  la  Feritéàila  Franchife  ne 
font  pas  des  Plantes  ,  qui  croifTent 
dans  les  Jardins  des  Souverains;  dans 
Tctat,  où  fe ^trouve  le  Genre  Humain 
ici  bas.  Plût  à  Dieu  qu'on  les  trou- 
vât  au  moins,  dans  ceux  des  Particu- 
liers i  Mais  ils  n*ont  que  faire  de  s'en 
vanter,  pas  même  dans  les  Pais,  où 
il  femble  qu'on  s'imagine  le  con- 
traire. Il  n'y  a  que  les  Bomts  His- 
toires ,  dans  lesquelles  on  les  peut 
voir,  lors  que  l'on  ne  s'y  intérefle 
plus.  Pour  revenir  au  Recueuil  de 
Lettres  dont  on  a  mis  le  titre,  on 
ne  fera  pas  mal  de  lire  la  Préface  de 
celui  qui  les  publie.  11  fe  plaint  que 
feu  "^^T.Baraa^e  a  dépeint',  dans  fes 
Annales  des  Provi/^ces  Uy^ies ,  le  Pr»- 
Jionaire  de  Witt ,  comme  Minïfire  de 
la  France ,  éiu,  préjudice  de  fa  Pairie, 
L'Auteur  de  la  Prétàce  prétend  que 
c'était  un  Perfonnage  ,  qiiil  paroïjfoit 
revêtir^  dans  toutes  les  affaires^  oU 
il  y  allait  de  l'intérêt  de  la  République . 
Il  veut  dire,  comme  je  crois,  qu'il 
faifoit  l'homme  palfionné  ,  pour  la 
gloire  du  Roi,  dès  que  cela  ctoit 
avantageux  à  la  Patrie.  Mais  il  croit 
que  le  Roi  de  France ,  qui  connoijfoit 
t(^Hie  fori  intégrité  .  s'en  ejl  fizvent 
E  7  dé- 
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défie  kSj  ^«^  ce  Prince  kc  put  fi  per- 
fuadcr  que  le  Penjiona'tre  A^it  fine  ère- 
Ment ^  damla  iîégot'tationy  qu'il  avoit ^ 
avec  le  Miniftre  de  fa   Majefîe'.     Il 
y  a  en  effet  des  endroits  dans  [es  Let- 
tres de  D'Eflrades,   où  De  Witt  pa- 
roic  être  fort  attaché  au  Roi  ;  li  l'Au- 
teur des  Lettres  a  rapporté  fidèlement 
fés  paroles.     Mais  le  Roi  de  France  , 
dit -on,   qui  coYinoijjott  toute  frn  ime- 
grité  ,  a'iit  fincerement  avec  fon  Mi" 
nifire.   Mr.  D^Ejîrades  ^  qui  véritable' 
ynent  était  la  dupe  ,  faifoit  fon  pfjfible^ 
pour  gziérir  le  Roi  de  fa  rnéfiafice,  Dc" 
là  vient  '.ju  d  Je  trouve  plujieurs  paffa^ 
ges  ^  dans  les  Lettres  de  cet  Ambaffa' 
deur ,  capables  de  donner  une  mauvai'- 
fe  idée  de  DelVitt  à  ceux  .  qui  ne  con- 
noif  lient  pas  le  reffort ,  qtii  le  fafuit 
agir.     Cette  penl'ée    m'ctoit  venue 
ion^  tems  avant  que  d'avoir  lu  cette 
Préface  ;   mais  j!ai  auffi  foupçonné." 
que  le  Penfionaîrr  avoit  voulu  le  mé- 
nager un   afyle  tn  France,  en  cas 
que  iePar'.r  du  Prince  d'Orange  vînt 
à  avoir  le  defTus,    tout   d'un  coup,. 
&  qu'il  fût  hors  d'état  de  fe  foûtenir 
contre  lui,    &  de  vivre,   en  fureté, 
dans  fa  Patrie,     lî  n'y  a  rien,  ce  me 
femble  ,  que  de  probable  dans  cette 
penféei  ni  rien  qui  blcûe  la  fidélité 

qu'il- 
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«j«*il  devoit  à  fes  Maîtres  ;  &  la  ma- 
nière, dont  la  populace  de  la  Haie 
Te  traita,  eft  une  forte  preuve  de  la 
haine  du  Parti  contre  lui,  quoi  que 
le  Prince  d'Orange  n'y  eût  perfon- 
nelienr.ent  aucune  part. 

On  âvoit  parlé,  depuis  la  paix  de 
Mundcr  ,  de  rcnouveller  l'ancienne 
Alliance  avec  la  France,  mais  cette 
Couroime,  irritée  de  ce  que  les  Etats 
avoient  conclu  la  Paix ,  en  cette  Vil- 
le, avec  les Efp.ignols,  m.algréelle, 
avoit  toujours  diôerd  de  renouveller 
cette  Alliance.  Les  Etats  cependant 
avoient  en'  oyé  Guillautne  Btreel  à 
Paris  ,  pour  propofcr  un  nouveau 
Traite,  fans  luf  donner  nennm.oins 
le  pouvoir  de  le  conclurre.  Cet  Am- 
bafTadeur  ctoit  auîîi  chargé  de  porter 
les  plaintes  de  l'Etat  ,  touchar't  la 
manière  dont  les  \'aiireaux  Hollan* 
dois  dioient  traitez  dans  la  Méditer- 
ranée ,  où  les  Armateurs  François  les 
attaquoient,  les  prenoient  &  les  pil* 
îoient  ;  coTime  s'ils  avoient  été  en- 
nemis ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans 
l'Hifloire  de  ces  tems-là.  Boreei  eut 
ordre  de  s'oppofer  à  ces  Brigandages, 
&  il  le  fît ,  avec  affez  de  vigueur.  Maïs 
comme  il  ne  s'agit  pas  de  faire  ici 
l'Hiftoire  de  cequiarrivaalors,  nous 
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ne  nous  y  arrêterons  pas,  Nous 
mettrons  (eulement  ici  quelque  peu 
d'endroits  remarquables  de  ces  Let- 
tres. 

Dans  la  i.  datée  du  15'.  d'Août 
M  DG  LUI.  De  Witt  écrit  à  Bo- 
réel,  pour  lui  donner  avis  qu'il avoît 
été  élu  (lui  De  Witt)  Penfionaire 
de  Hollande,  &  pour  commencer  à 
entretenir,  avec  lui,  le  commerce j 
que  ceux  qui  occupent  cette  Charge 
entretiennent  avec  les  Ambafladeurs 
de  l'Etat.  Le  Penfionaire  leur  écrit 
ce  dont  il  croît  qu'on  les  doit  infor- 
mer, pour  les  mettre  en  état  de  ré* 
pondre  à  ce  que  les  Minières  des 
Cours  ,  où  ils  font ,  peuvent  leur 
propofer,  ou  leur  demander,  con- 
formémentaux  intérêts  de  l'Etat.  De 
Witt,  après  avoir  parlé  de  l'Emploi, 
dont  les  Etats  Tavoient  chargé,  dit 
que  la  République  (qui  étoit  alors 
en  guerre  avec  Cromweî)  auroit  rem- 
porté un  iirand  avantage  fur  la  Flotte 
du  Parlement  d'Angleterre,  „  (1  un 
„  fatal  coup  de  Canon  n'avoit  pas 
„  privé  l'Etat  du  plus  grand  homme 
„  de  Mer  ,  qui  eût  jamais  été,  & 
„  qui  peut-être  feroit  jamais.  Il  en- 
tendoit  parler  de  Tremp  le  Père, 
qui  a  été,  en  effet,   l'un  des  plus 
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grands  Amiraux  que  la  Rcpublrque 
ait  eus.  ,,  11  dit  encore,  que  le  Vice- 
,,  Anjiral,  Corneille  de  M'^îttc ^  étoit 
,,  rentre  dans  le  Texel,  avec  plus  de 
„  quatre-vint-dix  VailFeaBX  deGuer- 
„  re,  dont  la  plupart  éioient  trcs- 
,,  peu  endommagez.  Mais  il  ne  dit 
pas  que  ces  derniers  avoient  mal  fait 
leur  devoir,  conmie  on  le  verra  dans 
la  Vie  de  Kuiter,  qui  n'ctoic  alors 
que  Commandant.  Ce  dernier,  qui 
s'ctoit  très-bien aquité  de  fon  devoir, 
fut  obligé  de  ie  faire  remorquer ,  par 
on  autre  Vailleau.  Jean  Ewerts  y 
Vice -Amiral,  en  fît  autant,  aulTi  bien 
qu'un  autre- Capitaine. 
.  Dans  cette  même  Lettre ,  De  Wîtt" 
rapporte  une  fédîtion  avenue  à  la 
Haie;  &  qui  fut  bien  tôt  étouffée^ . 
par  la  diligence  qu'on  y  apporta.  C'é- 
toit  un  ellai,  que  quelcun  de  la  po- 
pulace voulut  faire,  pourvoir  fi  l'on 
ne  pourroit  point  faire  inftallcr  dans 
les  premières  Charges  de  TEtat ,  un 
Enfant ,  qui  étoit  encore  au  Berceau  ; 
en  lui  ctablilTant,  en  même  tems, 
un  Lieutenant,  pour  les  exercer. 

Dans  la  Lettre  du  21.  d'Août,  il 
rapporte  ce  quQ Nieuport  &  Jon^ueftai 
avoient  propofé  à  l'Etat,  au  nom  de 
Crorr.we/;  &  qui  confiiioit  à  ne  faire 
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qu'une  feule  République  de  la  Grande 
Brétagae  &  des   Provinces    Unies. 
G'eÛ  ce  que  les  Anglois  appelloient 
en  Latin  coaiiùo.    Comme  les  En- 
voyez des  Etats  dirent  qu'ils  ne  com- 
prenoientpas  ce  que  les  Anglois  vou- 
loient  dire,  ces  derniers  s'expliquè- 
rent, en  dîfant  qu'ils  entendu. ent  que 
les  deux  Républiques  n'en  fijjent  qu'u- 
ne ,  que  ce  Corps  aïnfi  um  ne  fàt  fujet 
qîCk  un  feul  ^  même  Gouvernement 
Souverain  ,  qui  feroit  o/mpofé  de  gens 
pris  également  des  deux  Nations  ^  com', 
me  on  en  pourrait  convenir   aifement 
dans  la  fuite  ;    ^  que  les  deux  Ns' 
fions  ,  tant  les  naturels  que  hs  étran- 
gers^ qui  y  feraient  habituez-,  joutroicnty 
fans  aucune  diftinéiion ,  des  mentes  pri- 
vileges  ^  immunitez  ,    tant  de  loge* 
mens  francs  ,  tnaifons  ,   Cours ,  coin' 
mer  ce  s ,  ports  ^pèches ,  que  de  toute 
autre  commodité^  quelle  qtC  elle  pût  être* 
LcsEnvoyez  HoUandois  jugèrent  que 
cette  propofition  renfermoit  plufieurs 
abfurditez,  nouveautcz  &  impolTibi- 
litez  ;   comme  ils  le  firent  voir  d'à* 
bord  de  bouche,    &  enfuite  par  un 
Ecrit.     Ils  trouvèrent  néanmoins  à 
propos  d'envoyer   les  deux    d'enirs 
eux,  que  l'on  a  nonunex,  en  Hol- 
lande, pour  confulter  les  Étais,  qui 
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ne  manquèrent  pas  de  dire  que  cette 
propoiiiion  n'ctoit  nullement  prati- 
cable. 

Le  refle  delà  Lettre  eft  pour  faire 
voir  que  les  Hollandois  avoient  eu 
le  delFus  dans  le  combat,  que  les 
Anglois  avoient  plus  perdu  qu'eux 
&  que  dans  peu  la  Flotte  rcmettroit  à 
la  voile,  pour  aller  chercher  les  en- 
nemis. Les  Anglois  perdirent  àuffi 
un  de  leurs  Amiraux ,  nommé  Dean , 
&  prétendirent  d'ailleurs  que  les  Hol- 
landois avoient  perdu  plus  de  vint 
VailTeaux  &  laiiFé  plus  de  mille  Pri- 
fonniers,  entre  les  mains  des  An- 
glois ;  comme  on  le  verra  ,  dans 
THiftorien  Anglois  de  la  Vie  de  Char- 
les II.  que  l'on  dit  être  Mr.  le  Dr. 
Kennet  ^  qui  a  été  depuis  Evêque.  De 
Witt  foûtient,  au  contraire,  que  les 
Hollandois  n'avoient  perdu  que  trei- 
ïc  Vaiiïèaux.  Mais  chaque  Nation 
diminue  ordinairement  fes  pertes  & 
groiïit  fes  avantages,  &  la  paix  ,  qui 
lùivit,  fit  alfez  comprendre  que  les 
Anglois  avoient  eu  le  deiîus ,  en  cet- 
te guerre. 

rendant  que  les  Anglois  jouïfToient 
de  leurs  viiSloires;  les  François  n'avoi- 
ent  garde  de  leur  faire  aucune  avanie; 
mais  comme  les  Etats  ne  pouvoicnt 
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pas  alors  rien  faire,  contre  la  Fran- 
ce, leur  Ambailadeur  à  Paris  aver- 
tit le  Penlïonaire,  dans  une  Lettre  du 
9  d'Oélobrs,  qu'il  avoit  donné  avis , 
par  une  autre  du  26  de  Septembre , 
que  l^ Amiral  de  France  âoKno'tt  encore 
des  Comr/iiffions  aux  ï^a^ifaux  ,    qui 
allu'xent  en  courfe ^    ct^ntre  ce  qui  lui 
avoit  été -promis.  Il  demande  au  Pen- 
lïonaire fî  leurs  HH.  PP.  ne  trouve- 
roient  pas  à  propos  dt*  s*en  plaindre 
par  des  Lettres  écntes  exprès  au  Roi,  = 
à  la  Keine,  &au  Cardinal  Mazarin  ; 
puis  que  le  Cardinal  &  le  Comte  de 
Brienne  lui  avoient  promis,  de  la  part 
du  Roi,   que  cela  n' irriveroir  plus, 
&  même  l'avoient  chargé  de  l'écrire 
aux  Etats  Généraux.    Il  y  a  bien  de 
l'appirence  que   ce  ne  fut  que    la 
Guerre,  qu'ils  avoient  avec  l'Angle* 
terre ,  qui  les  empêcha   de  faire  ces 
plaintes  à  la  France ,  qu'ils  apprehen- 
doient  d'offenler.  La  négotiation  du 
Traité  de  Paix,  avec  la  même  PuiiTan- 
ce,  que  Boreel  avoit   commencée ,. 
s'avançoit  auffi  ,  comme  il  le  dit  dans 
la  même  Lettre,  fort  lentement ,  quoi 
que  les  Minières  du  Roi  en  ufalïent 
fort  civilement  avec  lui  ;  ce  qu'il  at- 
trrbuoit,  avecraifon,  à  la  peur  que  le 
Cardinal  avoit  de  Cromwel, 

Dans 
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Dans  une  Lettre  du  même  Ain- 
bniladeur ,  écrite  le  8  d'Oaobre ,  il  dit 
qu'on  lui  avoit  donne  ordre  !e  26. 
de  Septembre ,  de  prendre  le  pas ,  far 
les  Miniares  des  Eleft^urs  de  l'Em- 
pire, &  immédiatement  après  ceux 
de  la  République  de  Venife.  Il  aver- 
tit là  delTus  le  Penfîonaire  que  cela 
ne  fe  pouvoir  faire ,  dans  la  Cour  de 
France,  que  parle  moyen  des  Amis, 
que  les  EE.  yavoient,  ou  y  dévoient 
avoir,  &  qu'il  avo't  fouvent  propofc 
a  leurs  HH.  PP.  d'imiter  les  autres^ 
huillances  en  gagnantquelquesnins 
à^^  Mmidres;  en  leur  faifant  tous 
les  aiis  quelques  préfens,  foit  en  -ar- 
gent ,^  ou  en  curiolitez  des  Indes,  ou 
en  Livres;  &  fur  tout  à  ceux  qui 
^voient du  crédit  à  la  Cour,  parrap- 
.poruces  fortes  de  chofes.  lenefai 
Il  Ton  eut  alors  quelque  égard  à  cet 
avis  de  l'Ambalfodeur;  mais  les  Mi- 
.lUltres étrangers  diloîent  affcï  ouver- 
:tementailleurs,  qu'il  le  falloir  faire, 
dans  la  République  même.  Il  pa- 
roit ,  par  la  fuitede  ces  Lettres ,  cu'on 
-n  eut  pas  beau  coup  d'égard  à  cet  avis 
}JU^f^^  auffi ,  en  (a  Lettre  du  28 
ci  U6tobre,que fes  Lettres  étoient  fou- 
vent  ouvertes ,  ou  interceptées,  ce 
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qui  empêchoit  qu'il  ne  fût  rien  de  ce 

qui  fe  palïbit. 

On  voit  encore,  dans  la  Lettre 
du  31.  d'Odobre,  qu'il  croyoit  qu'il 
falloit  néceflairement  faire  quel- 
ques préfens  à  la  Cour;  &il  marque 
la  fomme ,  dont  il  auroit  befoin,  pour 
cela.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  dans 
cette  forte  de  chofes,  c'elt  qu'on  ne 
peut  pas  toujours  s'aflurer  de  la  fi- 
délité de  ceux  ,  qui  diftribuent  l'ar- 
gent, ou  de  ceux  qui  le  reçoivent, 
&  qui  n'ont  garde  d'en  donner  des 
quittances. 

Dans  une  Lettre  du  14.  de  No- 
vembre ,  l'Ambafladeur  écrit  au 
Penfionaire,  qu'alors  la  France  „c- 
„  toit  difpofée  à  faire  avec  rAnglc- 
„  terre  un  Traite  d'amitié,  à  des 
„  conditions  honorables ,  s'il  étoit 
„  poffible;  ou  autrement  de  conclur- 
„  re  avec  les  Provinces  Unies  une 
„  ligne  otfenlive  &  defenlive  ;  & 
„  poar  ne  pas  laifTer  traîner  cette  af- 
„  faire,  d'employer  tous  les  moyens 
,,  les  plus  efficaces,  qu'ils  pourroient 
,,  mettre  en  ufage  ,  par  eux-mêmes 
„  &pard'autresen  Irlande,  en Ecos- 
„  fe,  &  en  Angleterre,  à  qui  l'on 
„  fourniroit  du  fecours,  même  jus- 
qu'à donner  une  Flotte  au   Roi 

„  û'An- 


î> 


î) 


Ancienne  y  Moderne.  1 1  p 
^^  d'Angleterre  {Charles  IL  cfue  le 
,,  Cardinal  obligea  de  fortir  de  Iran- 
,,  ce  ^  à  l'infiance  de  Cromvjel)  &  à 
„  inviter  d'autres  Rois  k  Princes ,  qui 
,;  feroient  adiTiis  dans  la  Ligue, d'un 
,,  cominun  confentement.  On  de- 
„  mandoit  à  Boreel ,  (  à  qui  Von  pro' 
„  pofoit  ces  chimères)  h  le  Roi  de 
„  Daiiemarc  fuivroit  cela  ;  &  on 
„  Pafluroit,  qu'on  y  feroit  entrer  le 
„  Portugal,  qui,  avant  toutes  cho- 
„  fes,  donneroit  aux  EE.  GG.  &  à 
„  la  Compagnie  de  l'Oueft  une  fatis- 
„  faélion  raifonnable.  En  parlant 
„  du  Roi  d'Angleterre,  on  n'enten- 
„  doit  pas  de  le  rétablir,  mais  de  s'en 
„  fervir,  pour  l'avantage  delà  Ligne. 

C'eft  ce  qu'on  propofoit  à  Boreel , 
qui  jugeoit  là-defTus,  „  que  le  point 
„  de  vue  éioit  d'unir  la  France  &  les 
„  Provinces  Unies,  pour  traiter  <5c 
„  conclurre,  ou  rompre  avecCrom- 
„  wel  <5c  le  Parlement,  &  taire  en- 
,,  femble  la  Paix,  ou  la  Guerre  avec 
,,  eux.  Les  François  difoientque  les 
,,  EE.  GG.  dévoient  être  perfuadez 
„  qu'elle  n'avoii  d'autre  but,  que  de 
,,  fe  mettre  en  repos  de  ce  côté-là. 

Mais  ni  le  Cardinal ,  ni  la  Provin- 
ce de  Hol lande,  en  particulier ,  n'avoit 
aucun  deircin  de  faire  la  guerre  à 

Croiïi- 
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Cromwel ,  que  le  Cardinal  craîgnolt 
plus  qu'aucune  Puiflance  de  l'Euro- 
pe; &  qui  avoit  réduit  les  Etats  à 
faire,  à  tout  prix,  la  paix  avec  lui; 
<:omme  VHiJhire  des  Provmcei  Unies 
l'apprendra  alTez. 

On  diloit  nc'anmoins  „ que,  fi  la 
„  France  pouvoit  agir  de  concert, 
„  en  cela,  avec  les  Provinces  Unies; 
„  on  avoit  delfein  d'envoyer ,  de  la 
„  part  des  deux  Puiflances,  au  Gc- 
,,  neral  Cromwei ,  &  au  Parlement , 
,,  pour  leur  communiquer  la  Ligue 
„  &  fes  conditions,  &  leur  deman- 
„  der  en  même  tcms  la  réparation 
„  des  pertes ,  qu'ils  avoicnt  caufées 
„  aux  Confe'derez,  &  leur  offrir  là- 
„  dellus  de  faire  avec  eux  un  Traité 
„  d'Amitié  ferme  &  honorable;  &, 
,,  au  cas  de  refus ,   leur  déclarer  la 

,>  guerre. 

Sur  cela,  rAmbafTadeur  ajoute  ces 

mots  :  SîVon  me  trompe  ^je  ne  trompe 
pint.\  c*ejï  à  la  République  à  y  reflé^ 
chir.  Si  l'on  en  croit  le  Com.te  de 
Cîarer.dcri,  Boreel  étoit  dans  le  par- 
ti du  Prince  d'Orange,  &  favorifoit 
le  Roi  Charles  il.  Au  refte  le  Car- 
dinal, qui  avoit  toujours  été  le  fim- 
pie  fpedateur  de  ce  qui  s'étoit  pafTc 
en  Angleterre,  fans  entreprendre  rien 

en 
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en  fa  faveur,  ne  penfoit  à  rien  moins, 
qa'à  employer  le  même  Roi  Charles 
II.  Mais  un  Ambaffadeur  doit  rap- 
porter à  fcs  Maîtres  tout  ce  qu'on 
lui  dit,  de  la  part  des  Cours ^  où  il 
eft  ;  foit  qu'on  lui  parie  férieufc- 
ment,  ou  qu'on  ne  fallè  que  de  vai- 
nes propofitions. 

II.  Lettres  et  'Negotia- 
T  I  O  N  s  ,  &c.  'Tome H,  concernant 
les  Negottiitions  de  Mrs.  Boreeî  ^ 
i>an  BeunirJg  ,  en  France  ,  depuis 
l'An  \66o.  jusques.à  PÂh.  1664. 
pagg.  614. 

T  E  volume  précèdent  ne  contient 
-^-'quedj^s  Lettres  de  TAmbalfadeur 
Boreel  &  du  Penlionaire  De  H'^itt. 
Celui-ci  eQ  compoféen  partie  de  Let- 
tres de  Mr.  van  Beun'jng,  écrites  aa 
Penlionaire  depuis  lei9.deNovem- 
bre  1660.  jusqu'au  26.  d'Avril  de 
l'an  1 662.  &  des  réponfes  de  De  Witt  ; 
&  de  Lettres  de  Boreel  à  ce  même 
Miniflre,  2vec  les  réponfes,  depuis 
le  3.  de  JViai  1662.  jusqu'au  4.  de 
Décembre  1 664. .Nous  mettrons  auffi 
quelques  endroits  remarquables  de 
ces  Lettres,  par  où  l'on  verra  que 
l'on  n'a  pas  mal  fait  de  les  publier, 
TomcXXIf^.  P,i.  F        Oa 
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On  ne  peut  pasfûre  d'autres  Extraits 
de  cette  forte  de  Livres.  Van  Beuning 
écrivit  le  26.de  Novembre  1660.  au 
Penlionaire,  que  ce  qu'il  avoit  ouï 
dire,  touchant  une  négoiiation,  qui 
étoit,  comme  on  le  difoit ,  fur  le 
tapis  ,  touchant  le  mariage  du  Roi 
d*AngIeterre  ,  avec  une  Nièce  du 
Cardinal  Mazarin,  qui  pouvoitpafTer, 
félon  toutes  les  apparences,  pour  une 
nouvelle  certaine,  il  ajoûtoit  qu'il 
favoit  que  les  premières  ouvertures 
en  avoitent  été  faites,  de  la  part  des 
Anglois,  mais  dans  le  tems  auquel 
■ce  Prince  n'étoit  pasrétabi,  &  qu'il 
fe  trouvoit  obligé  de  rechercher  la 
proteélion  du  Premier  Minière  de  la 
Couronne  de  France;  fur  tout  auflî 
puiffant  &  aufîl  riche,  que  le  Cardi- 
nal iVlazarin  l'ctoir. 

Van  Bcuning  croyoit  que  les  Etats 
recevroitnt  en  droiture  d'Angleterre 
les  mefures  ,  que  le  Cardnal  pren- 
droît  ;  pour  empêcher  que  le  réta- 
bnifeivent  du  Roi  d'Angleterre,  fur 
le  thîône  de  la  Grande  Bretagne  ne 
le  fît  changer  de  volonté.  Il  y  avoît 
des  gens  à  isatis  ,  qui  croyoient  ôc 
qui  vouloi'  nt  perfuader  aux  autres, 
^tie  cette  atfaire  réiïlliroit,  à  la  fa- 
iibfadion  du  Cardinal.    Ils  fe  fon- 

doient 
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doient  fnr  les  derniers  avis  daComiede 
Soiirons;qui  manGoit,difoient-ils,  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoir  reçu  très-fa- 
vorablement toutes  les  propoiitions» 
qu'il  lui  avoit  faites  de  la  part  de  U 
Cour  de  France.  Mais  il  y  avoit,  com- 
me ledit  van I3euning,à  la naémeCour, 
des  Raifonneurs,  qui  ctoientd*un  au- 
tre fentimeni  &  qui  foûtenoient  qu'on 
ne  devoitpas  faire  fonds  fur  la  bon- 
ne mine, que  failoit  la  prétendue  Rei- 
ne d'Angleterre;  ni  fur  des  marques 
extérieures  de  difpolition  favorable, 
que  le  Roi  avoit  laillé  entre\  oir.  Se- 
lon ces  gens -là,  Charles  faifoit  trai- 
ner  cette  affaire  en  Angleterre,  pour 
en  tirer  tout  l'avantage  qu'il  pour- 
roit;  mais  ils  jugeoient  qu'il  ne  vien- 
droit  jamais  à  la  conclulion;  &  que 
la  Famille  Royale,  les  Minières  du 
Roi&  toute  la  Nation  ne  verroient 
qu'avec  ind'gnaiion .  que  le  Roi  fe 
mefalliâL  de  la  forte.  C'eft  ainfî 
que  Van  Beuning  raifonnoit  fur  la 
nouvelle  ,  dont  il  s'agiffoit.  L'on 
a  afiurc  depuis  que  Charles  II.  étant 
CD  France,  fans  efperancede  fe  pou- 
voir rétablir,  par  le  moyen  de  ceus 
qui  le  favorifoient ,  dans  la  Grande 
Bretagne,  avoit  fait  offrir  à  Mazarin 
d'époufer  fa  Nièce;  pourvu  que  ce 
F  ^  Car- 
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Cardinal  le  rétablît  fur  le  Thrônede 
<es  Pères ,  avec  les  forces  de  la  Fran- 
ce, &  qu'il  donnât  un  Mariage  à  fa 
Nièce,  proporiionné  à  la  dignité  de 
celui  qui  répouferoit;  mais  que  le 
Cardinal  craignoit  trop  la  puilTance 
&  la  conduite  de  Cromwel ,  (?cavoit 
trop  peu  d'eftime  pourCharles  II.  pour 
s'embarquer  dans  une  li  grande  en- 
treprife;  où  il  courroit  risque  de  per- 
dre fon  honneur  &  fon  argent. 
^'  Dans  une  autre  Lettre  du  mcme 
^our.  Fat)  Beunwg  dit  ^  au  nom  des 
Ambafladeurs ,  qui  étoient  alors  à 
Paris,  avec  lui,  pour  y  traiter  de 
l'Alliance,  qui  ne  fut  conclue  qu'en 
MDCLXII.  ,,  qu'à  leur  arrivée  à 
J,  Paris ,  ils  avoient  trouvé  un  Gen- 
^•,  til  homm.e  d'âge  &  d'expérience; 
5,  qui  au  rapport  de  ceux  ,  qui  le  con- 
„  noiffoient,  Sautant  que  l'on  avoit 
5,  pu  en  juger  par  fes  discours,  avoit 
5,  une  parfaite  connoifTance  du  com- 
5,  merce  de  France;  qui  frcquentoit 
,,  ceux  qui  étoient  dans  les  affaires, 
,,  &  paroifToit  fort  intrigant ,  pour 
,,  découvrir  ce  qu'on  ne  pouvoir  fa- 
5,  voir ,  que  d^  ces  gens  là  ;  qui  c  toit 
„  enfin  tel,  qu'il  ^Q\v.Wo\iiFd»Beu' 
„  'fii-fi^^y  qu'on  en  pourroit  tirer  de 
5,  grands fecours,  dansce-tte  Ambas- 

,5  fade 
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fade  &  en  d'autres  occations;  que- 
cela  avoit  dcterminc  les  Ambas- 
fadeurs  de  leurs  HH.  PP.  de  le 
mettre  en  œuvre  ;  d'autant  plus 
qu'il  ne  prétendoit  d'autre  récom- 
II  penfe,  que  d'ctre  dédommagé  des 
„  de'penfes,  qu'il  feroit  oblige  de  fai- 
„  re à  Paris,  plus  qu'ailleurs.  ,., 

Sur  cela  Van  B^iuning  deman- 
doit  fi  l'on  pourroit  l'autoriler  fecre- 
tement  à  dcbourfer  quelque  argent  ^ 
pour  cela.  Enfin  il  difoit  au  Penfio- 
naire  que  cet  bomn^e  fe  nommoit 
Wertildt.  Peutétrequ'il  faut  lire  Gf»- 
tillot^  qui  ctoit  un  Gentil-homme  5. 
qui  rendit  en  effet  qu-elques  fervices 
à  l'Etat,  comme  on  le  verra  dans^ 
l'Hifioire  des  Provinces  Umef. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourdhul  qu'on  â. 
commence,  chez  lesNadons  V^oifi- 
nes,  à  envier  aux  Hoilandois  le  né- 
goce^ qu'ils  faifoient  aux  Indes  Orien- 
tales; qui  étoit  alors  plus  lucratif, 
qu'il  ne  Teft  à  prcfent.  Sur  la  fin  de 
l'année  MDCLX.  auquel  De  Thon 
étoit  AmbafTadeur  de  France  à  la' 
Haie ,  quelques  Avanturiers  Fran- 
çois avoient  fâitéquîpper  un  Vaifieau 
a  Amfl:erdam,  pour  l'envoyer  à  la 
Chine  ;  &  TAmbalFadeur  demanda 
aux  Etats  un  Paireport ,  peur  quelques 
F  3  Ha- 
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Habîtans  de  Hollande  ,  afin  win'ils 
puîTent  fervir  fur  ce  Vailfeau  ;  appa- 
remment parce  qu'il  n'y  avoir  alors, 
en  France,  perfonne  qui  eût  éré  à 
la  Chine.  On  refufa  rAnibaliadeur, 
qifî  fe  réduilit  à  demander  une  per- 
niiffion  pour  ceVaifTeau  de  fe  rendre 
aa  Havre  de  Grâce  ;  apparemment 
dans  Teiperance  d'y  envoyer  ,  par 
terre,  les  Matelots,  pourquî  il  avoit 
demandé  un  PaiFc-port.  L'Am.bas- 
làdeur  avoit  fait  entendre  que  ce 
VaifTeau  n'écoit  que  pour  rr;ener 
quelques  Miffionaires  à  la  Chine; 
inais  on  découvrit  que  le  véritable 
defîein  de  ceux  ,  qui  avoient  fretté 
ce  VaifTeau,  étoit  d'établir  un  nou- 
veau commerce,  fous  le  nom  Fraa- 
çois  ,  en  des  Païs  dépendants  de  la 
Compagnie  Hollaudoife  des  Indes 
Orientales.  ,.  il  y  a  apparence,  dit 
le  Penfio7^aire  de  Hollande^  dans  une 
Lettre  À  i/anBeuKtng  duz  de  De* 
cembre  ^  que  le  premier  plan  en  a 
été  fait  ici  &  que  ce  font  dcsHol- 
landois,  qui  y  font  le  plus  interes- 
fez;  d'autant  plus  que  le  Pilote  & 
les  principaux  Officiers  font  tous 
Hollandois  ;  ce  qui  eft  défendu  par 
les  Ordonnances  de  leurs  HH. 
PP..  fous  peine  de  la  vie,  &  de  la 

,,  con- 
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„  confifcaiion  de  rous  les  biens.  Les 
Etats  tant  Généraux,  que  de  Hol- 
lande, rèfuferent  de  confentir  à  ce 
que  r  Ambafladeur  de  France  demaii- 
doit  ;  parce  qce  cela  étoit  diredement 
co.itraire  aux  Privilèges  de  U  Com- 
pa^^nie,  &  à  la  pratique;  qui  neper- 
mcitoient  nullement  que  qui  que  ce 
fût,  excepté  la  Compagnie  ,  navi- 
gât  dans  les  lieux  ,  compris  dans 
i'Otroi  de  cette  même  Compagnie; 
Voilà  pourquoi  les  Etats  s'oppcfe- 
rem  li  iouveni  à  de  reu-;blable3  pro- 
jets, dont  on  trouvera  des  exemples,, 
dans  les  Lettres  d'Ellrades. 

On  voit,  par  une  Lettre  du  i6.  de* 
Décembre  ,  du  Penfionaire  à  Vati 
B^^uning,  fur  la  demande  qu'il  fai- 
foit ,  comme  on  a  dit*,  qu'il  lui  fût 
permis  de  faire  quelque  dépenfe ,  pour 
l'entretien  d'une  forte  d'Efpion  ,  à 
la  Cour  de  France,  que  leurs  No-' 
blés,  &  Grandes  PuiiTances  ,,  a- 
„  voient  trouvé,  par  expérience,  & 
„  fur  tout  par  ce  qui  s'étoit  pafTé 
,,  dernièrement  en  PrufTe  &  en  An- 
„  gleterre  ,  que  ces  fortes  de  corres- 
„  pondans  rendent  peu  de  fervice  à 
„  l'Etat,  &  que  l'argent  employé  à 
„  leur  entretien  étoit  une  dépenfe 
„  inutile.  H  entroit ,  comme  il 
F  4.  fem^. 
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femble,  un  peu  de  l'économie  de 
Pais,  dans  ces  fentimens;  qui  ont 
empêché  plus  d'une  fois  que  l'on  ne 
fût  des  chofesdeconféquence.  Il  vaut 
mieux  perdre  quelque  chofe,  pendant 
quelque  tems ,  &  être  averti  à  propos 
de  ce  qui  fe  pafle,  dans  le  voilinage. 

Une  Leure  de  Van  Beuning,  c- 
crite  le  même  jour  ,  au  Penfionaire, 
fait  voir  la  peine,  où  le  trouvèrent 
les  AmbafTadeurs  de  l'Etat  à  Paris, 
parce  qu'on  tardoit  trop  à  les  rece- 
voir ,  ôr  à  leur  donner  audience  ; 
pour  ne  pas  favoir  que  c"e  retardement 
ne  venoitque  d'une  incommodité  da 
Cardinal  ;  &  nullement  de  quelque 
mauvaife  volonté  ,  comme  on  le 
foupçonnoit.  Les  AmbalFadeurs  en 
furent  avertis  ,  par  un  billet ,  que  Ton. 
▼oit  à  la  fin  d'une  Lettre  de  Van  Beu- 
ning du  1 7.  de  Décembre ,  &  par  d'au- 
tres. 

Dans  une  Lettre  du  même, du  14. 
de  Janvier  MDCLXL  le  Penfionai- 
re apprit  qu'il  n'yavoit  perfonne  à  la 
Cour  deFrance,qui  fût  plus  favorable 
à  la  République,  que  le  Maréchal  de 
Turenne,qni  étoit  très- bien  vu  du  Roi 
&  du  Cardinal ,  &  qui  entroit  dans 
tous  les  Confeils.  Dans  cette  même 
Lettre,   il  eil  dit  que  le  Maréchal 
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téinoîgnaque  lesEE. lui  feroient  beau- 
coup de  plailîr,  s'ils  vouloienc  don- 
ner au  Cadet  des  Fils  du  IVIarquis  de 
Duras  ^  fon  neveu,  la  première  Com- 
pagnie d'Infanterie,  qui  viendroit  à- 
vaquer,  dans  les  troupes  de  l'Eiar^ 
VanBeuning,  qui  favoit  les  difficul- 
tez,  ^uife  rencontrent  dans  une  fcm* 
blable  chofe,  reprcfenta  au  Maré- 
chal que  les  Etats  étoient  occupez 
à  délibérer  fur  une  réforme  de  leurs 
Troupes  ;  ce  qui  lui  faifoit  douter: 
qu'il  y  eût  de  long-tems  des  Places^ 
\acantes.  Il  ne  lailfa  par  defe  char- 
ger de  récommander  cette  affaire 
au  Pcnfionaire  De  Witt  ;  afin  que 
s'il  venoit  quelque  Compagnie  Fran- 
çoife  à  vaquer, après  la  rétorme,  on 
en  gratifiât  De  Duras,  en  faveur  da 
Maréchal  fon  Oncle.  Une  manqua 
pas  d'en  écrire,  &  lePenîionaire  lui 
répondit, le  20.  de  Janvier  iViDCLXl. 
que  toutes  les  Provinces  ,  excepté 
celles  d'Utrecht  tkdeGroningue,  a- 
voient  dit  leur  fentiment,  furlapro« 
pofition  ordinaire  du  Ccnfeil  Etat, 
&  qu'on  ne  pourroit  pas  fauver  delà 
Réforme  un  grand  nombre  de  Com- 
pagnies étrangères  vacantes,  &  qui 
étoient  fur  la  répartition  de  la  Hol- 
lande :     Qu'on  feroit  même  obligé 
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de  calTer  quelques  Lieutenans*  qui 
avoicnt  commande  des  Compagnies , 
avec  beaucoup  de  conduite  ,    &  de 
bravoure,  en  des  occafionstrès  dan- 
gereufes  ,  comme  à  Coppenhague; 
de  forte  qu'au  lieu  de  favorifer  quel- 
que nouvel  Officier,   on  auroit  bien 
de  la  peine  à  recompenfer  ceux,  qui 
avoient   rendu    de    bons   fervices  à 
l'Etat.     Cependant  De  Witt  s'enga- 
gea de  ne  pas  laifTer  palier  l'occa» 
lion  de  faire  plailir  au  Maréchal  de 
Turenne.     On  ne  fait  s'il  le  fît,  ou 
non;    mais  on  voit  par  une  Lettre 
du  I.  d'Avril,  que  les  Etats  de  Zc- 
lande   affurerent  à  ce   Gentil  hom- 
me l'espedativede  la  première  Com.- 
pagnie,   qui  viendroit  à  vaquer  dans 
les  Troupes  de  leur  répartition. 

Une  des  chofes,  que  l'on  devo't 
demander  le  plus  inftamment  à  la 
France,  c'étoit  d'ôter  un  Droit  par 
Tonneau;  qu'el'e  avoit  impofé,  fur 
lès  VaiiTeaux  Holiandois.  Pour  le 
faire  ôter,  les  AmbalTadeurs  des  Etats 
montrèrent  que  les  innovations ,  que 
l'on  avoit  faites,  en  France,  là-des- 
fus ,  étoient  li  ruineufes  pour  les  ha- 
bitans  des  Provinces  Unies  ;  que, 
piour  y  remédier ,  les  Etats  feroient 
abligeV  d'impofer  les  msaies  Droits , 

fur 
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fur  les  VaifTeaux François,  quivien- 
droient;  „  que  les  dernkres  innova- 
„  lions ,  qui  n'avoient  pour  but ,  que 
„  de  ruiner   la  navigation  des  Hol- 
„  landois&  procurer  quelques  avan- 
„  ta^es  aux  François  ,   avoient  étd 
,,  introduites   de  maiiere  ,    qu'elles 
,,  pouvoient  ruiner  les  uns,  fans  que 
,,  les  autres  en  tirafïent  aucun  avan- 
„  tage;  en  forte  qu'on  pouvoit  dire 
„  qu'elles  étoient    pernicieufcs    aux^ 
„  uns  &  aux  autres.     On  prouvoit 
,,  cela,  par  ks remontrances  des  Vil- 
,,  les  Marchandes  de  France  ;   qui 
„  demandoient ,  avecinftance,    non^ 
,,  pour  l'interct  des  Sujets  des  EE. 
„  QQ.   mais  pour   le  leur  propre,. 
„  qu'on  abolît  le  droit  impofc,  par 
„  Tonneau,  &  toutes  les  autres  noii- 
„  veautei.    Ils   montroient  encore- 
„  que  cela  déîruiroit  la  bonne  cor- 
„  refpondence  &  l'amitié  des  deus 
„  Etats.     11  ya  d'autres  raifons,  qui 
rendoient  la  chofe  évidence .  auxquel- 
les on  ne  s'arrêtera  pas.     Enfin  les^ 
Hollandois  obtinrent  ce  qu'ils  deman- 
doient,  comme  l'Hifioire  l'apprendra. 
La  connoifTancedetout  cela  eft  très- 
utile  ,   quand  il  arrive  quelque  cas- 
femblable.    Le  premier  principe  du^ 
commerce  eft  le  befoin  réciproque 
F  6  que- 
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que  les  hommes  ont  les  uns  des  au- 
tres ;  parce  qu'il  n'y  a  aucun  pais,  qai 
ait  tout  ce  qui  lui  eft  néceliaire  ,  & 
que  pour  l'avoir,  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  profit  des  deux  cotez  ;  carfi 
l'un  gagnoit  toujours ,  pendant  que 
l'autre  perdroit,  il  feroit  impoffibîe 
au  dernier  de  ncgotier  plus  long  teiiiS. 
Mais  on  ne  peut  pas  s'arrêter  à  cet- 
te forte  de  chofes,  ni  mettre  ici  tout 
cequi  peut  être  remarquable, dans  ces 
Lettres. 

Le  ftyle  de  V^an  Beuning  eft  plus 
étendu  ,  que  celui  du  Peniîonaire, 
parce  que  le  premier  devoir  rendre 
raifon  de  la  conduite  de  rAn}bas- 
iàde  folennelle ,  qui  avoit  été  envoyée 
en  France.  Il  étoit  naturellement 
grand  parleur  &  prolixe  en  toutts 
fes  dédudlions  ,  &  en  tous  fes  rai- 
fonnemens;  mais  ils  nelailToient  pas 
d'être  folides ,  comme  on  le  verra- 
dans  fes  Lettres. 

Celles  de  Boreel  font  depuis  le  f. 
de  Mai  MDCLXIl.  jufqu'au  4.  de 
Décembre  MDCLXIV.  Nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas* 


îii; 
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IJI.  Lettres  &  Negotiations 
&c.  Tome  m.  contenant  les  négO' 
tiatiofjs  de  Mr.  C.  Van  heuning ,  en 
France^  depuis  fan  itôàf.  jujqu'à 
Pan  1667.  pag.  710. 

/^  E  Iir.  Volume  contient  plus  de 
^^  chofes  remarquables;  parce  que 
Van  Deun-ng  cioit  alors  feul  tm* 
ployé,  comme  AmbalTadeur  Extra- 
ordinaire, avec  Boreel,  quiétoic  feu- 
lement Ordinaire;  pour  engagerjla 
France  à  donner  aux  Etats  le  fe- 
cours,  auquel  elle  s'c'ioit  obligée, 
dans  le  Traité  d'Alliance  &  de  Ga- 
rantie réciproque,  quiavoit  été  con- 
clu en  MDCLXII.  à  Paris.  Il  pa- 
roît  que  la  France  d  fferoit  de  don- 
ner ce  fccours  &  de  déclarer  la  guer- 
re à  l'Angleterre,  le  plus  qu'il  lui 
étoit  poffibîe;  dans  l'elperance  d'ac- 
commoder les  Parties.  Mais  les  avan- 
tages ,  que  les  Angîois  eurent  par 
mer  ,  fur  les  Holhndois,  pendant 
quelque  tems,  la  déterminèrent  en- 
fin à  fe  déclarer;  ce  qui  ne  fervit 
pas  peu  à  obliger  l'Angleterre  à  é- 
couter  les  propotiiions  de  la  Paix  & 
à  la  co.iclurre.  Van  Btuning  eut 
Léanmoins  beaucoup  de  cifficultez  3 
F  7  cflu- 
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clluyer ,  parce  qu'encore  que  la  Fran- 
ce comprît  très- bien  qu'il  n'étoit  pas 
de  fon  intérêt  de  laifTer  ruiner  la  Ré- 
publique; cet  Etat  fentoit  auffi  qu'il 
étoit  encore  moins  de  fon  intérêt  de 
permettre  que  le  Roi  de  France  fe 
rendît  maître  des  PaVs  Bas  Efpagnols, 
&  qu'il  pourroit  bien  arriver  que 
l'Angleterre  prît  auffi  le  parti  du  Roi 
d'Efpagne  ;  pour  ne  pas  voir  la  Fran- 
ce maîtrelle  des  Provinces  ECpagno- 
les  &  en  état  d'envahir  celles ,  qui 
avoient  fi  longtems  réfifte'  à  l'Ef- 
pagne  ;  qu'elles  avoient  enfin  con- 
trainte dereconnoître  leur  Souverai- 
neté &  de  renoncer  à  toutes  les  préten- 
tions, qu'elle  avoit  fur  ces  Provin- 
ces. 

On  voit  aufiTi,  en  ce  même  volu- 
me, les  affaires  qu'elles  eurent  avec 
l'Evêquc  de  Munfier,  qui  étoit  de- 
puis long-tems  leur  ennemi  ;  parce 
qu'elles  avoient,  plus  d'une  fois, 
pris  le  parti  de  la  Ville  de  Munller, 
contre  lui;  &  qui  avoit  été  gagné 
par  l'Angleterre ,  qui  lui  avoit  four- 
ni de  l'argent ,  pour  leur  faire  la 
guerre. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de 
mettre  ici  les  endroits  remarquables, 
qu'on  y  voit;  il  faudroit  être  trop 

long» 
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long,  pour  cela  On  ne  fera  qu'en 
mettre  un  petit  (échantillon,  après 
avoir  dit,  que  pour  en  bien  profiter, 
il  les  faut  comparer  avec  celles  de 
D'Eflrades  ^  qui  ont  Clé  écrites  au 
même  tems. 

Dans  une  Lettre  du  Penfionaire 
De  Witt  ,  écrite  le  8.  de  Janvier 
i<565'.  à  Van  Beuning,  il  lui  mande 
,,  que  le  Comte  d'Edrades  Tavoit 
„  alFuré ,  qu'il  avoit  eu  des  avis  par- 
„  ticuliers,  que  l'arrivée  &  la  con- 
„  dui'tedecet  Ambalfadeurétoit  très- 
,,  agréable  au  Roi  T.C.  &  à  fesMi- 
,,  niftres.  Il  prit  cette  ocafion,  fo»- 
,,  tïnue  t'H  ^  de  me  recommander 
„  très-férieufementque,  dececôté- 
„  ci,  on  tâchât  d'aquiefcer,  autant 
,,  que  Ton  pourroit  ,  au  fentiment 
„  de  S.  M.  &  que  Ton  flattât  mcme 
„  un  peu  ce  Prince;  puisque  c'étoit 
,,  le  moyen  d'en  obtenir  ce  qu'on 
5,  fouhaitoît.  Je  lui  aï  déclaré  que 
„  les  Minières  de  l'Empereur  &  du 
,,  Roi  d'Efpagne  attendoient ,  avec 
„  impatience,  que  vos  négotiations 
.,  fulîènt  întructueufes  ;  &  qu'ils  a- 
,,  voiïoient  même,  que,  (1  la  Fran- 
,,  ce  executoit  fes  promeiTes,  leurs 
5,  HH.  PP.  n'avoient  befoin  d'aucu- 
P,  neautre  Alliance;  mais  qu'en  C3s 
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„  que  l'on  fût  frullré,  de  ce  côté- 
„  là  ,  de  l'etiet  de  ces  promelfes 
„  (ce  dont  ils  ne  doutoient  pas,  à 
„  ce  qu'ils  difoient  )  on  ne  devoit 
„  pas  négliger  plus  lon>^  tems  l'ami- 
„  tié  de  la  Mailon  d'Autriche  ;  de 
„  peur  que  quelque  autre  empêche- 
„  mentnevînt,  à  latraverle,  chan- 
„  ger  les  bcwines  difpoiiiions  où  elle 
„  cil  à  présent.  S.  E.  me  dit  qu'elle 
,,  étoit  inrorméedecesfailicitations, 
„  mais  qu'elle  ne  doutoît  pas  que  le 
Roi  Ton  Maître  ne  leur  fît  bien- 
tôt p.rdre  toute  efperance  ,  en  exe- 
",  cutant  religieufement  fes  promes- 

fes. 

Le  Penfîonaire  confeilloît  à  Van 
Beuning,    ,,que,  li  la  difpofition  de 
„  la  Cour   ne  le  portoit  pas  à  juger 
„  autrement  des  chofes  ue  feindre 
quelque  inqu'-etude,  &  de  faire  en- 
tendre  au  Roi  &   aux  Minilires, 
''  qu'il  feroit   fort    fâcheux  ,    pour 
"  leurs  HH.  PP.   dont    la  maxime 
"  avoir  toujours  été  d'être  unies  à 
"  la  France,  de  s'y  voir  contraintes, 
li  onlesabandonnoit,  ou  li  on  les 
fecouroit  trop  lentement,  à recher- 
"  cher  toHtes  fortes  de  fecours  6c  mé- 
"  me  chez  lesPuiirances,pour  lesqucl- 
!!  les  elles  dévoient  avoir  le  plus  d*a- 
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„  verlîon.LeComted'Eftradesluia- 
\]  voit  dit  qu'il  feroit  des  remontrances 
„  auRoi^quitcndroieiitàlainémefin, 
„  &  qu'il  croyoitquc  li  VanBeuning 
„  tenoit  les  mêmes  difcours,  en  de 
„  certaines  occafions ,  mais  en  ma- 
„  niere,  qu'on  ne  pût  les  prendre, 
„  pour  des  menaces  ;^  iisnemanque- 
„  roientpas  de  produire  un  boneifet. 
„  De  Witt  s'en  rcmettoit ,  pour  cc- 
„  la,  à  la  prudence  de  Van  Beu- 
„  ning. 

Il  lui  difoit  encore  que  rien  ne 
pouvoir  être  plus  agréable  aux  Etats, 
que  d'apprendre  que  le  Roi  de  Fran- 
ce employoit  fes  bons  offices  ,  de 
la  manière  la  plus  efficace,  pour 
moyener  un  accommodement  entre 
les  Etats  &  l'Angleterre  ;  mais  il 
croyoit  qu'il  ne  falloit  pas  que  cela 
l'empêchât  de  donner  les  fecours  por- 
tez par  l'Alliance.  Il  ajoûtoit  que  (î 
S.  M.  vouloit  éviter,  encore  quelque 
tems, d'éclater  publiquement;  leurs 
HH.  PP.  pourroient  fe  contenter  de 
recevoir ,  fans  bruit  ôcfans  éclat,  le 
fecours  en  argent. 

Cependant  Van   Beuning   dit   au 
Penfionaire,   par  une  Lettre  du  la. 
de  Janvier,  que  la  Cour  de  France, 
fans  refufcr  ce  qu'il  difoit  fur  le  fe- 
cours, 
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cours,  auquel  le  Roi  s'étoit  obligé, 
témoignoit  de  n'cire  pas  d'humeur 
d'cclater  fi  tôc,&  que  tous  ceux,  qui 
étoient  employez,  dans  les  afl^aires 
d'Etat,  rariuroient  pofitivement  que 
le  Roi  concevoit  très  bien  Tinterêt 
qu'il  avoit  non  feulement  à  ne  lais- 
fer  pas  fuccomber  la  République; 
mais  encore  à  ne  pas  PexpoTer  à  un 
danger  apparent  de  périr.  Qa'oii 
n'aimoit  pas,  en  France,  les  An- 
glois,  plus  qu'ils  ne  méritoient;  mais 
qu'on  etoit  perfuadé  que  les  Etats 
étoient  aliez  forts,  pour  leur  ré  fi  lier, 
&  qu'il  ne  favoit  pas  s'il  feroit  à  pro- 
pos qu'il  preilât  davantaj^e  la  Fran- 
ce ?.  ie  déclarer:  Qu'entin  il  croyoit 
que  l'on  ménageoit,  en  ceJ>aVs-là^^ 
l'Angleterre,  en  faveur  du  Portugal, 
&  par  rapport  au  defTein  qu'on  avoit 
d'envahir  les  Païs-Bas  Éfpagnols  : 
Que  ce  defTein  étoit  une  chofe  fixe, 
qui  influoit  fur  tout  ce  qui  pouvoit 
y  avo'r  quelque  rapport  :  Qu'on  lui 
mandoit,  par  la  dernière po! te,  qu'on 
avoit  ouï  dire  à  l'AmbilTideur  de 
France  que  Mr.  Van  Beuniog  ne  ré- 
ûfjird'ît  pas  e-  Ca  yn'^otiaùon  ,  à  moins 
qii^  Us  Eta:f  G  neraux  n'affurajfent  le 
Rot  de  hrance ,  non  feulement  de  ne 
trav er fer  point  ^  mais  même  de  favori- 
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fer  les  ^rètenfioy.s^  qii'il  avoh  fur  les 
Pais- Bas  EJpagKols .  Que  De  Lion- 
ne avoitdit  le  même  jour,  que  cette 
Lettre  étoit  écrite,  que  fi  l'on   vou- 
hït  agir  de  cor^cert ,  //  y  avoh  bietf 
attire  chuje .^fur  c^nn't  ron  devoit  cgH" 
venir  \  &  qu'après  s'être  tû  un  mo- 
ment, il  avoit  ajouté,  que  les  Etats 
n* écoutaient  pas  ce  qti'on  leur  propojoi^ 
d'une  Ligue   defe'dfiue  ;    rKais  qu^ el- 
le viendrait  toujours   a  propos  ,    h>rs 
que  le  Rei  four fuivroit  fe  s  Droits  fur 
les  Pais-Bas  Efpagnols;  ce  qui  vou- 
loir dire  que  la  République  des  PP. 
UU.  ne  manqueroit  pas  de  fe  join- 
dre aux  Efpagnols.    Une  autre  fois» 
il  dit  :    Noas  ferons    fréfenterr,eni  ^ 
comme  vous  le  deraayîde^\    kS  peut-^ 
être    demain    ,     vohs    ferez,    cmtre 
nous. 

Les  Minières  de  la  France  reve- 
noient  foiivent  à  cela  ,  comme  on 
le  voit  par  plufiturs  endroits  de  ces 
Lettres,  &  fur  tout  par  une  qui  fut 
écrite  le  s  6  de  Janvier.  C'eft  une 
méchante  affaire,  difoit  De  Lionne 
à  Van  Beuning,  nous  vous  affifierons 
i^  nous  romprons  ^  à  caufe  de  vous  , 
un  engagement  ,  qîie  nous  avons  a- 
vec  V Angleterre\  {^  dema>n  PAn>^le' 
Urre  ^  les  Provinces  Unies  rompront 

avec 
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avec  nous*  T'ont  je  trouble^  par  une 
méchante  Politique  ,  qu'il  faut  une 
harriere  entre  les  Provinces  ^  la 
France.  Il  ajouta,  que  peut-être  le 
Roi  ne  penfoit  pas  aux  Pais-  Bas  Ef- 
pa^nols ,  mais  qu^il  étoit  fâcheux  de 
vmr  ces  fentimens  enfes  Alliez  ;  ^ 
qu'il  favoit  plus  de  cela  ,  qu^il  n'en^ 
"vouloit  dire  ,  csr  même  de  ce  qu'on 
.  en  difoit  alors ,  dans  les  PP.  UU, 
Van  Bcuning  ,  à  ce  qu'il  dit  ,  ré- 
pondit ce  qu'il  put,  pour  parer  ce- 
la ;  &  De  Lionne  demanda  qu'il 
regardât  ce  qu'il  lui  a^voit  dit  , 
comme  une  chofe,  qui  n'alioit  pas 
plus  loin.  On  étoit  embarrafle  des 
deci  côîez ,  fur  cette  matière.  Le 
Roi  ne  pouyoit  renoncer  à  fes  pré- 
tentions ,  &  les  Provinces  Unies 
pouvoient  encore  moins  abandon- 
ner leur  fureté.  Cependant  ils  dé- 
voient demeurer  amis,  par  l'Allian- 
ce étroite  qui  étoit  entre  eux  y  pour 
ne  pas  donner  lieu  à  leurs  ennemis 
communs  de  profiter  de  leurs  dif- 
fentions.  C'eft  ce  qui  faifoit  que  les 
Minières,  de  l'un  6c  de  l'autre  cô- 
té, fe  trouvoient  fouvent  embarraf- 
fez  dans  leurs  négociations  ,  com- 
me on  le  verra  dans  les  Lettres  de 
ce  Volume.  On  ne  peut  pas  s'y 
attacher  davantage.  IV, 
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ÏV.  LETTRES  &  NEGO- 
TI/VTIONS,  &C.  Tome  Qua- 
trième contenant  les  NJgociatiOHS 
de  Mrs.  G.  Boreel  ^  de  Pierre 
de  G  root ,  en  France  ^  en  Sué- 
de ^  depuis  l'an  1664.  jufqu'à  l'an 
1669.  Pag^.  5-10.  avec  Tlndex 
des  quatre  Volumes. 

ON  peut  divifer  ce  Volume  en 
deux  parties,  dont  la  première 
eft  compofée  de  Lettres  du  Penfion- 
'•«aîre  de  Witt ,  &  de  Van  Beuning, 
-qui  étoit  alors  à  Paris  ;  quoi  qu'en 
dife  le  tirre ,  &  ne  contient  que  des 
Lettres  de  l'an  1667.,  dont  la  pre* 
miere  eft  du  6.  de  Janvier  ,  &  la 
dernière  du  if.  de  Septembre.  Dans 
cet  efpace  de  tems,le  Roi  de  Fran- 
ce conquit  promptement  quelques 
Villes  des  Païs-Bas  les  plus  pro- 
ches de  Tes  Frontières  ;  ce  qui  fut 
caufe  de  la  triple  Alliance  de  TAn- 
gleterre  ,  duDanemarc  &  des  EE. 
GG.,  pour  s'oppofer  aux  progrès  de 
la  P>ance.  Comme  dans  ces  Let- 
tres du  Penfionnaire  de  Hollande  & 
de  Van  Beuning  ,  ces  Mrs  ne  di- 
rent Couvent  Jes  chofes  qu'à  demi, 
€n  ruppofant  que  celui  à  qui  ils  i- 

cri- 
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crivent  les  entend  alTez;  on  a  bien 
fait  de  marquer  au  delfous  des  pages 
les  Lettres  de  D'Eftrades,  où  il  eft 
■parlé  plus  auiong  dcb  mêmes  chofes. 
On  trouve  ici  toutes  les  propoli- 
tions  qui  furent  faites  du  lieu,  où  fe 
devoit  négotier  la  Faix  ,  &  les  re- 
marques de  Van  Beuning  là-defTus, 
&  comment  on  convint  enâu  de 
choifir  la  Ville  de  Breda.  Après 
viennent  les  affaires  qui  regardent  le 
deflein,  que  la  France  avoit  d'enva- 
iiîr  au  moins  une  partie  des  Païs- 
Bas  Efpignols.  Enfin,  la  Paix  fut 
lignée  à  Breda  le  31.  de  Juillet.  Le 
Penlîonaire  trouvoit  feu  lement,  com- 
me il  le  dit  dan«i  une  Lettre  du  4. 
d'Août  1667  ,  que  li  le  Roi  d'Ef- 
pagne  venoit  à  mourir,  fans  laifler 
d'Enfans  légitimes  ;  il  fcroit  plus  de 
l'intérêt  des  Etats  ,  que  les  Pais- 
Bas  Efpagnols  fe  mifTent  en  Répu- 
blique, avec  les  furetez  qu'on  don- 
neroit  aux  Etats  ,  en  évacuant  les 
Fronticres  ,  fuivant  le  Projet  de 
1663.  ,  que  de  voir  les  Provinces 
Efpagno  es  &  toute  la  Monarchie 
d'Efpagne  tomber  entre  les  mains  de 
l'Empereur.  Mais  ce  qu'il  craignoit 
le  plus  c'étoit  que  les  proportions 
des  François  ne  fuifent  que  pour  a* 

mufer 
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mufer  les  Etats,  &  qu'ils  ne  fiflènt 
alors,  comme  quand  ils avoient  pro- 
mis de  ne  rien  entre,  rendre,  parfur- 
prife,  fur  les  Pais  Bas,  &  fans  a- 
voir  concerté  avec  les  EE.  GQ. 

Cela  arriva  ,  en  efftt  ,  puis  que 
vers  l'Automne  de  la  même  année, 
le  Roi  de  France  envahit  brufque- 
ment  Charleroi  ,  Oudcnarde  , 
Tournai,  Douai,  Courtrai  ai  Tlfle, 
&  d'autres  places  ,  outre  qu'il  fe 
failit  de  la  Franche  Comté.  Cela 
allarma  les  Etats,  &  donna  de  l'in- 
quiétude à  l'Angleterre  ;  de  forte 
que  ces  PuifTances  fe  difpoferent  d'a- 
bord à  s'oppoler  aux  prot^rcs  de  la 
France ,  en  s'unilfant  aux  Efpat^nols. 
On  verra  l'hiitoire  de  cette  Négo- 
ciation, dans  les  Lettres  du  Cheva- 
lier Temple  ,  que  Charles  II.  en- 
voya à  la  Haye,  &  enfuite  à  Bruf- 
felles,  où  il  conclut  une  Alliance, 
qu'on  appel  la  en  fuite  la  TrifU  Al^ 
Itance  ,  pour  le  fecours  de  l'Efpa- 
gne,  parce  que  leDanemarc  y  entra. 
Cette  Alliance  fut  très-agréable  au 
].  Parlement  &  au  Peuple  d'Angle- 
I  terre;  parce  qu'encore  qu'ils  n'ai- 
!  maffent  pas  les  Hollandois ,  ils  haïf- 
•  foient  encore  plus  les  François  ;oa- 
tre  qu'ils  craignoient  que  ces  der- 
niers 
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niers  n'achevafTent  de  fe rendre  maî- 
tres des  Provinces  Efpagrioles,  mal 
pourvues  de  Troupes,  &  fans  Chef 
capable  de  commander  ;  après  quoi 
ils  pourroient  entreprendre  la  con- 
quête des  Provinces-Unies.  Cette 
démarche  du  Roi  Cnaries  fut  la 
chofe  la  plus  propre,  qu'il  pût  fai- 
re ,  pour  appailer  le  peuple ,  qui 
foupçonnoi; ,  qu'il  ne  voulût  fe  join- 
dre a  la  France,  &  travaillée  à  l'a- 
vancement de  l'Eglife  Romaine  dans 
fes  propres  Etats. 

La  féconde  partie  de  ce  Volume 
renferme  les  Négociations  de  Pier^ 
re  de  Groot  ,  ou  Grotius  ,  Fils  du 
Grand  Hugues  Grotius  ,  en  Suéde, 
depuis  le  mois  de  Juillet  i668.juf- 
qn'à  la  fin  de  Mai  de  l'année  fui- 
vante.  Ces  Lettres  font  plus  cour- 
tes, que  les  précédentes,  foît  parce 
que  les  Négociations  n'étoient  pas 
fi  considérables,  foitque  Grotlus^y.- 
primât  fes  penfées  ,  en  moins  de 
paroles  que  iiefaifoit  VanBeuning. 
Il  s'agiffoit  de  quelques  Sublîdes  , 
que  la  Suéde  croyoit  lui  être  dûs , 
par  les  Etats  Généraux ,  &  d'affai- 
res, qui  concernoient  le  Commer- 
ce. 

Grotius  ne  laiiTe  pas  de  mêler  de 

tems 
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teins  en  tetiis  de>  rc flexions  politi- 
ques. ,,  Plus  ]t  ïC^zcWx'î  ^  dit-il  dans 
ur.€  Lettre  du  %.  de  Decemhre  , 
far  ce  Gonvernement,  &  fjr  les 
autres  ;  pi  us  je  me  confirme  , 
dans  ropin'cn.j  ou  je  fuis  ,  qus 
les  sff.iires  les  plus  importantes  fe 
règlent  moins  parrijiterct  public, 
que  par  celui  des  principnux  iVli- 
niflres;  h  qac  îe  moyen  de  rciif- 
lir  le  plus  fur  &  qui  coûte  le 
moins,  eft  de  s'affarer  de  ceux, 
qui  ont  Toreills  du  Roi ,  plutôt  que 
du  Roi  même  ;  parce  que  ce  qu'oa 
donrîe  au  Public  n'oblige  perfou» 
ne  en  particulier ,  &  qu'il  n'ea 
revient  que  de  la  gloire  ,  mais 
point  de  reconnoiffance.  Lors 
que  je  pafTai  par  le  Danemarc ,  je 
vis  bien-tôt  qu'on auroit  plus  fait, 
par  le  moien  de  Mr.  Cabd^  a^/ec 
cent  mille  écus ,  qu'on  n'a  fait 
fur  l'efprit  du  Roi  ,  avec  cinq 
fois  autant.  Ici  Mr.  R...  K.  .. 
a  reçu, en  une  feule  fois,  du  Roi 
de  France,  foixante  mille  florins, 
fous  prétexte  de  faire  un  préfent 
à  un  de  fes  Enfans,  dont  il  avoit 
été  parrain;  &  quoi  queje  croye 
Mr.  B. . .  un  très  honcte  homme, 
on  eO-  perfuadé  ici,  que  ce  n'cd 
TomeXXlV.V.i.         G  pas 
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„  pas  pour  rien,  qu'il  a  été  fi  fort 
„  pour  les  intérêts  de  l'Angleterre. 
„  C'eft  pourquoi  j'avois  pris  la  li- 
„  berté  de  vous nnarquer, qu'on  fe- 
„  roit  un  linguîier  plaifir  à  la  Rei- 
,,  ne,  que  je  mets  ,  à  cet  égard  , 
5,  au  norr.bre  des  Particuliers,  de 
„  Ini  faire  prcfent  d'un  de  ces 
5,  Yachts ,  dont  on  fe  fert  dans  les 
„  Parties  de  plailTr,  pour  s''en  fer- 
„  vir  ici  fur  une  rivière.  Il  ne  pa- 
roît  pas  ,  par  la  fuite  de  ces  Let- 
tres, qu'on  eût  quelque  égard  à  ce 
que  demandoit  Grotius.  Les  Ré- 
publiques font  plus  fujettes  à  être 
engagées, par  des  Particuliers,  en  de 
faux  frais,  qui  ne  font  aucun  ho- 
neur  à  un  Etat  ;  qu'à  une  dcpenfe 
de  pure  génerofité,  pour  qui  que  ce 
puiÀTe  être. 

Il  y  a  un  autre  endroit ,  dans  ces 
l^ettres,  qui  fait  connoître  que  l'an- 
cienne liberté  du  Septentrion  n'é- 
toit  pas  encore  éteinte  ,  dans  les 
cœurs  des  Suédois.  C'eft  dans  cel- 
le, qui  fut  écrite  le  14.  de  Juillet 
1^68.  oùrAmbafTadeur  Hollandois 
parle  ainli.  ,,  Il  s'en  trouve  plus 
,,  d'un  dans  le  Sénat  &  parmi  ceux, 
„  qui  gouvernent  ,  conjointement 
„  avec~la  Reine  Douairière ,  qnî  a- 

vouent 


j^menne  Ç5?  Moderne,  T47 
,,  vouent  naïvement ,  que  la  mort 
„  de  leur  Roi  (  Charles  Guflave  ) 
„  a  été  une  heureufe  perte  pouc 
,,  eux;  puis  qu'il  ne  pouvoir  leur 
„  arriver  un  plus  grand  malheur, 
,,  que  de  faire  la  conquête  du  Da- 
„  ncmarc  ;  parce  qu'ils  n'apreheri'- 
„  doient  rien  tant,  qu'un  Gouver- 
„  nement  Derpotique,auquel  un  Roi 
„  Conquérant  &  troppuilTant  n'au- 
„  roit  pas  manqué  de  les  aiTujettir. 
-,,  Ces  Ssntimens  &  ces  Maximes  ne 
'  „  changeront  certainement  pas ,  pen- 
,,  dant  la  Minorité  du  Roi  ,  &c.  ** 
Mais  le  Defpotifme  revint  dans  la 
Suéde,  fous  les  deux  Règnes  fui- 
vans,  dont  l'un  ruina  la  Noblefïè 
&  l'autre  le  Peuple;  comme  on  le 
i-fait. 

Grotius  parle  encore,  dans  une  Lct- 

.«tre  du  16.  de  Mars  1669.  de  laRci- 

Tie  Chrîdine  ,  d'une   manière  ,   qui 

mérite  d'être  rapportée  ici;   „  Cet- 

r^y  te  Prîncelfe,  dit  il  ^  m'a  fait  com- 

V   plimenter,  par  plufleurs  perfon- 

',  nés  des  deux  Sexes, avec  lefquel- 

,,  les  elle  eft  en  correfpoûdance  & 

„  ni'a  fait  prier  de  prendre  fes  miQ- 

,,  rets  dans  l'occafion,  &c.     Il  me 

„  paroît  qu'on  fait  injuftice  à  cette 

,,  Reine,  ce  qui  eft  arrive  en  par- 

G  z  tie» 
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^,,  tie,  par  l'animolitc  de  quelques 

„  Sénateurs;  outre  quelque  intérêt 

',,  d'Etat ,  qui  fe  trouve  joint  à  ceux 

,,  de  quelques  Seigneurs  ,   qui   ne 

„  font  néanmoins  pas  de  leurs  en- 

\f^  nemis.     Lors   qu'en   i6j'4.  cette 

■•„  Princeffe  quitta  \\  Couronne ,  a- 

,,  près  avoir  comblé  de  Bienfaits  la 

„  plûpirt  des  grands  Seigneurs  du 

„  Royaume;   elle  eut  un  preifcnti- 

,,  ment,  mais  trop  tard,  qu'elle  s'en 

-„  repentifoit, comme  Charles-Quint, 

5,  après   une   femblable    démarche. 

„  Elle  fe  rcferva  exprefl~ément  l'en- 

,,  tîere  difpofitioH  des  biens  ,  qu'eN 

,,  le  s'étoit  retenue   pour  fon  en- 

,,  tretîen  ,  fa  vie  durant,  &  en  mê- 

„  me  tems  le  choix  de   ceux  ,   qui 

„  en  auroient  la  conduite  ,   &   qui 

*^,  recevroîent  fes   revenus,  &c. 

'''-'>^,  Lors  que  le  Roi  Charles-Guf- 

*„  tave  fut  mort  en    1660.  en  laif- 

„  fant  un  fi !s  unique  fort  jeune  & 

„  fort   délicat  ;    elie   retourna  en 

*^,  Suéde,  à  delïî-in  de  reprendre  la 

-,,  Couronne  ,   fi  le  jeune   Roi  ve- 

„  noit  à  mourir.     Cette  propoOtion 

--„  ne  fut  nullement  goûtée,  pr.r  ceux 

',,  qui  ^toient   dans    le   Gouverne- 

*i,  ment  ;    outre  que   les   Lois   ex- 

^j'Cluent  les  Catholiques  Komaius 

.-    -  du 
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du  Throne.  Elle  confirma  en 
1660.  fon  abdication  ,  &  fe  ré- 
ferva  feulement  le  libre  exerci- 
ce de  la  Religion  Catholique  , 
pour  elle,  fesDomcftiques  &  les 
Suédois  qui  y  voudroient  affifter, 
en  cas  qu'elle  revînt  en  Suéde  ; 
fans  amener  aucuns  Jcfuites  ,  ni 
Moines, avec  elle;  &  fans  emplo- 
yer, pour  Tadminiflration  de  fes 
biens,  aucune  perfonne  d'une  Re- 
ligion défendue,  &c. 
,,  LaMaifondeF^/^,  dontChrif- 
tine  elt  ,  a  eu  un  Vice  particu- 
lier; plus  ceux  de  cette  famille 
ont  vécu,  plus  ils  font  devenus 
farouches  &  cruels.  Le  Roi  £r/r, 
Grand-Oncle  de  Chrifline,  après 
une  longue  tyrannie  ,  perdit  la 
Couronne  &  la  Vie.  Guftave- 
Adolphe  lui-même,  dont  la  mé- 
moire eft  fi  refpectée,  avoiia,quel- 
„  tems  avant  fa  mort  ,  qu'il  s'ap- 
it  percevoit  que  les  grands  fuccès 
„  de  fes  armes  rcnort^ucilîiiToienr , 
„  &  qu'il  craignoit  qu'en  devenant 
,,  vieux,  il  ne  tombât  dans  le  dé- 
„  faut  de  fa  Famille  ;  &  en  effet 
„  on  remarqua  en  lui  du  penchant 
„  à  la  cruauté.  Charles  Guftave  , 
qui  defcendoit  de  cette  Famille, 
G  3  par 
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„  par  fa  Mère,  n'en  a  pas  été  exempt. 
„  On  peut  juger  ce  qu'auroît  fait 
„  Chrirtine,  parla  hardieffe  qu'elle 
„  eut  de  faire  alîàlîîner  un  homme 
„  à  Fontainebleau.  Elle  voulut  que 
„  l'on  confifcât,  à  Nordkoping,  les 
,,  VaiiTeaux  de  Hambourg  ,  qui  y 
,,  y  viendroient;  parce  que  le  Peu- 
,,  pie  de  cette  ville  avoit  fait  quel- 
5,  que  infulte  à  fes  Domeftiques  , 
,,  un  jour  qu'elle  fit  un  feu  de  joie, 
;,.  pour  Téledion  d'un  nouveau  Pa- 

Grotius  dit  néanmoins  que  la 
principale  raifon  de  la  haine,  qu'on 
en  avoit  conçue,  fut  qu'après  avoir 
ôté  l'adminidration  de  fon  bien  à 
des  gens  de  qualité  ,  elle  la  don- 
na à  des  perfonnes  de  biflTe  con^ 
dition.  Cela  fit,  félon  lui,  qu'on 
lui  en  ôîât  entièrement  la  difpofi- 
tion,  pendant  fa  vie.  Mais  le  fond 
de  libertinage  ,  qu'on  voyoît  dans 
fes  mœurs,  &  fjn  changement  de 
Religion  ,  non  par  principe  de  con- 
fcience;  mais  par  une  légèreté,  fon- 
dée fur  ce  qu'elle  n'ctoit  perfaadée 
d'aucune  Religion;  étoient  des  rai- 
fons  affez  graves  ,  pour  lui  refufer 
ce  qu'elle  demandoic. 

AR- 
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ARTICLE    VI. 

Pétri  Gun;£i  ,  Elaquemlce  i^ 
Juris  Romam  qnoniam ,  in  Acade- 
mia  Baiava  ,  Prjfejjoris  CT  Doc- 
tOTHm  Vtrorum  a.i  eumdim  Epifio' 
Li  ,  quihus  acceffit  Oratto ,  in  obi' 
tum  Bonaventurs  Vulcanii,  nunc 
primum  édita  cura  Pet  RI  BuR- 
MANSi.  ALeideMDCGXXV. 
chci  V'ander  Aa.  iû  8.  pa5^g.44'5.' 

L'Erudition  de  Pierre  C«- 
'/i:iis  non  feule, nent  dans  les  Lan- 
gues Greque  &  Latine;  la  dernière' 
defquelles  il  polT^doit  en  manière  , 
que  pen  de  gens   l'égaloient  ;   mais 
encore  dans  la  Langue  Hébraïque  , 
coTi ne  il  paroîc  par  fa  RepHbliqits 
des  Hibretix  ^  lui  acquirent  une  très- 
granie  réputation.     11  y  ajouta  ca- 
core   la  connoifTance  de   la  Jurif- 
prudence  Romaine  ,  &   il  fut   fuc- 
celTivement  Profeffeur  en  Eloquen* 
ce  &  en  Droit.     On  peut  voir  par 
ces  Lettres ,  qui  étoient  demeurées 
entre  les  mains  de  h\i%,Cunéuiit% 
Petits-Fils,  combien    il    étoit   efti- 
mé  de  fon  tems.    Leur  ftile  fait  pa- 
G  4  roî- 
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roîcre,  dans  fa  iimplicjté  ,  tant   de 
]M(i^\^c   &   d'élégance ,    qu'on  voit 
qii  il  poffedoit  parf.iitement  la  Lan- 
gue Latine,  ôc  qu'il   avoit   un  ad- 
mirable talent  de  s'en  fervir  ;  fans 
aucune  aifedation  d'exprelîions  ra- 
res,  ou    furannécs  ,    ramaiîées   de 
quelques    lieux  écartez   de   VAnù- 
quîtc,   &  employées,   pour  paroî- 
tre  favoir  mieux  le  Latin,  que   les 
autres.    Quoi    qu'il    ne  foit  nulle- 
îîient  enfié  ,  il  n'y  a  rien  de  bas,  ni 
de^rampant,  iSt  quoi  qu'il  foit  for- 
nié    fur   les  meilleurs    Auteurs  de 
rAntiquîtéy  il  n'y  a  point  d'imita- 
tion  forc'e ,  comme  étoit  celle  des 
CiceronieKs  à\l  XVI.    Siècle.     Il  a- 
voit  choili ,  pour  fon modèle,  non 
un  feul  Aur.'iur,  comme   ce  grand 
Orateur,  pour  n'employer  que    fes 
mots ,   &    n'iiî.iter   que    les   tours 
qu'il   donne    à   fes    penfées  ;   mais 
tous   ceux ,   qui    avoient    écrit   au 
teras,  auquel  la  Langue  Latine  é- 
toit  la  plus  florilîante.     On  peut  le 
voir  par   les   fréquentes   alluiions  , 
qu'il  fait  à  leurs  Ecrits. 

II    femble    qu'il     s'étoit   d'abord 
deib'né  à  l'étude  de  la   Théo'iogie 
puis  qu'il  foun'nt  en  i 60 f.  des  The- 
fes   Thcologiques  ,  fous  Arminins  , 

de 
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de  la  comparaifoa  de  la  Loi  &  de 
l'Evangile ,  comme  on  le  voit  par 
fes  Lettres  I.  II.  &  III.  H  les  avoît 
dédiées  à  Apollonius  Scott  ,  Penlio- 
naire  de  Middelbourg.  Il  n'ignoroit 
pas,  comme  il  le  témoigne  dans  fes 
deux  premières  Lettres,  que  le  fen- 
timent  qu'il  foûtenoit  n'cioit  pas  du 
goût  de  bien  des  gens.  Celui,  à  qui  il 
dédia  ces'I'hefes,avoit  bien  alors  meil- 
leure opinion  d'Arminius,  qu'il  n'en 
eut  depuis;  mais  il  ne  laifTapasde  Ta- 
vertir  de  ne  fe  pas  trop  fier  en  lui.  On 
ne  s'cchauîfa  pas  alors  ,  ni  même 
dans  le  Synode  de  Dordrecht  ,  fur 
cette  matière ,  comme  on  a  fait  depuis* 
Cependant  les  Difputes  s'étant  aug- 
mentées ,  il  y  a  apparence  que  Cu- 
néus  fe  dégoûta  de  la  Théologie,pour 
s'appliquer  à  l'étude  des  Belles  Let- 
tres &  du  Droit ,  &  il  fut  fait  eti 
1611.  Profelleur  de  la  Langue  La- 
tine ,  ou  en  Eloquence  ;  comme 
on  le  recueuille  de  l'Epitre  IV.  II 
dit  dans  la  XVIII.  Lettre  ,  écrite  es 
1619.  qu'il  avoit  été  admis  à  laCom- 
munionde  i'Eglife  Réformée,  après 
avoir  rendu  raifon  de  certains  en* 
droits  de  Tes  Ouvrages;  qui  ctoieat 
celui  qu'il  publiât/^  la  République  des 
HcbrcHX  ^  &  la  Satire  Mempp/e  inti» 
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talée  Siirdt  Ver-ales.  Il  fe  fâche ,  dans 
cette  même  Lettre,  contre  Daniel 
Heinfiiis\  comme  fi  ç'avoit  été  laî, 
qui  eût  fuggcré  au  Synode  de  Dor- 
drecht,  d'envoyer  quelquesThéolo- 
giens,  pour  l'examiner;  „  lui,  dlt- 
3,  ï7,qui  a  joint  une  Hymne  àBacchus 
jy  pleine  d'yvrognerie,  à  une  Hym* 
„  ne  à  Jcfus  Chrift  ;  qui  avoit  ac- 
5,  coutume  d'aller  tous  les  ans  en 
„  Flandre  &  enBrab.int,  pour  s'en- 
3,  tretenir  avec  les  Jefuïtes,  6c  au- 
„  très  Satellites  du  Pape,&  avoit  un 
j,  commerce  de  Lettres  avec  eux; 
5^  qui  dans  la  dernière  édition  de  fes 
j,  Poëiies,  a  eftacé  @u  changé  tout 
j,  ce  qu'il  avoit.écrit  auparavant  con* 
„  tre  les  Jefuïtes  h  contre  le  Pape; 
,,  qui  avoit  recherche  à  laHiierami- 
„  tié  de  plulieurs  personnes  de  mar- 
,,  que  &  très-célebres  ,  &  qui  leî 
3,  avoit  toutes  inéprifées  ,  &  aban- 
5,  données  ,  enflé  de  l'alliance  de 
„  Muys  van  Holy  ^  &  parce  qu'il  a- 
,^  voit  été  fait  Secrétaire  du  Syno* 
„  de;  dans  le  tems ,  auquel  le  parti 
,^  éts  Ré  montrants  étoit  ruiné  & 
„  qu'il  ne  pouvoit  craindre  aucun 
,^  mal  de  leur  part.  Cet  homme, 
„  dit-'d  evicore^  me  maltraiteroit-il  , 
,y  lui  qui  dans  un  tems  très-dange- 
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„  reux ,   a  tâché  d'irriter  ,    contre 
„  moi  ,   avec  beaucoup  de.  liberté, 
,,  ceux  qui  ctoient  les  maîtres    Mais 
,^  je  ne  dirai  plus  rien  de  cela.  En 
,,  vérité,   fi  ceux  qui  ont  été  dcpu- 
„  tez   par  le  Synode    {de    la   Sud' 
,,  Hollétndi)  m'écrivent;  comme  il 
femble,   qu'ils  Tout   promis;   ils 
„  recevront  de  moi  une  réponfe  res* 
„  pe6i:ueufe&:  claire,  qui  pourra  fa- 
,,  tisfaire  tous  les  gens  de  bien.  Que 
,,  fi  oubliant  ce    qu'ils  ont  dit  ,   ils 
,,  me  parlent,  avec  dureté,  &  d'une 
„  manière  incivile;  j'aimerois  mieux 
,,  être  excommunié   cent   fois ,    & 
„  m'attendre  atout,  que  de  relâcher 
,,  quoi  quecefoit  à  quelques  perfon- 
„  nés  jaloufes  &  qui  me  portent  en- 
,,  vie.     Cependant,  lors  que  je  vois 
,,  tout  cela,  je  penfe   en  moi  mê- 
,,  me,  que  nous  perdons  la  liberté: 
11  7^  î  Quirites^  libcrtatem  ferd'imiiS, 
,,  En  voulant  remédier  aux  maux  pu- 
„  blics ,  on  fc  jette  dans  l'extrémité 
5,  contraire,   &  comme    quelcun   a 
,,  dit,    le  remède  eft  pire  ,   que  le 
,,  mal  :    ExceJJlt   Medicina  modumc 
„  De  la  licence  fans  frein  desThso* 
„  logiens Remontrants, le  parti con- 
,,  traire  nous   jette  dans  une  forte 
5,  d'Efclavage  ,    &  ne  mettra  point 
G  6  ,,  de 
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,,  de  fin  à  nous  maltraiter;  fi  vous 
&  vos  femblàbles,  qui  devez  taire 
obferver  les  Lois  &  le  D:oit  &  qui 
cres  Chefs  de  la  Republique,  n'y 
mettez  ordre.  Je  croiroîs  tort  que 
les  termes  de  licence  effrénée  a  trou- 
vé place  \z\  ,  feulement  pour  con- 
trebalancer ce  qui  efl:  dit  de  \  Ec/ava- 
ge ,  dont  il  fe  plaint.     Mais  il  faut 
avouer  que  ces  tems-là  étoient  fâ- 
cheux, &  que  i*on  avoit   très -mal- 
traité les  Profelleurs  de  Leide  ,   peu 
de  tems  avant  que  Cuncus  écrivît  cet- 
te Lettre.     Au  mois  d'Août  de  Tan 
1619.  le  Prince  Maurice ,  fuivi  des 
Curateurs    de    l'Académie ,   &  des 
Eour^-meflres  de  la  Ville,  s'y  trans- 
porta ;    pour  en    chafler  tous  ceux 
qui   étoient  fuspeéls    d'Arminianif- 
Hie.    Ils  dépoferent  Vojfius  &  Bar- 
léui  ,   q"ui  enfeignj^ient  la  JeunefTe, 
daas  le  Collège  des  Etats.     Bsrtms 
fut  aufll  calTé.     L'Econome  qui  a- 
voit  foin  de  nourrir,  aux  dépends  des 
Etats  ,    les  Etudians  ,  qui  vivoient 
en  cette  Maifon,  fut  demis.     Cod- 
d^tHs    &  Jacchieus  ^  ProfelTeurs,  fu- 
rent fufpendus  de  faire  des  Leçons 
publiques  &  particulières  ,   pendant 
quelque  tems.     Meurfius   fut   cen* 
furé  de  ce  qu'il  faifoit  trop  de  Li- 
vres, 
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vres,  &  qu'il  ne  prenoit  pas  afîèz 
de  foin  d'inllruire  les  Etiidfans. 
Mais  fon  unique  crime  ctoit  qu'il 
avoit  cté  Précepteur  des  Fils  de 
Barneveld.  11  fut  en  même  tems 
exclus  du  Scnat  Académique,  &0[i 
lui  dit  qu'il  feroit  ôté  de  fon  porte, 
s'il  ne  fe  conduifoit  pas  mieux.  Il 
ne  faut  donc  pas  être  furpris,  i\  le 
bon  Cunéus  fe  fâchoit  de  la  ma- 
nière, dont  on  en  ufoit. 

Balthafar  Lydius  ,  Commiflaire 
du  Synode  de  la  Sud-HoUande , 
lui  écrivit  une  cenfure  alfez  hau- 
taine, le  6.  de  Juillet  de  l'an  1620. 
en  fon  nom  &  en  celui  de  fes  Col- 
lègues ;  fur  une  Satire  qu'il  avoit 
publiée,  il  y  avoit  quelques  années, 
fur  fa  Préface  fur  les  C^^^rj  deju- 
lie>i^  &  fur  quelques  endroits  de  fa 
République  des  Hébreux  :  Cette 
Lettre  eft  d'ailleurs  écrite  avec  foin, 
&  chargée  de  citations  d'Auteurs 
Profanes  ,  aulTi-bien  que  des  Sa- 
crez &  des  Ecclefialliques.  Com- 
me la  Satire  étoit  intitulée  Sardi 
l'C/^ales^  qui  eft  le  commencement 
d'un  proverbe  ,  qui  finit  par  ces 
mots  :  a  lier  aîtero  ncqu'ior  ;  c'eft  à 
dire,  Kfclaves  de  Sardagtjeà  vendre^ 
dont  {""un  eft  plus  fripon  qns  l'autre  ; 
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&  que  cette  Pièce  eft  proprement, 
contre  les  Théologiens;  on  accn- 
foit  Cunéus,  d'avoir  voulu  fatiri- 
fer  les  Théologiens  Orthodoxes. 
Elleavoit  été  faite,  il  y  avoit  quel- 
ques années ,  &  elle  avoit  appa- 
remment été  négligée  ;  parce  que 
perfonne  n'y  avoit  été  nommé,  & 
que  les  Théologiens,  en  ce  tems- 
là,  n'âvoient  pas  l'autorité,  que  Mau  ' 
rice  leur  donna  ,  en  prenant  leur 
parti.  Cunéus  commence  par  fe 
défendre  fur  ce  qu'il  avoit  dit  des^ 
Théologiens;  en  faifant  remarquer 
qu'il  avoit  marqué  dans  la  Préfa- 
ce de  la  Saiire ,  &  dans  la  Satire 
même,  qu'il  n'entendoit  cenfurer, 
que  ceux  qui  ctoient  indignes  de 
porter  ce  nom,  par  leur  ignorance 
&  leurs  mauvaifes  m^œurs;  ce  qu'il 
fait  voir,  par  divers  paiFages. 

Après  avoir  avoiii  qu'il  avoit  pu 
manquer  romme  un  autre,  par  in- 
advertence;  il  protefte  qu'il  ne -fe 
fentoit  nullement  coupable  demé- 
difance,  ou  de  calomnie.  Il  ajou- 
te que  s'il  falloit  prouver  ce  qu'il 
avoit  dit  de  quelques  Théologiens', 
«&  qu'il  entreprît  de  le  faire,  iifau- 
droit  faire  une  chofe,  qui  ne  con- 
vlendroit  pas  à  ce  tems  triûe  &  fâ- 
cheux^ 
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cheux ,  &  qu'il  prioit  qu'on  ne  le 
mît  pas  dans  cette  nécefllte'.  Il 
rapporte  un  témoignage  à'Ifaac  Ca" 
fauLon^  qui  approuvoit  fort  fa  Sati- 
re ,  &  dilbit  qu'il  n'y  avoit  que 
trop  de  gens,  qui   la  méritoîent. 

Mais  après,   il   avoue  de  bonne 
foi,  qu'il  avoit  mal  fait  de  dire  que 
la  dirpute,dont  il  s'agilloit  en  Hol- 
lande, étoit  ce  qu'il  nommoit  con^ 
îeKtior.em  de  Fato ,  re  anili ,  ^  ph" 
na  fuperftitionîs  ,    une  querelle    fur 
la  Deltinée,  propre  à  faire  l'entre- 
tien des  Vieilles,  &  pleine   de   fu* 
perdition.     Comme   les   chofes  a- 
voient  changé  depuis ,   il    avoit  dit 
quelque  chofe  du  petit  nombre  des 
Élus  ,  dans    fa    République  des  //<?- 
b'!  eux  ^  qui  pouvoit  être  pris  en  fa- 
veur du  Synode  ,  en  aidant  beau- 
coup  à    la   lettte.    Enfin  ,  il  fou- 
haitoit  qu'on  exprimât  l'endroit,  que 
l'on  a  raporté ,    de   cette  matière  : 
Nuper  ^  ecce  ^  co-'^tentio  inter  illos  or- 
ta  efi  de  Fato  ^  re  obfcurijjima  fané  ^ 
cujus  arcanum  l^  ïneffabiles   caufas 
jy/i  fîbi  fummus   Deus  rejervat.     Il 
emp'oyoit  le  mot  de  Fatum  ^  parce 
que  c'étoit  un  mot  Latin  ;  mais  fî 
on   l'aimoit  mieux  ,   il    confentoit 
Q'i'oa    employât  le  mot  Fr^^defti^ 
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ftatio ,  quoi  qu'il  ne  loit  pas    de  la 
bonne  Latiftitc.      11   reconnoit  en- 
fuîte  qu'il    avoit  mal    fait   de    dire 
,  que  11  les  Oracles  Divins  croient 
,  clairs,  les  chofes  humaines  iroient 
,  mieux  &  feroient    plus   tranquil- 
,  les.    D'autres  gens  avoient  déjà 
,  dit    à   l'Auteur  que   ces  paroles 
,  pourroient  être  mal-prifes,  "     Il 
reconnoit  qu'il  y  a  beaucoup  d'en- 
droits   obfcurs  ,    dans    l'Ecriture  ; 
mais  il  foûtient ,  avec  raifon  ,   que 
ce  qui   eft  nccefîaire  au  falut  n'efl: 
pas  obfcur;   quoi  qu'il  le  devienne 
quelquefois,  par  la  malice  des  hom- 
mes'.'   Il  vouloit  que  l'on   changeât 
cet  endroit  en  ces  mots  :  Utique  0- 
racula  qttcedam  adflatu  ejus^  înfïmdû' 
qus  ejus  fudcrunt  v'irï  fcindï  ;    quo^ 
rum  cognitio ,  cùm  (it  interclum  qui- 
busdam  obftruÛa  dijficultatibus  ',frpe 
tamen^    quàm  qwsque  minimum  in- 
îeUigit  ^  tam  maxime  fiâefîS  eji.     II 
y  a   en  effet   des  paflfages  obfcurs  , 
qu'on  ne  fauroît  cclsircir  ,   en  ma- 
nière, qu'on  ne  puifie  pas  douter  du 
fens;  mais  il  y  en  a  d'autres,  qui  ne 
font  obfcurs,  que  par    la  faute  de 
ceux  ,  qui  ne  les  expliquent  ,    que 
conformément    à     leurs    préjugez. 
Les  Socictez  Chrétiennes  fe  repro- 
chent 
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chent  rcciproquecnent  cette  ^  faute, 
&  il  faut  iicceliairement  qu'elle  fe 
commette. 

Cunéus  faitdireàlaSa^eiïequ  U- 
le  m  reconnQiîroît,  pour] es  Citoyens ^^ 
que    ceux   qui   lai  (fer  oient    la   liberté 
desjugemens  ,  ^' qui7ieprétendr6ient 
autre  ckoje^  finon  que  leurs  fenttmens 
étoiest  prokabhs.     L'Auteur  recon- 
noît  que  l'on  pourroit  entendre  ces 
mots',  en  ce  fens;  c'eft  que  la  Re- 
ligion Chrétienne   n'ctoit   tout    au 
plus  que  probable;  ce  qui  étoit con- 
traire à    Tes  fentimens.     Il  vouloit 
qu'on  effaçât  entièrement  ces  mots, 
&  un  autre  paflage  fembiable.     S'il 
avoit  dit  qu'il  y  a  diverfes  opinions 
parmi   les   Théologiens  ,  que  l'on 
fait  palier  pour  des  veritez  alTurées, 
en  diverfes  Ecoles ,  &  qui  ne  font 
tout  au  plus  que  vrai-fcmblables  ; 
il  auroit  dit  la  ve'rité.     Maio  fesex- 
preffions  étoient  trop  générales,  & 
il    aima   mieux    rayer    toute    cette 
Doârine  ,   qui  ne  pouvoit  accom- 
moder que  quelque  Pyirhonien.  Ce- 
pendant quoi  qu'il  parlât  de  faire  une 
nouvelle  édition  de  l'Ouvrage  ,   où 
Ton  troiivoit  des  erreurs  ,   qu'il  ne 
pouvoit  pas  défendre,  &  que  les  Li- 
braires, à  ce  qu'il  dit  ,   lui  dem.an- 
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dallent  un  exemplaire  corrigé,  poar 
rimpnmer  tel  qu'il  voudroit  qu'il 
pirût ,  i:  ne  put  jarmis  s'y  réfoudre, 
&_peat-ctre  Jît-il  bien  ;  car  ie  Pu- 
blic auroit  acheté  la  première  édi- 
tion ,  &  auroit  laillé  la  corrigée  au 
Lioraire ,  comme  extorquée  à  l'Au- 
teur. 

Il  rédaifo't  les  autres  endroits,, 
qu'on  lui  reprochoit,  à  deux  ordres; 
dont    l'un  étoit  de   ceux  ,    qui  c- 
toient  contre  tous  les  Théologiens- 
&  la  Théo'ogie   même.     Il   auroit- 
fal lu  faire  des  exceptions,  dans  des 
propositions  trop  générales,  <Sc  rayer 
les  autres;  à    juoi  il  dit   qu'il  étoit 
prêt.     Il  offroit  de  faire  une  nou- 
velle Prérace,  ^c  de  lever  les  fcra- 
^û'Q^  Ac  ce-jx,  qui  voudroient  biec 
conférer  en  particulier  avec  lui. 

Il  prétendoit  avoir  parlé  en  vrai 
Orrhodoxe  ,  lors  qu'il  avoir  dit  , 
dans  fa  République  des  Hcrbreux  , 
autitrt^du  Ch.  15-  du  Livre  I.  que 
le  chAngement  de  He-igion  étoit  un 
Jecret  d'un    mauvais   GoHVernement. 

II  ne  prenoic  pas  garde  que  cette 
projo'uion  croie  contraire  à  toute 
la  Rérbrmation  ,  qui  s'étoit  faite  de- 
puis ^uther  >5c  Calvin^  en  plulieurs 
Eues  &  villes  de   l'Europe;   où  les 
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fentimens  de  l'un,  ou  de  l'autre  a- 
voicnt  été  introduits.  Il  femble  que 
le  bonCunéusfaifant,  avec  chazrin, 
fon  Apologie,  avançoit  ,  fans_  s'en 
appercevoir,  des  chofes  qui  luipou- 
voient  faire  de  nouvelles   querelles. 
On  l'avoit  accufé  d'avoir  parlé  , 
avec  trop  d'éloge,  de  l'Empereur  Ju- 
lien, dans  la  Préface  qu'il  avoit  mi- 
fe  devant  la  Vcrfion  des  Céfars  de 
cet  Empereur.     11   étoit   vrai  qu'il 
avoit  loué  fes  Vertus  Civiles,  com- 
me avoient  fait  avant  lui  Pierre  Mar- 
ti» ^  &  Jea-a  LeHficlavius  ;    mais  il 
l'avoit  blâmé  d'avoir  préféré  le  Pa- 
ganifme  au  Chriftianifme.     Mais  il 
on  compare  Julien  ,   avec  d'autres 
Empereurs  Payens,  il  eft  vraiqu'oa 
le  peut  mettre  au    rang    des   bons 
Princes  ,  par  rapport  à  fes  Venus 
Civiles.    On  ne  pouvoir  que  fe  mo- 
quer de  la  fuperftition   de  Julien  , 
par  rapport  au  Paganifmc  ;   en  quoi 
il  y  avoit  de  l'imbécillité  ,  après  a- 
voir  connu  la    Religion    Chrétien- 
ne.    Mais  on  ne  peut  pas  difconve- 
nir  que   julien  n'envahit  pas  l'Em- 
pire par  cupidité  ;   qu'il  avoit  de  la 
bravoure,  par  laquelle  il  vainquit  les 
Gtrmains  i  les  Fer  fans  ,   qui  paf- 
foient   pour  invincibles  ;   qu'il  étoit 
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favant  dans  îa  Philofophie,  &  dans 
les  Belles  Lettres;  ce  qui  ctoit  ra- 
re parmi  les  gens  de  Guerre  ;   qu'il 
ctoit    chade  ,    vertu   qui   ii'eft  pas 
moins  rare,  parmi  les   Rois  ;  quMl 
croît  modéré,  comme  il  le  fit  con* 
noître  à  ceux  d*Antioche,  qui  Ta- 
voient  offenlc.     Trajan  &  Diode- 
tien,  qui  furent  des  perfecuteursdes 
Chrétiens,  fur  tout  le  fécond  ,    ne 
laiilèrenc  pas  d*avoir  des  Vertus  Po- 
litiques; d'où  vient  qu'il  n'y  a  guè- 
re de  Lois  de  juitinien  ,  qui  foient 
suffi  équitables,  que  celles  de  Dio* 
cletien.     On  pouvoit  feulement  re- 
prendre  dans  Conçus  ,    qu'il  avoit 
un  peu  outré  la  chofe.  Je  reconnois^ 
dît  if,  iKgcKurnent^  que  je  fuis  fuj  et  à 
cette  faute  ,  aulji-hien  que  lâflâpart  de 
feux ,  (^%i  fe  jo>7t  appliquez  aux  Bel- 
les Lettres,  Dès  que  noHs  avons  c rryi' 
mencé  n  foûtemr  un  fentîmeyst  ,  nous 
ne  fi'fî'ij]-ns  point  ,  que  K9US  nat-^ons 
épîiifé  toute  notre  éloquence  Pour  cela. 
On    trouvoit    aufii    mauvais   que 
Cunéus  eût  dit  que  MelchiÇedek   a- 
voît  été  la  féconde   perfonne  de  la 
Trinité,  qui  s'éioit  incaince,  pour 
quelque  tems.     C'étoit  une  erreur, 
dans  le  fonds  ,  puis  que  la  Parole ^ 
ou  la  Raifon  éternelle   ne  b'elt   in- 

.   car- 
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carnée  que  pour  le  fa! ut  du  Genre 
Humain;  mais,  comme  il  dit,  cela 
ne  pouvoit  pas   être    une  Hérelie. 
Il    fe  de'fend   encore    fur  quelques 
autres  chofes,  auxquelles  je  nem'ar* 
roterai  p:ïs.     On  lui  avoit   fait  cette 
querelle   trop  tard.     11  falloit  s'en 
ctre  plaint ,   d'abord  que  la  Satire 
eut  paru.    Mais    fon   ingénuité  ,  à 
reconnoître  fa  faute,   méritoit  plus 
de  louange  ;   que  la  témérité  d'uii 
jeune  homme,  qui  ne  favoit -pas  à 
:qui   il    s'adreffoit  ,   ne  méritoit   de 
•cenfure.      Les    Haifons   ,    qu'il    a- 
voit  encore  ,   avec  divers    Remon- 
trants, comme  on  le   voit  par  fes 
Lettres  ,  lui  attirèrent  peut-être  cet 
orage. 

Quoi  que  Ton  puifle  lire  avec 
plailir  ,  la  plupart  des  Lettres  ,  qui 
font  ici ,  ce  ne  font  pas  des  pièces 
à  en  faire  des  extraits.  Il  paroît, 
par  divers  endroits  de  ces  Lettres  , 
que  cet  habil  homme  avoit  eu  def- 
fein  de  publier  3oÇeth,  &  qu'il  avoit 
fait  pluiîeurs  EifTertarions  fur  les 
Lois  Romaines  ;  mais  il  n'a  rien  pa« 
biié  de  tout  cela. 
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ARTICLE    VII. 

XVII  Sermons  on  feveral  Oc 
caJioKî ,  eleventh  of  vj'tch r.ever  be- 
fore  printed  ,  farùcularly  of  the 
great  dttty  of  îimverfdl  Love  and 
Charity  ;  of  the  governement  of 
l?aJ]ion\  dtfcourfes  upon  Occofion 
of  P^^gfie\  of  St.  Peter  heing  the 
rock  ,  on  which  Chrifi  hu'tlt  his 
Church  ;  of  the  faith  of  Abraham  ; 
of  Chrt/i  being  the  bread  of  life  ; 
Of  the  Original  of  Sin  and  Mi- 
firy'i  ^f  eleilton  and  réprobation^ 
bemg  a  Parafrafe  of  Rom.  IX.  \ 
the  prefent  live  a  Jîate  of  proba- 
iion ,  in  order  to  a  Futur  Life  ^ 
îhat  Chriji^s  admonitions  to  his  A- 
fojîes  belong  univerfally  to  ait 
Chri/Jians.  By  S  amv  EL  Clar- 
KE  D.  D.  Reâùr  of  St.  James's 
IVefivninfter.  A  Londres  M. 
Dec.  XXIV.  in   8.  pagg.  408. 

'^Oici  des  Sermons  ,  à  TAn- 
y  gloife ,  qui  font  remplis  de 
raifonnemens,  quiparoîtront,  com- 
me je  croî,  très'folides  à  ceux  qui 
Its  liront;  quoi  qu'ils  foient  delh'- 

tuez 
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tuez  des  figures  de  Rhétorique,  & 
du  ftyle  animé,  que  l'on  voit  dans 
les  Sermons  François;  fuppoféque 
ces  Ledeurs  fâchent  ce  que   c'eft, 
que  le  bon  raifonnement.    Nôtre 
delFein  n*eft   pas   de  faire   des   Ex* 
traits  de  chacun  de  ces  dix-fept  Ser- 
mons; il  faudroit  que  nous  eufîions 
plus  d'efpace  ,    que  nous  n'avons 
ici.     Le  XllI.  &  XIV.  qui  traitent 
du  Péché  Originel  &  de  fes  fuites, 
fufEront,  pour  donner  quelque  idée 
de  la  manière  de  prêcher  &  desfen- 
timens  de  Mr.  le  Dr.  Samuel  Clar» 
ke.     II   eft    très'éloîgné    de   ceux  , 
qui  veulent  perfuader ,    par   des  fi- 
gures de  Rhétorique  ,   ce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  prouver  ,   par  de  bon- 
nes raifons;  comme  font  beaucoup 
de  Prédicateurs.     1!  propofe  tout  ce 
qu'il  avance  ,    non   d'une   manière 
a  éblouir  l'imagination;  maïs  com- 
me il  le  faut  faire,  pour  éclairer& 
convaincre  l'Efprit,  de  la  vérité  de 
ce  qu'il   dit-     Il  ne  laiffe  pas  pour 
cela  de  toucher  ceux  ,   qui  s'aplî- 
quent  à  bien  comprendre  fes   rai- 
fons ;    comme    l'éprouveront  tous 
ceux  qui  liront,  avec  attention, fes 
Sermons.    On  en  pourra  mcme  ju- 
ger ,  par  le  petit  abrégé,  que  nous 

al- 
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allons  donner  de  deux  de  fes  Ser- 
mons. 

Il  les  a  faits   fur  ces   paroles   de 
l'Ecclsfiafte,  C.  VJI.    29     'fat  feu- 
lement trouvé  ceci ,  c''eft  que  Dieu  a 
fait  Phor/irne  droit  \  mais  les  hommes 
(tut  cherché  beaucoup  â^inxcyitions, 
j.    I.  Ce  n'eft  pas  leulement  ,   par- 
iTii     les    Chrétiens    ,    qae    l'on    a 
propofé    cette  grande  quedion  ,   & 
<5u'il  n*e(l  pas  facile  de  foudre:  corn- 
'ment  le  Péché  kS  l^    Mifere  entre- 
Xent  la  première  fois  au  Monde.  On 
en  a  parle  autrefois,  parmi  les  Juifs 
&  les  plus  fr^ges  d'entre  les  Pavens 
ont  tâche  de  fe  fatisfaire  là-delfus. 
On   a  cherché    comment    THom- 
pie,  à  qui  les  facultez,  qu'il  a  re- 
çues de  Dieu  ,   dévoient   naturelle- 
ment faire   connoître   le    Bien  ,   fe 
trouve  avoir  un  Entendement  Ci  a- 
veugle  &   fi   facile   à   fe  tromper  ; 
une  Volonté  fi  portée  ^en  Mal;  des 
Defirs  fi  corrompus,  qu'ils  le  por- 
tent perpétuellement  à  des  objets  dé- 
fendus ;  &  des  Palïïons  ,  fi   dlfEci- 
les  à  gouverner,  &  fi    peu  foumi- 
fes  à  la  Raifon  ;   que  fi  nous   de- 
vions juger  des  Hommes,  non  par 
les  Faculté! ,  qu'ils  ont,  mais  par 
ieurs  aciions  ;  nous  pourrions  croi- 
re 
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rc  que  ce  n'eft  pas  la  Vertu  ,  mais 
le  Vice,  qui  leur  eft  naturel ,  &  qui 
eft  TefTet  propre  de  fa  conflitution 
originale.  Autrement ,  fi  Dieu  nous 
avoir  faits  originairement  droits  ; 
comment  feroît  il  poffible  que,  gé- 
néralement parlant  ,  les  hommes 
cherchaiïent  tant  de  mauvaifes  w- 
ventions  ?  Si  D'eu  efl  parfaitement 
bon  (  attribut  qui  eil  nccellairement 
renfermé  dans  fon  idée  )  comment 
eft-il  pofîîble  qu'il  forte  aucun  Ou- 
vrage de  fes  mains  ,  qui  devienne 
fi  mauvais  ?  Si  les  imeûtions  des 
Hommes  font  fi  mauvaifes  ,  com- 
me TEiperience  ne  le  montre,  que 
trop;  comment  pouvons-nous  con- 
cilier cela, avec  la  ferme  créance, 
où  nous  fommes  que  Dieu  ,  qui 
lésa  faits, eft  parfaitement  bon? 

Quand  nous  confultons  l'idée  na- 
turelle, que  nous  avons  de  Dieu, 
la  Raifon  &  les  démonflrationsnous 
le  reprcfentent  fi  entièrement  &  lî 
abfolument  bon  ;  que  nous  nous 
perfuadons  qu'il  ne  peut  faire  aucun 
ourrage,  qui  ne  fe  reffente  des  per- 
feâions  de  fon  Auteur.  D'un  au- 
tre côté,  fi  nous  confiderons  Textré» 
me  méchanceté  de  la  plupart  des 
hommes  î;  nous  avons  de  la  peine 
TamcXXlF.F,!.  H  à 
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à  comprendre  comment  une  Créa- 
ture fi  fragile  &  fi  corrompue  ,  peut 
fortîr  des  mains  d'un  Dieu  fi  mife- 
ricordieux  &  i\  bon. 

Cette  queftion  étoit  trop  difficile, 
pour  pouvoir  être  réfolue  ,   par  la 
Philofophie  Payenne.    Plufieurs  Pa- 
yens  tombèrent  ,  à  caufe  de  cela  , 
dans  la  penfée  ,   qu'il    y  avoit  une 
Caufe  du  Mal  ;  à  laquelle  les  Hom- 
mes ne  pouvoîent  pas  réfirter,&  qui 
avoit  une  puilTance  égale  au  Dieu 
Bon.    Mais  comme  il  eft  impolfi- 
ble,  qu'il  y  ait  deux  Caufes  fuprê- 
mes;   les  autres  rapportèrent  le  Mal, 
avec  beaucoup  plus  de  raifon,  à  une 
corruption    libre   &    volontaire  du 
Genre  Humain.     Néanmoins  ,    il 
reOoit  une  difficulté  ;  favoir,  com- 
ment la  Nature  Humaine  ,  qui  ne 
tire  rien  de  Dieu ,  qui  ne  foit  bon , 
étoit  néanmoins  fi  fragile;   avec  un 
fi  grand  penchant  au   Mal  ,    &  une 
difpofition  fi  forte  à  déchoir,  com- 
me l'Expérience  le  fait  voir. 

On  voit  l'occafion  de  cela,  dans 
l'Hiftoire  Sacrée  ,  où  il  eft  parlé  en 
peu  de  mots,  delà  chute  de  l'Hom- 
me. 11  n'y  a  rien  d'incompatible  a- 
vec  la  bonté  de  Dieu,  qu'ayant  vcfli- 
îu  produire  une  inïànitc  de  Créatu- 
res, 
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res  ,  &  dont  les  talens  fuilent  ^iif- 
ferrns ,  il  ait  fouflfert  que  la  Pcfle- 
ritc  d'Adam  ait  étc  plus  fragile,  plus 
fujctte  à  tomber,  &  à  fe  laifTer  ré- 
duire ,   qu'tlle    n'auroit    été    fans 
cela;  après  que   fon   premier  Père 
€ut  mal  ufc  des  circon (lances  avan- 
tageu^s  de  fa  Création  ;   auxquel- 
les il  n'avoit  originairem.entpâsplus 
de  droit,  qu'il  en  avoit  aux  pertcc- 
^ions  angeliques  ;  mais  qu'il   tenoit 
'de  la  pure  libéralité  &  du  bon  plai- 
fir  de  Dieu.    Adam  avoit  autant  de 
ra'fon  de  fe  plaindre  de  la  volonté 
de  Dieu  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  été 
créé  tel  que  les  Anges  da  Cieî;^que 
nous  le  pouvons    faire  ,   de  n'être 
pas  nez,  dans  le  Paradis  Terreflr^. 
II  n'étoit  pas  plus  incompatible,  a«- 
vec  la  Dirîne  Bonté,  defouffrir,ea 
conféquence  du  péché  qu'Adam   a 
introduit  fur  la  Terre,  que  nous  foi- 
yons  devenus   plus  fragiles  à   tom- 
ber, plus  fujets  à  pécher,  &  à  fuc- 
comber  à    la   tentation  ;    qu'il    ne 
l'étoit,  avec  celte  même  Bonté ,  de 
l'avoir  ,   par  la    conftitution   origi- 
nelle de  fa  création  ,^  fait  fujet  à  la 
tentation  &  au  péché. 

En  un  m.ot  ,   ou  il  faudroît  que 

nous  fufîions  fi  dcraifonnables ,  que 

H  z  d'af- 
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d'afTurer,  que  la  Bonté  de  Dieu  ne 
lui  permet  pas  de  produire  aucune 
Créature  ;   parce  qu'il  n'y   a  aucu- 
ne Créature,  qui  foit  originairement 
&  abfolument  incapable  de  pécher  ; 
ou  il  faudra    reconnoître  qu'il  n'eft 
point  incompatible  avec  fa  Bonté  , 
de  faire  des  Créatures ,  en  qui  il  y 
ait  divers  dégrez  de  fragilité  ;  mais 
il  en  faut  excepter  la  nécellîté,  qui 
rende  la  Créature  méchante  &  mi- 
ferable.    Il  faut   toujours  fuppofer 
que  Dieu  jugera  de  toutes  les  Créatu- 
res fragiles ,  avec  une  parfaite  équi- 
té, &  n'exigera  de  chacune  qu'à  pro- 
portion de  ce  qu'elle  aura  reçu  ;     & 
non  à  proportion  de  ce  qu'elle  n'au- 
ra pas  reçu.   II  eil  encore  moins  in- 
compatible, avec  fa  bonté,  de  fouf- 
frîr  que  la  poftérité  d'une  Créature 
pécherefTe  &  dépravée  ,   demeure  , 
par  une  fuite  naturelle,  dans  un  de- 
gré inférieur  &  fujet  à  être  pluspu- 
niffable;  que  nous  n'aurions  été,  lî 
cette  dépravation  n'eût   pas  été  in- 
troduite, par  le  premier  Homme  , 
ou  par  quelcun    de  fes  fuccefleurs. 
Quelques  Auteurs  ont  ,  fans  au- 
cune autorité  fuffifante  de  l'Ecritu- 
re ,  pouiïc  la  chofe  plus  loin.     Ils 
difent  que  par  le  péché  d'Adam , 

non 
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non  feulement  lui-même  ,  &  fes 
defcendans  font  devenus  fujets  à  la 
mort,  &  à  toutes  les  miferes  de  cet- 
te vie  mortelle  ,  confcquemment  à 
la  maledidîon  donnée  à  la  Terre,  à 
caufe  d'Adam  ;  &  qu'ils  font  deve- 
nus foiblesôc  fragiles,  expofez  à  plus 
de  tentations,  &  plus  enclins  à  pé- 
cher ;  mais  qu'outre  cela  ,  à  caufe 
de  la  feule  faute  d'Adanr  ,  ils  font 
devenus  punillables  des  fup^Uces  /- 
terHels  &  ont  été  de  leur  nature  (î 
méchants^^yi'\\%ox\\.  étéaulTi  incapa- 
bles d'aucun  bien;  que  la  volonté 
de  l'Homme,  depuis  ce  tems-là,n'a 
pas  plus  la  liberté  de  choifir  le  bien; 
qu'un  homme  mort  n'a  le  pouvoir 
de  reprendre,  de  lui-même,  fa  vif. 
L'Ecriture  n'enfeigne  rien  de  tout 
cela;  quelque  grande  qu'elle  décri- 
ve la  dépravation  de  la  Nature  Hu- 
maine. 

En  effet,  fuppofer  que  Dieu  lui- 
même  envoyé  les  Hommes  au  Mon- 
de, dans  une  Nécelfité  abfolue,  & 
tirée  de  leur  propre  nature  ,  d'être 
méchants  &  malheureux  ;  n'eft  guè- 
re plus  raifonnable  ,  que  ce  que 
quelques  Payens  avoicnt  imaginé  , 
que  les  Hommes  étoient  créeï, par 
le  Mauvais  Principe,  oppofé  au  Bon. 
H  a  Le* 
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Les  Manichéens  mêmes  difoîenc 
qu'en   cela  ils  ctoient  plus  refpec- 
tueux;  envers  le  Bon  Principe,    par- 
ce qu'ils  ne  lai  attribuoient  aucune 
part,  dans  le  Mal.    On  pourra  voir 
un  Chapitre  entier ,   dans    le  Tome: 
I.  des   Dogmes   Théolcgiques   du  P^ 
PeîAHy  fur  cette  matière;  ce  qui  a 
donné,  occafion  à  quelcun  de  dire 
que  ceux ,  que  Mr.  Clarke  réfute  , 
&   qui    appelleru   Demi-Pélagiens  , 
ceux  qui  foûtiennent  la  même  cho- 
fe  que  lui ,  par  mépris  ,   s'expofent 
à  être  traitez ,  à  leur  tour ,    de  Sef- 
qnt' Manichéens,  ou  Manichéens  & 
demi ,  parce  qu'il  s  font  allez  plus  loin 
qiie  les   fimples  Manichéens  ,  qui 
n'attribuoient    aucun  mal   au  Bon 
Principe.     Mais  il    n'eft  pas  per- 
mis de  rendre  injure  pour  injure. 

Mr.  Clarke  dit,  avec  beaucoup  de 
raifon  y  que  la  décifion  de  Salomon 
étoit  beaucoup  plus  raifonnable. 
C'ell  qu'en  des  matières  difficiles  & 
profondes  ,  qu'on  ne  peut  pas  en- 
tièrement pénétrer,  il  nous  apprend, 
qu'il  fâut  bien  diftint^uerle  Ceriai-fj 
de  V Incertain^  &  qu'il  faut  demeu- 
rer attaché  à  ce  qu'on  fait  certaine- 
ment être  véritable  ,  &  ne  s'en  c- 
ipigatrjan:iais,  à  caufe  de  l'incerti- 
tude 
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tudc  de  ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  découvrir.  En  concluant  une 
recherche  difficile,  il  dit  :f  aitrou- 
've  feulement  ceci  \  comme  on  le  pour- 
ra voir  plus  diftindtement ,  en  nôtre 
Auteur. 

11  conclut  de  là  que  ,    dans  les 
Queftions  difficiles  ,  il  faut  diftîn- 
guer ,  avec  foin  ,  ce  qui  eft  certam 
de  ce  qui  eft  incertain',  &  qu'il  faut 
juger  quMl   ne  fuffit   pas  ,   pour   a- 
bandonner  une  Vérité,  que  nos  fa- 
cultez    foient  incapables  de  dccoii- 
yrir  tout  ce  qui  la  regarde.  L'Ecri- 
ture Sainte  repréfente  Ibuvent  i'in- 
compréhenlibilité  des  Ouvrages   de 
Dieu.    Mais  cette  vérité  n't-ft  nul- 
le part  fî  clairement  &  fi  fortement 
exprimée  ,   que    dans    rEccléfiafte 
Ch.  ill.  II.  VIII,  17.  XI,  5".  Néan- 
moins la  Raifon  &  l'Ecriture  nous 
portent  à  la  contemplation  des  Ou- 
vrages de  Dieu  ;    afin  que  ce  que 
nous  en  pourrons  découvrir  nous 
conduife  à  admirer  &  à  adorer   fa 
SagefTe,  dans  ce  que  nous  ne  com- 
prenons pas. 

Les  plus  grand?  Philofophci  ,q\'j 
aient  été  fur  la  Terre, ont  recher- 
ché  de   quelle   manière   la  grande 
Machine  de  l'Univers  a  été   for- 
H  4  mce. 
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mée,  &  comment  fes  diverfes  par- 
ties ont  été  faites;  &  il  ne  leur  a 
pas  été  polîîble  de  le  découvrir, 
ils  ont  feulement  trouvé  que  ce 
font  des  Ouvrages  d'une  Gaufetrès- 
fage  &  très-puifïante 

^Savoir  les  raifons  des  différentes 
démarches  de  la  Providence  Divi- 
ne, dans  la  conduite  de  l'Univers, 
ctoit  une  chofe  trop  difficile,  pour 
3c  plus  (:2gt  de  tous  les  Hommes, 
&  un  abîme  pour  les  Efprits,dont 
ies  lumières  ont  été  les  plus 
étendues. 

L'Auteur  donne  plufieurs  autres 
exemples  de  chofes,"  dont  la  vérité 
«ft  alTurée,  mais  dont  la  manière 
«ft  impénétrable;  &  on  en  pourroît 
ajouter  une  inanité,  en  parcourant 
feulement  les  principaux  des  Ou- 
vrages de  Dieu,  qui  nous  font  con- 
nus. 

Enfin  Mr.  Clarke  avertit  i.  que 
la  Règle,  qu'il  a  propofée,  regarde 
feulement  les  révélations  expreffes 
de  Dieu  ;  qa'il  faut  croire  vérita- 
bles, quoi  qu'il  y  ait  des  chofes,  que 
nous  n'entendons  pas  :  2.  qu'on 
peut  voir,  par  ce  qui  a  été  dit,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  abfarde ,  que  le 
Scepticifme  ,  en  maticrc  de  Reli- 
gion , 
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gion  ,  &  le  peu  de  raiTon  qu'ont 
ceux  ,  qui  concluent  de  quelques 
quedions  très- difficiles  &  de  petite 
importance  ,  qu'il  faut  douter  des 
chofcs  les  plus  certaines  &  les  plus 
importantes.  Dans  les  queUions  de 
Phy(ique,on  ne  raifonne  pas  de  cet- 
te manière  ;  non  plus  que  dans  les 
affaires  de  la  Vie.  On  a  grand  foin 
de  diftinguer  le  Certain  ,  de  l'Incer- 
tain ;  &  l'incertitude  d'une  chofe 
ne  rend  pas,  pour  cela, tout  le  refte 
douteux.  On  a  autant  de  raifon  , 
&  même  davantage  ,  d'en  ufer  de 
même  ,  lors  qu'il  s'agit  de  la  Reli- 
gion. Ce  qui  e(t  de  la  plus  grande 
importance  y  eft  toujours  très-cer- 
tain ;  &  ce ,  qui  ne  Telt  pas,  eft  conf- 
tamm.ent  moins  important.  Aulïï. 
Salomon  a-t-il  fini  fon  Eccîefiafte  Ch. 
XII ,  13.  par  cette  maxime  :  écoutons 
lu  conciufion  de  toute  cette  matière  : 
crains  Dieu  ^  garde  [es  commande- 
mens  ;  car  c*efl  là  le  Tout  de  ï* Hom- 
me ;  c'eft  à  dire  ,  que  c'eft  de  cela 
que  tout  le  Devoir  &  tout  le  Boa- 
heur  des  Hommes  dépendent. 

II.  L'Auteur  remarque,  qu'il 
a  tiré  deux  conféquences  des  paro- 
les de  Salomon  ;  la  première  ,  qu^il 
faut   toujours  diftinguer  le  Certain 
H  5  de 


Î7^  Bibliothèque 

de  l'Incertain  ,  &  qu'il  faut  bien  fe 
garder  de  s'élcîgner  d'une  Vérité  , 
feulement  parce  nous  ne  pouvons 
pas  tout  découvrir;  &  la  féconde, 
une  application  de  cette  maxime  gé- 
nérale à  cette  grande  quellion ,  d'oil 
vient  la  corruption  de  la  Nature 
Humaine. 

II.  O  M  a  vu  fes  fentimens  ,  fur 
la  première  de  ces  conféquences  ,. 
dans  l'Abrégé  de  fon  Sermon  XllI. 
Dans  le  fuivant ,  il  examine  l'appli- 
cation, que  Salomon  en  fait  à  la 
queftion  ,  touchant  l'origine  de  la. 
dépravation  de  la  Nature  Humaine. 
Dans  cette  Queftion ,  comme  dans 
plulîeurs  autres,  il  y  aqiielque  cho- 
fe  de  difficile  à  expliquer ,  que  Sa- 
lomon lui  même  n'a  pu  découvrir, 
qa'îl  n'eft  pas  poffible  pour  nous  de 
trouver,  &  qu'il  n'eft  pas  aulTi  né- 
eeffaire,  que  nous  fâchions  ;.  quel- 
que chofe  enfin,  qu'il  faut  rappor- 
ter au  bon  plaifir  de  Dieu,  ou  plu- 
tôt à  des  raifons  (  car  Dieu  ne  fait 
rien  fans  raifons  )  dont  nous  ne 
fommes  pas  capables  à  préfent  de 
juger;  favoir,  pourquoi  Dieu,  dans 
fbn  infinie  SagefiTe  ,  a  trouvé  à  pro- 
pos de  faire  des  Créatures  fi  fragî- 
ks,  (ScCrfujettes  à  tomber,  &  à  fe 

lâiffeE 


I 


jûncîeme  i^  Moderne .     iicy 
laifler  féduire  ,    que  Teft  le  Genre 
Humain.  A  cette  partie  de  laQuef- 
tion,  nous  pouvons  bien  repondre, 
en    employant    les    paroles    de  S. 
Paul  .     Le  vafe  peut'il  dire  k  celui 
qui  Va  fait  :    pourquoi  m'avez -vous 
fait  ainji  ?   Le  pdier  n'eft-il  pas  mai" 
tre  Àe  fon  argile  ,    four  faire  ,    de  la 
même  majje ,  un   vafe   pour  des  uf^" 
ges  honorables  ,    ^    un  autre     vafe 
four  des  nfages  ,  qui   ne   le  font  pas  ? 
Ceft  à  dire  :     Dieu  n'at-il  pas  le 
droit  de  faire  telle  variété  de  Créatu- 
res qu'il  lui  plait,  &  ne  leur  peut-il 
pas  donner  telle  capacité  qu'il  veut  ? 
En  ceci  il  y  a  auffiune  chofe,  qui 
eft    fort    certaine  ,    infailliblement 
vraie ,   que  tout  Efprit  raifonnable 
accordera  d'abord  ;    c'efl:  que  Diea 
nous  a  créez ,  en  effet ,  fragiles ,   & 
fujets  à  déchoir,  mais  qu'il  ne  nous 
a  point  faits  nc'cejfairement  mauvais , 
Il  nous  a  fait  fujets  à  être  tentez  , 
mais  il   ne  nous  a  pas   impofé  la 
nécefîîté  d'être  cfclaves   du  péché. 
Nous  le  fommes  devenus  librement.- 
Dieu  Avoit  fait  l^ homme  droit  ,    mais' 
les  hommes  ont  cherche'  beaucoup  d'in- 
ventions. 

11  y  a  là  deux  proportions ,  dont 

Tune  judifie  Dieu  ;  &  l'autre  eft  ua 
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aveu  que  le  péché  &  lamifere  vîen" 
Dent  des  hommes.  Si  Ton  pou- 
voit  charger  la  Nature  même  de 
la  dépravation  des  mœurs,  où  Ton 
fe  trouveroit ,  fans  que  la  Volonté 
y  eût  eu  aucune  part  ;  ce  feroit 
une  Julie  dcfenfe,  devant  les  Hom- 
mes ,  &  mêm^  devant  le  Tribunal 
de  Dieu  ;  puis  que  les  Hommes  di- 
roient  qu'ils  feroient  tels ,  que  Dieu 
les  auroit  faits  ,&  tels  qu'ils  feroient 
laécelTairement.  Au  contraire  il  ù'y 
a  point  de  vérité,  qui  foit  pluspref- 
fée  dans  l'Ecriture  ,  que  celle-ci  ; 
<^ue  la  perte  des  hommes  vient  d'#us: 
&  non  de  celui ,  qui  les  a  faits. 
C'eft  fur  quoi  font  fondées  toutes 
les  menaces  &  toutes  les  promelTes 
de  Dieu. 

Quoi  que  la  corruption  ne  doive 
pas  être  attribuée  à  la  nature  des 
hommes;  ils  font  néanmoins  natu- 
rellement foibles  ,  &  Tujets  à  fuc- 
comber  à  la  tentation.  La  nature 
<ie  l'état  d'épreuve  ,  auquel  nous 
fbmmes  fur  la  Terre ,  les  recompen- 
jfes  promifes  à  l'obeïllance  ^  &  les 
menaces  faites  à  la  defobeïlTance, 
fuppofent  nécefîairement  que  les 
bcMnraes  font  toujours  en  ctat  de 
fe  corrompre, 
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On  peut  feulement  obje61er  à  et» 
la  que  les  Théologiens  ont  quel- 
quefois expliqué  le  Péché  Originel^ 
en  manière  que,  félon  eux  ,  l'Hom- 
me eft  privé  des  Facultez,  qui  feu- 
les font  qu'il  eft  un  Agent  libre  & 
raifonnable.  Si  cette  explication  éioit 
vraye,  il  cit  évident  que  l'on  pour- 
roit  charger  Dieu  des  péchez  des 
Hommes.  Bien  loin  qu'il  eût  fait 
les  Homjnes  droits^  il  les  auroitmis 
hors  d'état  d'avoir  aucune  Religion. 
Mais  il  faut  ici  diflinguer  ce  qui  eft 
la  dodrine  certaine  de  l'Ecriture  , 
des  explications  incertaines,  que  les 
hommes  lui  donnent  ;  après  quoi 
cette  objection  tombera  d'elle-mê- 
me : 

Tout  ce  que  l'Ecriture^  dit  de  la 
chute  de  nos  premiers  pareus  ,  eft 
contenu,  en  très- peu  de  paroles, au 
Ch.  m.  de  la  Genefe.  Quoi  que 
cette  faute  ne  foit  pas  nommée  or/- 
ginelle ^  ni  là,  ni  ailleurs  ;  on  peut 
bien  lui  donner  ce  nom,  parce  qu'el- 
le eft  V origine  des  péchez^  avant  la- 
quelle il  ny  en  avoit  point  eu  fur  la 
terre.  Ce  péché  originel  étoit  donc 
un  péché  aauel  des  premiers  hom- 
mes ,  &  non  des  autres  qu4  n'étoient 
pas  encore  nez.  Dire  que  le  tremier 
H  7  pechê 
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péché  aéiuel  d'Adam  a  été  imputé  à 
tout  le  Genre  Humain  ,  aufii  bien 
qu'à  Adam  ;  c'eft  aflurer  une  cho- 
fe,  que  l'Ecriture  ne  dit  nulle  part. 
Outre  cela  ,  li  imputer  à  d'autres 
perfonnes  le  péché  aètuel  d'une  feu- 
le eft  le  compter  comme  le  péché 
des  autres  ,  auffi  bien  que  de  celui 
qui  l'a  commis;  il  eft  clair  que  Dieu 
ne  le  peut  pas  faire  ,  puis  qu'il  ne 
peut  point  compter  le  Péché  ,  ni 
quelque  autre  chofequece  foit,  pour 
être  ce  qu'elle  n'eQ  pas. 

Encore  que  la  première  aduelle 
tranfgreffion,  foit  feulement  de  nô- 
tre premier  Père  &  non  de  nous  ; 
néanmoins  il  y  a  eu  des  fuites  de 
l'introduèlion  du  Péché  dans  le  mon- 
de, qui  font  communes  à  lui  &  à 
ià  Pofterité  ;  favoir  ,  la  mortalité  , 
Tesclufion  du  Paradis  ,  les  miferes 
de  la  vie  préfente,  &  un  plus  grand 
penchant  à  fuccomber  au  Péché  , 
dans  les  afFeélions  dépravées.  Diea 
menaça  Adam  qu'il  mourroit  fûre- 
ment  le  jour  ,  auquel  il  mangeroit 
du  fruit  défendu;  c'eftàdire,  quand 
il  auroit  ,  fâchant  ce  qu'il  faifoit  , 
préfumé  de  faire  ce  qui  lui  avoit  été 
défendu.  Si  cette  menace  avoit  été 
exécutée,  immédiatement  après  fa 
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dtfobtiïrance ,  Adam  n'auroit  point 
eu  de  pol>erité,  &  Dieu  n'auroit ,  en 
cela  ,   fait   aucune  înjufticc  à  ceux 
qui  n'étoient  point.    Mais  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  donna  lieu  à  la  re- 
peniance ,    &    Adam  devint   feule- 
ment fujet  à   la  mort.     Ayant  cté 
exclus  du  bénéfice  de  V Arbre  de  z'/>, 
qui  étoit  un   moyen  de  parvenir  à 
rimmortalité ,  ou  fon  emblème;  la 
mortalité  naturelle  d^Adam  eut  lieu^ 
pour  lui  &  pour  fa  Pofterité.    Com- 
me ce  fut  ,  par  un  pur  effet  de  la 
mifericorde  de  Dieu  envers  Adam, 
qu'il  perm't  que  nous  pufllons  venir 
à  vivre;,  il  ne  fait  rien  d'injufte  ,  en 
ordonnant  que  nous  mourrions  ;  fur 
tout  depuis  que  la  Mort,  introduite 
par  Adam  ,   avec  toutes   fes   fuites 
dans  l'avenir  ,    fut  univerfellcment 
vaincue,  par  le  fécond  Adam  ,  des- 
cendu du  Ciel  :  commeelle  étoit  de- 
venue univerfelle  ,  par  la  faute  da 
premier.  Comme  tous  meurent  (c*e{i 
à  dire ,  font  mortels  )  ^ «  /1day/2  :  tous 
feront  vivifiez  en  JefuS'  Chriji\  c'eft 
à  dire ,   font  délivrez  de  la  mortali- 
té naturelle,  Rom.  V  ,  22..  &  com- 
me^ far  la  faute  d^un  feul^    la.  mort 
étoit  venue  fur  tous  a  condamnation  l 
ac  mime  far  la  jnjîiçe  d'un  Çeul ,    le 
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don  libre  eji  zenufur  tous  les  hom- 
mes ^  àjujîfication  de  vie  (vers.  ïS) 
c'eft  à  dire,  à  la  poiribilité  d'acqué- 
rir de  nouveau  la  vie  écernelle. 

Pour  ce  qui  regarde  rexclafion 
du  Paradis,  &  les  miferes  de  la  Vie 
préfente  j  conformément  à  îa  malé- 
diction que  Dieu  donna  à  la  terre  ; 
ce  font  ,  par  rapport  à  la  pol'lerité 
d'Adam,  des  fuites  naturelles  &  né- 
ceflaires  de  la  perte  ,  qu'elle  a  faite 
des  faveurs  de  la  Divinité;  auxquel- 
les ni  Adam  ,  ni  fa  pollerité  n'ont 
jamais  eu  aucun  droit. 

Après  tout,  les  malheurs  que  les 
hommes  s'attirent,  dans  ce  monde, 
par  leurs  propres  péchez, font  beau- 
coup plus  grands  ,  que  ceux  qu'ils 
fouffrent  en  conféquence  de  la  chu- 
te d'Adam.  N^onobilant  la  malédic- 
tion ,  que  Dieu  a  prononcée  contre 
la  Terre,  la  condition  des  Hommes 
feroit  beaucoup  meilleure  qu'elle 
n'eft  ,  &  même  très-tolerable  ;  s'il 
n'arrivoit  pas  perpétuellement,  que 
]e  vice  d'un  feul  homme  le  rend  le 
Tyran  des  autres  ,  &  l'Ennemi  de 
lui  même.  Que  les  Hommes ,  qui 
tiennent  leur  Etre  de  la  feule  Bonté 
de  Dieu,  foient  foumis  aui  maux 
d'uttc  vie  mortelle  ;  il  n'y  a  pas  en  ce- 
la 
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la  plus  d'injuftice,à  l'cgard  de  Dieu, 
qu'en  ce  qu'ils  font  tous  neï  mor- 
tels. On  ne  peut  point  donner  de 
raifon  ,  qui  pût  emp>-cher  Dieu  de 
créer  les  Hommes  ,  pour  ne  vivre 
qu'un  certain  nombre  d'années,  com- 
me ils  font  prcfentement  ,  s'il  lui 
avoit  plu.  Il  auroit  pu  les  mettre 
en  ce  Monde, pour  jouïr  d'une  cer- 
taine mefure  de  Biens ,  comme  ell 
celle  ,  dont  les  Hommes  vertueux 
jouïffent  fur  la  Terre. 

Enfin  les  Tentations,  &  l'état  où 
l'on  eft  expofé  au  Péché  ,  qui  font 
plus  confiderables  &  plus  efficaces, 
depuis  le  Péché  ,  ne  font  pas  in- 
compatibles avec  l'état  de  Droiture^ 
dont  on  parle  ici.  La  Tentation  , 
en  elle  même  ,  n'eft  pas  un  péché  ; 
au  contraire  c'eft  une  épreuve  de  la 
Vertu  ,  &  une  occafion  de  l'exer- 
cer. Il  efl  certain  que  Dieu  n'a  faît 
perfonne  mauvais  àc  fa  nature  &  qu'il 
ne  fait  rien  ,  pour  porter  les  Hom- 
mes à  mal  faire.  Que  nul  ne  dife^  hrs 
qu'il  eji  tenté ^  que  c*efl  Dieu ,  qui  le 
tente  ;  car  Dieu  ne  -peut  être  tey^te' 
£  aucun  mal  l^  ne  tente  aujfi  ferfon- 
nc  (  pour  le  féduirc  )  mais  chacun 
eft  tenté  (  à  mal  faire  )  far  fa  propre 
çoncupifcenccy  qui  ï'tntraine  ,  ^  qui 
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r attire  (au  mal.)  EKfaite,  quand  U 

Concupifcence  a  conçu  ,  elle  enfante  le 

Fiché. 

Mr.  Clarke  ,  après  avoir  montré 
qu'on  He  doit  nullement  faire  Dieu 
TAuteur  des  Péchez  des  Hommes  ; 
monire  ,  en  peu  de  mots ,  que  les 
vices  des  Hommes  ne  font  point  des 
difpolitions  conformes  à  la  Natu- 
re ,  que  Dieu  leur  a  donnée.  Il 
éclaîrcit  cette  vérité ,  par  l'exemple 
de  ce  que  nous  devons  à  Dieu,  des 
devoirs  auxquels  nous  femmes  obli- 
gez envers  nôtre  Prochain,  &  de  ce 
que  nous  nous  devons  à  nous-mê- 
me.  Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  con- 
fcquences  &  aux  ufages  qu'il  tire  de 
ce  qu'il  aétabli. 

La  matière  ,  qu'il  traite  dans  ces 
deux  Sermons  ,  a  été  le  fujet  de 
grandes  conteftations  for  tout  depuis 
le  commencement  du  V.  Siècle;  & 
ces  conieliations  durent  encore  à  pré- 
fent  11  n'y  a  que  l'Orient  ,  qui  ait 
été  exempt  de  ces  difputes  ,  parmi 
les  Chrétiens;  car  il  a  au Ifi  violem- 
ment difputé,  contre  les  Manichéens, 
qui  détru'îfoient  le  Franc  Arbitre  ;. 
que  les  Evéques  d'Afrique  firent  de- 
puis, contre  les  Pélagiens  ,  qui  lui 
donnoient  trop  d'cceiKiue,   lî  on  ne 
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les  calomnie  point.  Il  feroit  tems 
que  l'on  revînt  de  toutes  les  penfées 
outrées,  fur  ces  matières,  &  il  faut 
dire,  à  l'honneur  du  Siècle  pafie  & 
de  celui-ci,  qu'on  y  a  parlé,  parmi  les 
Proteftans  ,  plus  fagement  fur  ces 
matières,  qu'on  ne  faifoit  au  com- 
mencement de  la  Réformation. 

ARTICLE  VIII. 

DIVERS  OUVRAGES  DE  Mr. 
DE  CROUSAZ. 

I.  La  Logique,  ou.  Syjîeme  de 
Réflexions ,  qui  peuvent  contribuer 
à  la  netteté  13  à  l'étendue  de  nos 
connoijfances,  par].  P.  DeGrou- 
SAZ  ,  ProjeJJeur  en  Philofophie  ^ 
en  Math er/iatî que  ,  dans  PUnher- 
fîté  de  Groningue.  Troifiéme  Edi- 
tion revue  ,  corrigée  ,  13  augr/ien." 
tée  cor.jiderahlernent,  A  Amfter- 
dam  chez  l'Honoré  &  Châtelain, 
in  12.  en  4.  volumes,  M.  DCG. 
XXV. 

NOus  avons  parlé  ,    plus  d'une 
fois  ,   dans   cette   'Bibliothèque 
Ancienne  id  Moderne  ,  de  la  Logi- 
que 
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que  Françoife  &  Latine  de  Mr.  de 
Croufaz  ;  &  le  Public  a  dcja  vu  di- 
verfes  Editions  de  la  première.  On 
n'en  a  encore  qu'une  de  h  Latine, 
qui  ell  faite  pour  les  Ecoles,  &  qui 
eft  plus  courte  ,  à  caufe  de  cela. 
J'entends  celle  qui  a  été  imprimé  à 
Genève,  in  8. 

Cette  troiiiéme  Edition  de  la  Lo- 
gique Françoife  eft  corrigée  &  aug- 
mentée en  divers  endroits  -,  com- 
me on  le  verra,  par  le  nombre  des 
pages  de  l'une  &  de  l'autre  Editioa. 
Autrement  l'Auteur  n'a  pas  aug- 
menté le  nombre  des  Chapitres. 

Il  a  fuivi,  dans  celle-ci  ,  comme 
dans  la  précédente,  Tordre  <Sc  la  df- 
vilîon  des  meilleures  Logiques ^  qui 
font  pwirtagécs  en  quatre  parties ,  fé- 
lon les  quacre  opérations  de  l'Eforit. 
La  première  partie  contient  des  Avis 
fur  nos  Percepthns  ^  autant  qu'elles 
différent,  à  caufedc  la  diverfité  des 
Facultez  ,  qui  contribuent  à  les  faire 
naître.  C'elî  ce  que  Mr.  de  Crou- 
faz examine  dans  le  I.  Tome  de  cet- 
te Edition.  Le  fécond  rouîe  fur 
la  vari-eté  des  Idées,  qui  fe  tire  de 
leurs  Objets,  &  c'eft  la  matière  du 
II.  Tome.  La  troifiéme  efl  unefui- 
de  la  L  &  pafle  de  la  diveriité  de 
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nos  Idées ,  par  rapport  aux  différen- 
tes manières  ,    dont    nous  penfons 
aux  Objets,  &  cela  fait  le  fujet  de 
la  moitié  du  III.   Tome.     La  qua- 
trième parle  du  Jugement  ,    qui  eft 
la  féconde  opération  de  l'Efprit  Hu- 
main ;  h  cette  matière  remplit  l'au- 
tre moiiié   du    même  Tome.    On 
peut  encore  rapporter, (î  Ton  veut, 
à  cette  partie,  ce  qui  eft  dit  dans  le 
IV".  Tome,  de  ladifpofition  desPro- 
pofitions,  en  forme  de  Syllogifmes; 
&  de    la  Méthode ,    félon  laquelle 
îl  faut  ranger  ces  Syllogifmes,  pour 
venir  à  la   connoifTance  delà  Véri- 
té, ou  pour  la  prouver  à  ceux  qui 
en  pourroient  douter;   ce  qui  eft  la 
Méthode.     L'Auteur,  comme  l'oti 
fait  ,   ne  s'eft  pas  contenté  de  pro- 
pofer  en  gênerai    les   Règles  de  la 
Logique  ;  il  les  a  appliquées  à  une 
infinité  de  cas  ,   non  feulement  de 
fpécalation,    mais  encore  à  la  vie, 
ou  à    la   pratique  ,   qui  s'étend  fur 
toutes  les  a6tions  humaines. 

Les  Logiques  n'étoient guère  lues 
autrefois ,  que  par  les  Etudians  en 
Philofophie  ,  qui  après  les  avoir 
étudiées  pendant  l'efpace  de  tems  , 
que  leursProfe/Icursy  employoicnt, 
félon  Tufage   des  Académies ,    les 
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laiflbient  à  quartier  ,  Hms  en  faire 
prefque  aucun  ufage,  dans  la  Vie. 
Mr.  de  Croujazs.  trouve  moyen  de 
faire  lire  celle  ci  à  une  infinité  de 
gens  de  Tun  &  de  Tautre  Sexe;  en 
appliquant  les  Règles,  qu'elle  don- 
ne, à  toute  la  Vie  Humaine,  &  en 
donnant  des  exemples  des  fautes 
qui  fe  commettent  par  TAnimal 
Raisonnable,  en  toutes  for- 
tes d'occafions,  où  il  agit  peu  con- 
formément à  la  Raison;  dont 
il  fe  glorifie ,  &  de  laquelle  néan- 
moins il  ne  fait  pas  Tu fage  qu'il 
pourroit  &  qu'il  dcvroit  en  faire. 

Tout  le  Genre  Humain  eft  en 
eftet  très  interellé  en  cette  Science, 
fans  laquelle  il  n'eft  guère  poflTible 
qu'il  fe  conduife  d'une  manicre  rai- 
fonnablc,  dans  les  chofes  même  de 
la  plus  grande  importance.  Il  n'y 
a  point  de  Sciences,  quelles  qu'elles 
foient,  qui  ne  foient  foumifes  aux 
maximes  de  la  Logique  ,  qui  font 
les  mêmes  que  celles  du  bon  fens  ; 
quoi  que  l'on  n'ait  pas  de  coutume 
de  s'en  fervîr,  fi non  par  routine  & 
fans  le  favoir;  mais  il  y  a  une  infi- 
nité de  rencontres  ,  où  Ton  viole 
les  Règles  les  plus  alTurées  ,  faute 
4'y  avoir  fait  aflexd'attemioB.  Nous 
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en  mettrons  ici  quelques  exemples, 
pour  mieux  faire  fentir  rutilité  des 
Livres  de  cette  forte. 

Dans  tous  les  Arts  Libéraux,  on 
fait  profellîon  de  raifonner  jufte,  <Sf 
fi  l'on  remarque  de  faux  raifonne- 
mens  dans  les  Difcours  dequelcun, 
on  ne  manque  pas  de  les  relever ,  Ç\ 
Ton  ofe;  ou,  s'il  n'eft  pas  fur  de 
le  faire,  de  les  condamner  devant  le 
Tribunal  Secret  de  la  Droite  Raî- 
fon;  qui  condamne  impunément  les 
plus  grandes  Autoritez,  qui  fe trou- 
vent parmi  les  Hommes  ,  &  dont 
on  devroit  craindre  les  déciiîons  , 
quoi  qu'elles  n'éclattent  pas  au  de« 
hors. 

Il  y  a  une  infinité  de  gens  de  Pra- 
tique ,  qui  entreprennent  de  défen- 
dre toutes  fortes  de  Cnufes.  Dans 
toutes  les  Caufes,  où  il  s'agit  ,  en 
«ffet,  du  Pour  h  du  Contre,  ou  dans 
lefquelles  une  des  Parties  a  nécefTai- 
rement  tort  ,  il  y  a  l'un  des  Avo- 
cats ,  qui  trompe  fon  Client  ,  en 
lui  faifant  accroire  que  l'on  peut  dé- 
fendre fa  caufe,  h  même  la  gagner; 
pour  ne  favoir  pas  raifonner  ,  ou  | 
ce  qui  eil  encore  pire,  pour  ignorer 
les  Lois,  ou  efperer  de  tromper  les 
Juges.  Iltû  vrai  que  lorsque  l'A- 
vocat, 
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vocat,  qui  défend  la  caufe  de  celaî, 
qui  a  le  Droit  de  Ton  côté  ,  entend 
fon  métier ,  &  veut  bien  s'aquiter 
de  fnn  Devoir,  &  que  les  Juges  font 
équitables  &  éclairez  ,  le  Droit 
remporte  fur  Tlnjurtice;  mais  com- 
bien n'y  at-il  pas  de  Procès,  que 
ceux»  qui  ont  tort,  gagnent  ,  par 
le  peu  d'habileté  de  l'Avocat  de  la 
Partie  adverfe,  ou  des  Juges  ,  qui 
ofent  juger  d'une  matière  qu'ils  n'en- 
tendent point?  Tout  cela  ne  vient, 
que  de  ce  qu'on  ne  fait  pas  raifon* 
ner. 

Suppofons  qu'un  Malade  foit  trai- 
té, en  une  Maladie  dangereufe,  par 
plufieurs  Médecins,  &  qu'il  fe  ren- 
contre que  ceux ,  qui  raifonnent  le 
moins  conformément  aux  Règles  de 
l'Art,  aient  le  plus  d'autorité,  com- 
me il  arrive  fouvent  ;  voilà  un  hom- 
me mort,  pour  fe  trouver  entre  les 
mains  de  gens  ,  qui  ne  favent  pas 
raifonner.  Avant  toutes  chofes  il 
faut  bien  obferver  les  fymptômes  , 
pour  favoir  quelle  maladie  c'eft,que 
l'on  traite  ;  fans  quoi  ,  c'eft  une 
merveille  que  le  Malade  en  échap- 
pe. Il  ne  faut  pas  que  le  Méde- 
cin, le  plus  autorifé  ,  haïffe  un  re- 
mède par  caprice ,  ou  par  ignorati- 

cc, 
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ce  ,  comme  la  faignce  ;  par  exem- 
ple, lors  que  ce  remède  eli  le  feul 
qu'on  puiffe  foire  ,  avec  iureté ,  com- 
me dans  une  Peripneumonie  ,  oa 
dans  une  violente  Pleurelie;  où  l'Ex- 
périence aprend  qu'on  ne  peut  gué- 
rir ces  Maladies,  queparuneprom- 
te  faignée.  Cependant  un  Empiri- 
que foûtiendra,  qu'il  faut  donner 
quelque  poudre  au  IVLalade.  S'il  en 
e(l  cru  ,  le  Malade  meurt. 

On  pourra  dire  qu'il  s^agît  là  de 
TExperience.  Mais  ii  faut  être  bien 
afluré  de  l'Expérience,  &  appliquer 
aufli  le  remède  qu'elle  approuve,  dans 
les  circonflances  où  eft  le  Malade. 
Pour  donner  un  exemple,  tiré  d'u- 
ne fcicnce  plus  relevée,  telle  qu'eft 
la  Théologie  ,  qui  dépend  a.>iri  beau- 
coup du  rait'onnement  ,  félon  tou- 
tes les  Sedes  Ch;  étiennes  ;  car  l'I 
faut  favoir  fi  un  Dogme  ,  de  la  vé- 
rité duquel  il  s'agit,  &  que  les  uns 
foûtiennent  contre  d'autres ,  qui  pré- 
tendent qu'il  eft  faux,  eft  révèle, ou 
non;  loit  par  l'Ecriture  ,  félon  les 
uns,  foir  par  la  Tradition,  félonies 
autres.  Prenons,  pour  exemple,  la 
Tranffubihntiation  ,que  foûtient  le 
Siège  de  Rome  ,  avec  tous  ceux  , 
qui  fuivent  fon  autorité:  &  que  tout 

TomcXXI/,  F.i.  I  le 
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le  Parti  Protellant  rejette.    Les  pre- 
miers citent  pour  eus  l'Ecriture,  <Sc 
la  Tradition  de  TEglile  ;  &  lesPro- 
tcllans  leur  contcftent  l'une  &  Tau* 
tre.     11^  foûtiennent  que  l'Ecriture 
lie  doit  pas  être  entendue  ,  comme 
le  dit  l'Èglife   Romaine  ,  &  que  la 
Tranllubliantiation  n'a  été  introdui- 
te, qu'en  des  fiecles  d'ignorance  & 
de  ténèbres ,   auxquels  on  ne   peut 
pas  fe  fier.     Il  s'ell  publié  ,  comme 
l'on  fait,  une  inanité  de  Volumes, 
pour  &  contre,  &  par  des  gens  dont 
le  fâvoir  n'étoit  nullement  méprifa- 
ble.    Si   chacun  fuit  ,    fans  favoir 
pourquoi,  l'autorité  du  Parti  auquel 
il  eft  né  ;    n'agit-il   pas  contre  les 
Règles  les  plus   lûres  de  la  Logi» 
c[ue  ,  ou  du  Sens  Commun  ?   Ne 
nous  rpoquons-nous  pas  des  Juifs, 
^ui  reçoivent  aujourd'hui  l'autorité 
de  la  'tradition  de  leurs  Do£lcurs, 
comme  égale  à  celle  de  l'Ecriture 
Sainte?  Jefus-Chrifl  lui-même  n'a- 
t-il  pas  cenfuré  les  Pharifiens  de  ce 
qu'ils  avoient  plus  d'égard  à  la  Tra- 
dition, qu'à  l'Ecriture  Sainte?  Vo- 
yez le  Chapitre  XXIII.  de  S.  Mat- 
thieu. 

Il  eftviûble  par-là,  qu'on  ne  peut 
pas  i%  difpeufç;  de  Cuivre  les  luiiiie- 

tes 
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res  de  la  Raifon  ,  qui  fervent  à  coa- 
tirmer  l'Autorité  de  TEcriture  Sain- 
te, &  à  nous  apprendre  comment 
il  faut  Tentendre. 

Cependant  il  faut  avouer  que  le 
plus  grand  Parti  eft  de  ceux ,  qui 
contredifent  Tautorité  de  la  Rai- 
fon, &  de  la  Grammaire,  par  rap- 
port au  fens,  qu'il  faut  donner  â 
l'Ecriture  Sainte;  pour  établir,  aa 
lieu  d'elles,  l'autorité  de  l'Eglife 
foie  Ancienne,  foit  Moderne,  o\i 
du  plus  grand  nombre  d'Anciens  & 
de  Modernes.  S'il  eft  permis  de 
renoncer  au  Sens  Commun  ,  dans 
une  chofe  de  cette  conféquence  , 
pour  fuivre  une  Autorité  ,  donc 
la  validité  eft  tout  à  fait  incertai- 
ne, ou  plutôt  nulle;  il  faut  avouer 
que  pour  être  Orthodoxe  ,  on  doit 
cefTer  d'être  un  Homme  raifonna- 
ble. 

Donnons  encore  un  exemple  de 
grande  conféquence,  pour  faire  voie 
que  l'ufage  de  la  Raifon ,  &  le  ref- 
ped  qu'on  doit  avoir  pour  fes  lu- 
mières ,  font  d'une  très  grande  im- 
portance. Suppofons  que,  dans  une 
Affemblée  d'un  Confeil  d'Etat  d'un 
Prince,  ou  d'une  République  ,  oa 
propofe  une  queîlion  de  Droit ,  tel- 
I  z  le 
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le  qu'dl  celle-ci,  s'il  faut  perfecu- 
ter  de  la  manière  la  plus  violente 
ceux,  qui  s'oppofent  à  la  dodrine 
reçue  des  Ecclefiafiiques  du  Pais  , 
&  employer  les  fupplices  les  plus 
cruels,  pour  punir  ces  Hérétiques, 
&  empêcher  qu'i's  ne  fe multiplient 
davantage.  C'eft  une  queftion  qui 
s'agita  dans  le  Confeil  d'Efpagne, 
au  tems  de  Philippe  II. ,  &  qui  fut 
décidée  en  faveur  des  Eccleliafti- 
^ues;  d'où  naquit  la  Guerre  qu'il 
ordonna  au  Duc  d'Albe  de  faire  , 
fans  aucun  quartier,  aux  Hérétiques 
des  Pats- Bas,  comme  on  les  nom- 
moit  alors?  On  peut  foûtenir  ,  par 
la  grâce  de  la  Providence  ,  à  qui 
on  en  eft  redevable,  que  cette  opi- 
nion étoit  fcandaleufe,  inhumaine, 
&  entièrement  illicite;  &  c'eft  aulïï 
ce  que  la  bonne  Logique  confir- 
me, en  nous  enfeignant  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  faire  ce  qui  efl  con- 
tre la  Raifon ,  tel  qu'ctoit  ce  dont 
dont  il  s'agifToit  alors. 

Mettons  encore  qu'on  propofoit 
cette  queftion  ,  fi  lors  qu'il  furve- 
noit  quelque  difpute  entre  les  Théo* 
logiens;  il  étoit  bon  de  donner  à 
une  partie  d'entre  eux  le  pouvoir 
de  condamner  j  de  maltraiter,  &  de 

chafler 
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chafler  ceux  ,  qui  n'étoient  pas  de 
leurs  fentiinens  en  tout  ;  dans  la 
fuppolhion  que  ceux,  qui  éioient  les 
plus  nombreux,  formoientun  corps 
infaillible,  parce  qu'il  le  difoient.  Se- 
lon la  droite  Raiion  ,  il  feroit  ini- 
que de  maltraiter  des  gens,  feulemçnt 
parce  qu'il  ne  feroient  pas  du  fenti- 
ment  de  quelques  autres  ,  qui  ne 
feroient  pas  plus  infaillibles  qu'eux. 
C- pendant  tout  ce  que  Ton  vient  de 
dire  sVft  fait.  &  a  été  autorifé  en 
divers  Etats  de  l'Europe.  Je  foup- 
çonnerois  prefque  que  ces  Gens  dé- 
clament contre  la  Raifon  ,  comme 
ils  font,  feulement  parce  qu'ils  fcn- 
teni  bien  que  la  bumie  Logique  n'eft 
pas  pour  eux 

Enfin,  on  peut  dire  que  fi  Ton 
éteint  la  Droite  Raifon,  ou  la  Lo- 
gique; Ton  éteint  l'Humanité  mê- 
me, &  l'on  réduit  l'Homme  , à  l'é- 
tat des  Bctes.  Il  ne  pourra  rendre 
aucune  raifon  de  ce  qu'il  croît ,  ni 
de  ce  qu'il  fait;  parce  que  la  Rai- 
fon ell  trompeufe.  Il  ne  pourra 
pas  même  admettre  l'autorité  defes 
Conduâ:eiirs,  qui  l'exhortent  à  re- 
noncer à  fes  lumières,  pour  fe  fou» 
mettre  à  ceux  qui  le  lui  ccnleillent; 
parce  que  ,  faute  des  lumières  de 
I  3  1» 
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la  Raîfon ,  il  ne  pou rr oit  juger  de 

rien. 

11.  EjUSDEM  de  Legioe  ,  cum 
pbyfica  ,  ^  Mathefeos  cftm  utra* 
fue ,  de  utriuÇqu'e  cum  Matheji  re- 
fiprocê  nexu ,  Oratio  inauguralis 
prolata  Groningce  K^.Odûbris^Afi-^ 
no  M.  DCC.  XXIV.  iri4-pagg. 
48. 

CE  n'eft  pas  moa  ufage  de  par- 
ler d'OraiJûfiS  Inaugurales  ,  ni 
de  Thefes^  non  que  je  blâme  cette 
forte  d'exercices.  J'en  ai  lu  de  très- 
bonnes,  mais  de  peur  de  choquer 
ceux  qui  m'en  ont  envoyé,  &dont 
je  n'ai  rien  dit;  je  fuis  obligé  de  me 
jaifc,  pour  n'être  pas  contraint  de 
parler  deforaiais  de  toutes  ces  Piè- 
ces. 

III    De  pHYSlCifi   OrigtTtg  ^   pr&- 

grejjihus  ,  ejujque  trudand:e  Me 
îhodo  'jf  de  Corpo^'is  e£e.-itia  in 
fpecie^  Philnfophica  Prceleéiio  ,  Auc- 

tore  EODEM.     In  4.    M.  DGG. 

XXIV.  in  4.  pagg.  48. 

L'Auteur  touche  d'abord ,  en  gé- 
néral ôc  ea  très-  peu  de  mots  la 

Phyû- 
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Phyfique  de  lobules  ,   celle  de  Dé- 
mocrite  ,    celle  de  Socrate  (  s'il  eft 
vrai  que  Socrate  ait  eu  aucune  for- 
te de  Phyf^ue  )  &  celle  à'/lrijïotei 
&  pafïe  à  celle  de  Des-Cartes,  quî 
cft  louable  aroir voulu,  pour  mon- 
trer une  nouvelle  manière  de  rendre 
raifon  des  Phcnomenes  delà  Natu- 
re; mais  qui  ne  put  pas  corriger  fes 
premières  penfées,  parce  que  fa  vie 
ne  fut  pas  aflèz  longue ,  pour  cela , 
&  qu'il   fut   contredît  de    trop    de 
gens,  fans  être  fecoa'u  de  pe; Ton- 
ne.    Mr.  de  Croufaz  remarque  ni- 
fuite  que  l«s  Anglois, entre  lefqucis 
Mr.  le  Chevalier  Ifaac  Newton  tient 
le  premier  rang  ,  ont  entièrement 
rejette  fes  principes.    11  dit  aulfi  ua 
mot  de  la  Phyfique  Expérimentais  ^ 
que  la  Société  Royale  de  Londres 
&  en  fuite  l'Academie  Royale  de^ 
Sciences  de  Paris ,  ont  commence  à 
cultiver,  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Il  n'y  a  en  effet  rien ,  qu'on  puifîe 
connoître  à  friori ,  comme  on  par- 
le, &  avec   certitude   des  Eknens 
des  Corps,   que  l'on  voit  dans  l'U- 
nivers.   Toutes  les  Hypothefes  font 
de  pures  chimères,  parce  qu'il  n'elt 
pas  poflîb'e  de  s'afTurer  11  les  Fhé* 
nomenes  de  la  Nature  viennent  de 
I  4  ce 
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ce  que  nous  fupporons.     Tout  ce 
«que  nous  favons,  fans   en  pouvoir 
douter ,    c'eft   ce  que   l'Expérience 
nous  fait  connoître;  &  il  efl  à  fou- 
haiîer  que  l'on  continue  long-tems 
à  rechercher,  avec  certitude,  ce  qui 
peut  être  connu,  par  l'Expérience; 
pour  voir  fi  l'on  peut  en  rendre  quel- 
ques raifons.     Mais"  il  fe  faut  bien 
garder   de  fe  hâter  à  imaginer  de& 
Cofmogonies  ^  comme  a  fait  ^^j-C/zr- 
Us  dans  fa  Ph}'fi.]ue;  qui,  s'il  faut 
dire  la  vérité,  eft   pieine  dV.^furdi- 
tez,  suffi  bien  que  fes  Méditations 
Métapnyliques.      Mr.    di:    Croufaz. 
croit  bien  qu'on  doit  principalement 
avoir  égird  aux  Expériences  ;   mais 
il  juge  auiïï ,  qu'oti  ne  doit  pas  me- 
prifer  ce  que  ï* évidence  des  IdJesJim- 
pies  ^  les  conséquences  claires  ^  /- 
évidentes  qu'on  en  tire  ,   maître  véri'^ 
table  ^  ne  ce  [l'aire  menu  véritable.     Il 
a  fans  doate  liifon  ,  mais  il    feroit 
à  fouhaiter  que  rous  puliions   con- 
ferver  l'évidence,  dans  la  recherche 
des  premiers  psincipes  ;  ce  que  per- 
fonue  n'a  encore  fait. 

Il  toucha  quelque  chofc  de  l'^^- 
tendue  vuide,  ou  de  VEfpace  ^  qu'il 
diltinju  v^e  l'Etendue  corporelle  ; 
qui  elt  fûiide,  au   lieu  que  le  fîm- 

ple 
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pie  Efpace  ne  Tell  pas.  Mais  il 
renvoyé  la  '^uellion  du  l/utde  &  du 
Plein  à  un  autre  fois.  Il  difpute 
fort  fubtilement,  touchant  l'étendue 
incorporelle  &  Tétendue  corporelle, 
&  de  rUnité  des  chofes  compoTées 
comme  on  le  verra  dans  TOriginal, 
qu'il  faudroit  copier  mot  pour  mot, 
pour  fe  faire  entendre. 

Cela  lui  donne  occafion  d'exa- 
miner les  fentimens  de  Mr.  Leih- 
nitz.  fur  les Monaiies^  qu'il  réfute. 
Il  examine  aulfi  lefentiment  deMr. 
Locke,  touchant  le  lien  caché,  qui 
tient  les  particules  des  Corps  liées 
enfemble  ,  &  la  nature  duquel  nous 
ell  inconnue.  Au  refte  ,  fi  Mr. 
de  Croufaz  a  des  Difciples  ,  qui 
aient  bien  compris  tout  ce  qu'il  dit 
en  cette  leçon ,  il  a  fujet  d'efpcrer 
de  les  conduire  fort  loin.  11  peut  y 
avoir  quelque  faute  d'Imprimerie , 
qui  ait  rendu  encore  plus  obfcur  ce 
qui  l'étoit  de  foi-méme  ;  car  il  y  a 
dans  fes  Livres,  imprimez  à  Gro- 
ningue  ,  beaucoup  de  feniblables 
fautes.  Ceux  qui  entenûent  la  F.hi- 
lofophie  pourront  exercer  leur  pé- 
nétration ,  en  lifant  cet  endroit. 
Il  me  femble  que  cela  prouve,  af- 
fez  bien,  que  nous  ne  fauiions 
I  s  pêne. 
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pénétrer  ce  que  c'eft  que  la  nature 
intérieure  des  Corps,  comme  jeTaî 
dit  en  plulieurs  endroits  demaPhy- 
fque. 

IV.      LoGiCyE      COMPENDIUM 

ah  Auâore   J.  P.    deCroSa, 

Mathejeos  ^  Ph'dofophicc  Theore' 
tiCiC  Prof  effare  ,  i»  uÇnm  Academi' 
Cce  'Juventutts  adornatum.  AGro- 
ningue  in  12,  M.  DCC.  XX V. 
ragg.  26S.  avec  les  Préfaces  & 
rindex. 

NO  us  avons  parlé  ailleurs  d*a- 
ne  Logique  Latine  de  TAu- 
teur ,  iiuprimée  à  Genève  ,  en  un 
Volume  in  8,  Apparemment  on 
a  trouvé  cette  Logique  trop  éten- 
due, pour  ceux  qui  commencent  à 
étudier  en  Philofophîe;  pui.  qu'on 
lui  a  confeillé  de  faire  un  Abré- 
gé plus  petit  de  cette  Science. 

L'Auteur  n'approuve  point  qu'on 
fafîe  apprendre,  par  cœur,  aux  jeu- 
nes Gens  un  Abrégé  de  Logique; 
avant  qu'on  le  leur  ait  expliqué 
foigneufement,  &  qu'ils  l'aient  bien 
entendu.  C'eft  le  moyen  de  les 
accoutumer  à  parler  de  Philofophîe, 
fans  entendre  ce  qu'ils  difent  ;  & 
-    i  cette 
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cette  mauvaife  coutume   leur   dure 
fouvent,  toute    leur.  vte.     Ils  s'ac- 
coutument, outre  cela,  à  tirer  des 
conlequences  de  principes  qu'ils  n'en- 
tendent pas,  &  tombent  en  plulieurs 
erreurs.     On    ne    peut   pas   douter 
que  cela  n'ait  duré,  pendant  les  fie- 
clés,  auxquels  on  enfeignoit  la  Phi- 
lofophie  Scholaftique  ;    comme  on 
le  peut  voir  en  ceux,  qui  en  ont  é- 
crit      Outre  cela,  on  exerce  bien  lenr 
Mémoire,  par  ce  moyen-là  ,   mais 
on  ne  cultive  point  leur   Jugement; 
qu'ils  négligent  encore  plus,  dans  la 
fuite  du  tems.     C'eft  une  remarque 
de  Logique ,  que  bien  des  Gens  ont 
faire,  favoirque  ce,   qui  nous  efl 
devenu  familier,  vient  facilement  à 
nous  paroître   vrai  ,   en  le  confon- 
dant avec  les  Notions  Communes. 
L'Auteur  affure  qu'il  avoit éprou- 
vé à  Laufanne  ,  que  ceux  ,  qui  a- 
voient  aîiifi  apris  par   cœur  un   A- 
bregé  ,fans  Tentendre,  s'en  fervoient 
mal  à  propos,  quand  ris  étoient  a- 
vancex  aux  Auditoires  de  Théolo- 
gie.    Quand  ils  entendoient  expli- 
quer leschofes,  qu'ils  avoient  ap« 
prifes  à  exprimer  ,  en  d'autres  ter- 
mes, ils  ne  lescomprenoient  point; 
quoi  que  dans  le  fonds  on  leur  dé-» 
I  ô  bîtât 
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bitât  lamême  doâriiie;  parce  qu'ils 
avoient  plus  d'égard  aux  expreifions, 
qu'aux  chofes  mêmes.  Les  exem- 
ples nouveaux,  que  Ton  choTilfoit, 
pour  faire  mieux  entendre  ce  qu'on 
leur  difoit,  les  brouilloient  li  fort; 
qu'ils  croyoient  qu'il  s'agilToit  de 
toute  autre  chofe.  Mr.  de  CroH" 
faz  s'apperçat  alors  ,  en  peu  de 
jîiois,  que  l'ufage  des  Abrégez  ne 
■fervoit  qu'à  duper  ceux  qui  envo- 
yent  leurs  Enfans  à  l'Académie  , 
pour  y  apprendre  des  chofes;  &qui 
îrouvoient'enfuite  qu'ils  n'en  avoient 
rapporté  que  des  mots,  qu'ils  n'en- 
tendoient  même  pas. 

Après  avoir  reconnu  cela,  il  chan- 
gea de  méthode  ,  &  au  lieu  d'exi- 
ger de  fes  Difciples  des  Réponfes, 
qu'ils  avoient  apprifes  par  cœur;  il 
s'employa  à  tirer  d'eux  des  répon- 
fes  raifonnables  ,  par  un  entretien; 
familier  ;  où  il  leur  faifoit  puifer , 
dans  leur  propre  fonds,  lesi.\'p.jnfcs 
qu'il  falloit  faire  ,  à  ce  qu'il  leur 
demandoit;  &  de  ces  Réponfes .  ils- 
tiroient  enfuite  des  confé oueâjes  , 
qu'ils  regardoient  comme  leurs  pro- 
pres dv^couvertes. 

G'étoic  !à,  à   peu  près,   comme 
Soirate  eafciânoitla  Jeunelfe  ,  &ce 

qur 
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qui  lui  faifoitdire  qu'il  étoit  A^c*»- 
cheur  des  Efprits  ;   en  faifant   al  lu- 
lion  au  métier  de  fa  Mère,  qui  a- 
voit  été  Sage  Fer/2  me.     Je  crois  en 
eftet  que  cela  fe  pourroit  faire  en- 
core aujourd'hui;  mais   11  faudrok 
premièrement  avoir    à  faire   à   des 
Difciples  ,  qui  euiTent  de  l'Efprit, 
&  en  fuite  y  employer  un  tems  in- 
fini ;  à  moins  qu'on  n'en  eût  qu'un 
feul ,  ou  au  moins   très-peu.     Mr. 
de  Croufaz  nous  dit,  qu'en  peu  d'an- 
nées, il  eut  formé  des   Difciples, 
dont  l'entretien  non  feulement  l'a- 
mufoit  agréablement  ;  mais  encore 
l'excitoit,  &  quelquefois  même  l'ins- 
truifoit.    Tout  cela  peut  être,  mais 
bien  des  gens  croiront  qu'on  auroit 
bien  befoin  de  la  hanteme  de  Dio- 
gene^  pour  trouver,  non  feulement 
dans  ie  Canton  de  Berne, mais auffi 
par  tout  ailleurs ,  un  Maître  Ac'coU' 
cheur   des    Efpriis  ,    tel    qu'ctoit  le 
bon  Socrate,  &  des  Difciples,  qui 
n'en  tuifent  pas  indignes.    11    fau- 
droit  encore  donner  &   au  Maître 
&  aux  Difciples  bien  du  rems,  pour 
enfeîgner  &  pour  apprendre  ,  félon 
cette  méthode  tout  ce  que  la  Lo- 
gique nous  apprend  de  bon  ;  à  cau- 
fe  des  détours  ingénieux,  mais  longs, 
i  7  qu'il 
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qu'il   faudroic    prendre,  pour  faire 
trouver  aux  jeunes  gens  chez  eur 
ce    que  l'on   ne  peut  trouver  qu4 
dans  des  Livres  bien  écrits. 

Nôtre  Auteur,  après  avoir  cenfu- 
ré  les  Abrégez  &  la  manière  ordi- 
naire d'fnllruire  par  leur  moy^n  ne 
laille  pas  d'approuver  qu'on  s'en 
ferve  ;  comme  on  le  voit,  par  c^- 
luî  dont  nous  parlons.  Un  Abré- 
gé bien  fait,&  lu  avec  foin,  efhune 
pre'paratîon  ,  pour  entendre  mieux 
ce  qu'un  ProtefTeur  dit  ,  avec  plus 
d'étendue  ;  fur  tout  fi ,  après  avoir 
ouï  une  leçon  plus  étendue,  on  l*t 
chez  foi  l'Abrégé.  Cela  étant  fait, 
c'ell  aux  Etudiants  è  réduire  ce  qui 
â  été  dit  plus  au  long  à  de  certains 
chefs  en  petit  nombre  ,  de  mettre 
les  Efpeces  fous  les  Genres  ,  &  les 
Conféquences  fous  leurs  Principes. 
C'eft  à  quoi  un  Abrégé,  comme 'ce- 
lui-ci ,   leur  fervira  beaucoup. 

Mr.  de  Croufaz  n'entend  pas  qae 
Ton  apprenne  pas  cœur  ,  fans  l'en- 
tendre, l'Abrégé  qu'il  donne  au  Pu- 
blic ;  ni  que  l'on  îbit  en  état  de  ré- 
pondre ,  fur  le  champ ,  au  Profef- 
feur  ,  après  avoir  lu  un  femblable 
Abrégé.  Ainfî  il  faut  regarder  les 
':^ueftions  &  les  Reponfcs ,  comme 

ap» 
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appartenantes    au  Profefïèur  »     qui 
a  trouvé  à  propos  de  fe   demander 
à  lui-même  ce  qui  avoit  befoin  d'ex- 
plication ,  &  en  même  tems  d*y  ré- 
pondre.    G*eft  ce  qu'il  fait  particu- 
lièrement dans  le  Chapitre  de  Sermo- 
»e,qui  eft  le  dernier  de  lal.Sedion. 
Ceux    qui  liront  cet    Abrégé  de 
Logique  ,  qui  cft  partagé  en  quatre 
Livres  ,  conformémient  aux  Parties 
de  la  Logique  ,   verront  qu'en  effet 
l'Auteur  y  a  touché  tout  ce  que  l'on 
trouve  dans  la  Logique   ,    &  mê- 
me quelques  endroits,  qui  appartien- 
nent à  laMetaphylique;  parce  qu'ils 
fervent  à  entendre  la  Logique  ,    à 
caufe  de  la  liaifon  ,   que  ces  deux 
Sciences  ont  enfemble.     Ceux   qui 
auront  lu  cet  Abrégé ,   pour  fe  for- 
mer  une  idée  générale  de  la  Logi- 
que,  doivent  lire  en  fuite  la  Logi- 
que plus  étendue,   qui  a  été  publie 
à  Genève  en  MDCGXXIV. 

V.  Tentamen  novum  MetapeY- 

SlCVU^/^uàlore  j.  P.  D£  CroSA, 

in    12.   à  Groningue  ,  M  D  CC. 
XXV. 

CEt  EfTai   de  Métaphyfique  eft 
un  petit  Abrégé  de  la  Science^ 
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à  laquelle  on  donne  ce  nom  ,  qui 
tïï  divifée  en  deux  Parties  ;  dont  la 
première  donne  une  Ebauche  de  la 
Metaphylique  ,  &  la  féconde  con- 
tient diverfes  Spéculations  concer- 
nant la  même  Science.  Je  croirois 
qu'on  remue  communément  trop  de 
chofes,qui  appartiennent  à  la  Méta- 
phyfique  ,  ou  à  la  Sc'mtce  de  l'Etre 
en  General.  Mais  ce  n'eft  pas  nôtre 
Auteur,  qui  a  commencé  à  en  ufer 
ainfî.  Il  adonné  ici,  en  peu  de  mots, 
les  idées  générales  de  la  Métaphysi- 
que ,  &  a  défini  les  termes  les  plus 
néceiraires» 

VL  Essai  de  Rhétorique,  dans 
la  traduBîon  de  quatre  Harangues 
de  TlTE  LiVE  ;  avec  des  Notes. 
Par  Mr.  De  Crousaz  &c.  A 
Gronîngue  M  DCCXXV.iniz. 
pag.  192. 

A  lire  les  Livres  philofophîques 
^^^  de  Mr.  de  Croufaz  ,  dont  on 
vient  de  parler,  où  l'Auteur  ne  s'eft 
Dullement  piqué  d'écrire  conformé- 
ment à  Tufage  du  Siècle  d'Augufîe; 
on  ne  fe  fcrcit  jamais  imaginé  qu'il 
donncroit  au  Public  des  veriions 
Frânçpifes  des  Difcours,  que  The 

Live 
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Live  prête  à  j^umbal ,    en  deman- 
dant la  Paix  à  Schion  ;   &  à  ce  der- 
nier, pour  lui  re'pondre;avec  laHa- 
rane;ue  que  le   mcme  Hiltorien  tait 
faire  zCato:^  l'Ancien, contre  le  luxe 
de  Dames  Pvomaines  ,    avec  la  ré- 
ponfe  du  Tribun  du  Peuple  Luaus 
Fakrius.     Ce  font  de  très- belles  Ha» 
langues  dont  ii  met  le  Latin  fiir^^î^e 
■page  &  la  verfion  Françoifeàcôté  , 
afin  qu'on  la  compare  avec  TOriginaU 
Mr.  de  Croujaz  ,  en   les  traduifant 
avec  beaucoup  d'dlegance,  &  fan^  fe 
trop   gcncF,   n'a  pas  laiffé  de  faire 
tort  à  la  Langue  Françoife  ;   en  dé- 
couvrant la  foibleiTe  de  nos  exprel- 
fîons  ,    il  on  vient  à  les  comparer 
avec  celles  dQTite  Live^    Ce  grand 
Hirtoricn  eft  court  &  ferré  ,   &  dit 
beaucoup  en  peu  de  mots  ;  mais  en 
les  traduifant  en  François  &  en  ef- 
fayant  de  faire  bien  fentir  la  force 
de  fes  exprelfions,  il  faut  le  double, 
ouïe  triplede  paroles,  ce  qui  amollit 
beaucoup  Texpreffion.     Ce  n'eftpas 
par  la  faute  du  Tradu£l:eur,  qu'il  a 
employé  tant  de  paroles  ;   mais  par 
le  génie  de  la  Langue,  qui  n'eft  pas 
allez  concife.     Il  me  paroit  certain 
que  lors  qu'en  pea  de  mots  on  peut 
beaucoup  dire,   fur  tout  quand  on 
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introduit  un  Perfonnage  grave  par- 
lant ,  ce;  ilyle  lui  quadre  beaucoup^ 
mieux,  qu'un  langage  plus  chargé 
de  inots. 

Four  le  faire  fentir  je  mettrai  ici 
les  deux  premières  Périodes  du  Dif- 
cours  d'Aiinibal ,  à  Scîpion  ,  com- 
me on  le  trouve  au  Livre  XXX.  c. 
31.  (i^l'iîc-L'rje:  Si  hoc  ita  fatoda-- 
tum  erut ,  ut  qui  primus  hellnm  in* 
îuli  Popuî)  K'jmcmo  ,  quiq^ue  tottes 
props  in  mayiibus  Z'iÛvnam  habui^ 
s  s  uUto  ad  pacem  petenâam  venir  e  m  ; 
Ustor  te  mihi  forts  potijfimkm  datum^ 
à  quo  peîerern.  H  y  a  là  feulement- 
3f.  mots.  Voici  la  vcrfion  de  nô- 
tre Auteur  :  „  Si  par  un  ordre  irrc- 
„  vocâble  du  Deftin, après  avoir  été 
„  le  premier  Mobik  de  cette  fecon- 
,,  de  guerre  des  Carthaginois  avec  les 
„  Romains,  &  m'étre  vu  fi  fouvent 
„  fur  le  point  de  la  terminer ,  par  me? 
„  vidoîres ,  il  étoit  encore  arrêté 
„  que  ce  fût  à  moi  à  venir  deman- 
„  der  la  paix;  en  cette  extrémité  , 
j,  où  je  me  vois  réduit ,  je  me  fié- 
j,  licite  que  ce  foît  à  vous,  à  qui 
„  ce  même  Deftin  veut  encore  que 
,y  je  m'adrefle  &  fur  tout  de  ce 
5,  qu'il  €ft  en  vôtre  pouvoir  de  me 

farrâ 
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„  faire  obtenir  ce  que  je  derr.ande. 
Voila   plus  du   doub:e    de   parolts 
qu'il  n'y  en  a  dans  le  Latin;  parce 
que  Mr.  de  Croufaz   a  voulu  deve- 
loper  tout  ce  que  cette  période  ren- 
ferme de  plus  caché.    Mais  ce  dé- 
velopement  amollit  extrêmement  le 
compliment  d'Annibal ,  &  fait  voir 
l'impullfance  de   la  Langue  Fran- 
çoife  ,    à  exprimer  les   chofes   ea 
peu  de  mots.  Ce  n'eft  pas  que  l'on 
ne  puifTe  faire  un  compliment  bien 
tourné,  en  peu  de  mots  ;  mais  il  faut  ^ 
pour    cela,    le  penfer    d'abord   en 
François.  La  Paraphrafe  ôts  la  for^» 
ce  à  l'expreffion.     Tibi  quoque  inur 
muha  egregîs  ,  mn   \n  ulùmls    Uu- 
dura  btc  fuerh  ^   Annihalém  ^   eut  têt 
de  Rimams   ducibus  Z'iâortas  Dit  de^ 
diffent^  iibi  çejfijf€\îéqîie  hutc  hello^ 
vejîris    prias  qnàm   nsjîris   cladihus 
rftjî^ni  ^  fi»sm  impofiitjj^g.  „  Pour  VOUS 
Scipion ,  dit  la  'Paraphrafe  ,  dans 
cette  glorieafe  fuite  de  fuccès  ,  qui 
vous  élèvent  au-defTus  de  tous  vos 
Concitoyens  ;    on  ne    comptera 
pas,  pour   un  des  moins  brilîans, 
qu'Annibal,  à  qui  les  Dieux  ont 
donné  la  vidoire  fur  tant  de  Gé- 
néraux Romains  ,   ait  enân  cédé 
à  vôtre  fortune  &  à  vôtre  valeur 
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,,  &  que  par  là  vous  aiye2  mis  fin^ 
„  à  une  fanglante  guerre,  mémo- 
„  rable  par  vos  défaites  long-tems 
,  avant  ^que  de  l'être  par  les  nô- 
tres. Mr.  de  Croufaz  fait  en  fuite 
ces  remarques  de  Rhétorique,  qui 
de'couvrent  Tartifice,  qu'il  y  a  dans 
cette  Harangue  de  Tite-Uve ,  qui  ex- 
celle d'ailleurs  dans  les  Harangues. 
L'Auteur  commente  auiîi  cette  Ha- 
rangue &  les  autres,  comme  on  le 
pourra  voir,  dans  l'Ouvrage  même. 


ARTICLE    IX. 

'OHANNIS  BaPTIST>£  B  I  A  î?- 
.C H I,  Medh'ma  Doâoris ^ in Tat^- 
rinenfi  Umverjitate  /iyiatormcsPro^ 
f efforts  y  HiSTORiA  Hepati- 
CA,  in  hac  tertio,  Editiorte  ,  mi- 
rneris  omnibus  ahfQliita\  feu  Théo- 
ria  ac  Praxis  em  >ium  m^rborum 
Hepatis  ^  BiLlS  cum  ejuS' 
der/i  l^îfceris  Anaturne  .plurtbus  in 
partibus ,  no  ja  ;  adJ.iùs  DiJJerta- 
tionibus  aliquùt ,  (Cneis  tabults ,  ad- 
ewatis  earum  e.xplicaiio?iibus  C5* 
animadverJîoKibus .  ad  hocce  expîen- 
dum  opns  facientibus  ,  arnpHjque 
omnium  rerum  Lad:  ci  bus.     T'umus 
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I.  Theortam^  Praxtn  ^  AnaP/men 
4:9Ynyleclens.  A  Genève  en  M. 
DCG.  XXIV.  chez  Gabriel  de 
Tournes  &  Fils,  en  deux  Voll. 
in  4.  ,  dont  le  prennier  eft  de 
pagg.  Si 2.  avec  les  Préfaces  ,  & 
le  fécond  ,  en  continuant  les 
chiffres  va  jofqu'au  nombre  de 
1230.  en  comptant  les  chiffres  des 
lix     DifTertations    Anatomiques. 

JE  ne  mets  pas  ce  titre,  pour  don-*' 
ner  un  Extrait  ,  qui  contienne^ 
toute  la  Doclrine  de  l'Auteur.  Il 
faudroit  avoir  beaucoup  plus  de 
place,  que  je  n'ai  ici  ,  6c  fe  rc fou- 
dre à  fatiguer  tous  ceux,  qui  n'en- 
tendent pas  TAnatomie  &  la  Mé- 
decine, au  moins  à  quelque  égard. 
Il  faudroir  aulTi  pouvoir  mettre  ici 
fes  Figures,  fans  lefouelles,  on  ne 
fauroit  bien  entendre  ce  qu'il  dit.  II 
feroit  à  fouhaiter  que  le  ftile  fut  un 
peu  meilleur  Latin  ,  non  qu'il  foit 
befoîn  d'élégance,  en  ces  fortes  de 
matières  ;  mais  parce  qu'on  entend 
mieux  une  Latinité  ,  qui  fe  reffent 
un  peu  de  l'ancienne  ,  qu'un  ftile 
qui  peut  être  particulier  à  chaque 
.Auteur    Moderne.     Autrement   il 

vau- 
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yaudroît  mieux  écrfre  en  Italien. 

Avant  Hippocratc  ,  comme  le 
remarque  TAuteur  dans  fa  Préfa- 
ce, il  n'y  avoit  rien  dans  la  Mé-  1 
decîne  ,  qui  refTentîc  la  Science. 
On  avoit  trouve  quelques  re- 
mèdes, par  hazard;  qu'on  appli- 
quoit,  fans  diftinguer  afî^z  les  Ma- 
lades &  les  Maladies.  On  ne  rai- 
fonnoit  point  fur  les  caufes  des 
Maladies,  ni  fur  les  fuites  ,  qu'elles 
avoient  eues.  Hippocrate  fut  le  pre- 
mier ,  qui  rendit  la  Médecine  raî- 
fonnable.  A  la  vérité  ,  il  n'aquit 
pas  une  grande  connoilTance  de 
i'Anatomie;  parce  qu'en  ce  tems- 
là  ,  on  fe  faifoit  un  fcrupule  de 
difîèquer  les  corps  humains.  Il  s'ap- 
pliqua uniquement  à  obferver  les 
accidcns,  qui  arrivoient  aux  Mala- 
des; &  de  ces  obfervations  il  for- 
ma fa  Médecine  ,  fans  s'amufer  à 
chercher  les  premières  caufes  des 
maladies.  Si  l'on  avoit  continué 
à  faire  des  Obfervations  ,  comme 
Hippocrate^  à  quoi  on  auroit  enfin 
joint  les  lumières  de  I'Anatomie  ; 
on  Icroit  allé  beaucoup  plus  loin, 
qu'on  n'a  fait. 

Mais  au  lieu  de  fuîvrc  la  Mé- 
thode ai' Hippocrate  ;  on  a  fait  des 

Syftc- 
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Syftêmes  Théoretiques  ,  en  verta 
defquels  on  a  prétendu  rendre  rai- 
fon  des  Symptômes  des  Maladies; 
&  auxquels  on  a  accommodé  la 
cure  des  Maladies,  aux  dépens  de 
ceux  qui  fe  font  confiez  à  de  fem- 
blables  Médecins.  Les  uns  ont 
tîché  de  rapporter  toutes  les  Ma- 
ladies à  certaines  caufes  générales. 
Les  autres  ont  tout  rapporté  à  des 
Pallions  Hypocondriaques,  les  au- 
tres au  Scorbut ,  les  autres  à  des 
Convul fions  ,  d'autres  à  la  mau- 
vaife  concodion  des  alimens  dans 
TEllomach, d'autres  à  je  nefaî  quel 
Archée  ,  d'autres  aux  efprits  ani» 
maux  languiflans,  d'autres  à  une  li- 
queur qu'ils  fuppofent  dans  les  nerfs, 
ou  aux  defordres  qui  fe  font  dans 
les  glandes.  Il  y  en  a,  qui  ont  dit 
que  tout  ce  qui  arrive ,  contre  la 
nature,  dans  les  corps ,  vient  des 
contrarietez ,  qui  font  dans  la  fall- 
ve,  le  fuc  Pancréatique,  &  la  Bi- 
le. D'autres  n'ont  é^ard  qu'aux 
parties  folides  du  corps  &  ôtenttoii' 
te  adion,  comme  dit  l'Auteur  ,  au 
fang  &  aux  autres  liqueurs  du  corps; 
d'autres  ne  parlent  que  de  V Acide  ^ 
&  deWllcali^  &  d'autres  enfin,  font 
Hy^9tkù^H€i  Se  Métbodi^Hss^  com- 
me 
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me  Mr.  Bianchi  les  appelle  ;  c'eft 
à  dire,  qu'ils  s'appuyent  iur  des  Hy- 
poîhefes,  qui  peuvent  être  faulles  , 
&  règlent  la  cure  des  Maladies,  fur 
de  (impies  conjeélures.  Il  y  en  a 
même,  dit- il  ,  dans  la  monftrueuje 
multitude  des  Héreftes  meàïcïnales\ 
qui  attribuent  la  maladie  C5^  la  fan- 
té  du  corps ,  à  des  Z'ers ,  qui  y  ont 
mché. 

Il  dit  encore  ,  ce  me  femble  , 
avec  raifon  que,  fi  on  s'étoit  uni- 
quement attaché  aux  obfervations 
&  appliqué  à  la  Diagmfe  &  à  la 
Prognofe  ;  la  Médecine  feroit  beau- 
coup plus  parfaite  ,  qu'elle  n'eft. 
Il  nomme  néanmoins  ,  ici  quel- 
ques uns  de  ceux,  qui  ont  été  atten- 
tifs à  l'obfervation  des  Symptômes 
des  Maladies  &  des  remèdes,  que 
Ton  a  découverts,  par  VExperien- 
ce;  favoir,  en  Italie,  Mercuriale  , 
Martiam  &  Baglivi  ;  en  Angleter- 
re, Side?iham\  en  France,  Dur  et  \ 
en  Efpagne ,  Mercâto\  &  en  Alle- 
magne ,  '  Craton.  L'Auteur  a  crû 
qu'il  ne  fallait  pas  feulement  qu'un 
Médecin  fût  exempt  des  préjugez 
théoretiques  des  Syftemies  ,  mais 
encore  qu'il  fût  la  méchanique  du 
corps, tant  dans  fes  parties  liquides, 

que 
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que  dins  les  folides  ;  afîn  de  pou- 
voir bien  diiQini^uer  les  maladies  du 
Foie  ,  pour  faire  fes  proirnoQics  , 
&  leur  appliquer  les  remèdes  les 
plus  propres.  Gela  lui  a  donné  lieu 
de  réfuter  plulieurs  conj€<Stares  des 
Modernes. 

Il  fe  perfuade  qu'il  a  re'tabli  la 
doârine  d'Hippocrate  ^  touchant  les 
maladies  qui  viennent  de  la  bile  , 
dont  il  a  parlé  au  long;  fans  avoir 
aucun  égard  aux  Chimères,  que  les 
Chymii]es  avoient  débitées  là-d^f- 
fus. 

1.  Pour  dire  un  peu  plus  ea 
détail  ,  ce  que  chaque  partie  con- 
tient, il  montre  dans  la  première, 
1.  la  nccéffité  naturelle  qu'il  y  a 
que  les  différentes  humeurs  ,  qui 
font  dans  le  corps  ,  foient  fépa- 
rces  ;  2.1a  diverfité  de  ces  liqueurs: 
3.  la  vanité  de  diverfes  hypothe&s, 
qui  ont  été  inventées  fjr  cette  ma- 
tière :  4.  la  difpofition  des  parties 
externes  du  Foie,  fes  vaîiTeaux  lym- 
phatiques ,  fes  nerfs  ,  &  fes  autres 
vaiffeaux  :  6.  la  flrudure  interne  du 
Foie  ,  ou  ion  Parenchyme  ;  7.  la 
lépnraiion  des  liqueurs  différentes  , 
qui  fe  fait ,  dans  les  corps  inanimel^, 
dans  les  végetables,  &  dans  les  corps 
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animez  :  8.  la  fcparation  de  la  Bîîe 
en  parliculier,  &  celle  des  autres  li- 
queurs :  9.  ce  que  c'ell  que  la  Bile, 
èi  comment  elle  fe  forme  dans  le 
Corps  des  Animaux,  lielle  fe  for- 
me dans  le  Foie,  ou  li  elle  ell  dans 
lefang,  d'oùelle  y  palfe:  lo.quel- 
le  eft  TépaifTeur  de  la  Bile,  compa- 
rée avec  celle  du  fang  :  1 1 .  fon  ufa- 
ge  dans  le  Foie  ,  après  fa  dernière 
réparation:  12.  la  {iru(5lure  &  Tufa- 
ge  de  la  Veffie  du  Foie  ,  comment 
la  Bile  y  entre  &  en  fort  :  1 3.  fes 
vaîiïeaux:  14.  la  quantité  de  la  Bi- 
le, qui  fe  fépare  naturellement  dans 
îe  Foie  d'un  Homme:  15-.  les  au- 
tres ufages  du  Foie,  outre  celui  de 
la  féparation  du  Fiel. 

II.  La  féconde  partie  traite  de 
la  feule  matière  des  maladies  du 
Foie,  qui  attaquent  quelquefois  tou- 
te la  mafTe  de  ce  Vifcere  ,  ou  ce 
qu'il  y  a  de  folide  en  fes  vaifleaux. 
II  y  a  d'autres  maladies  ,  dont  ce 
qui  y  eft  fluide  eft  le  fiege;  ce  qui 
arrive  lors  que  ce  fluide  (ou  la  Bi- 
le) s'augmente  trop,  ou  qu'il  fe  di- 
minue à  l'excès  ,  ou  lors  qu'il  ne 
s'en  fait  point  du  tout  ,  ou  lors 
qu'il  fe  corrompt.  Ce  qu'il  y  a 
de  fâcheux ,  c'eft  que  la  féparatiori 

de 
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de  la  Biie  ell  quelquefois  tranfpor- 
îce  à  d'autres  organes.  Le  Foie  de- 
vient même  malade  ,  par  quelque 
corps  étranger.  Eni^n  cette  Pariie 
finit  par  quelques  remarques  fur  la 
cure  des  maladies,  qui  viennent  des 
ëcfordres  ,  qui  arrivent  dans  la 
Bile. 

III.  La  troine'me  Partie  traite  de 
la  cure  des  maladies  du  Foie  ,  & 
fur  tout  de  celles,  qui  viennent  de 
la  Bile.  Elle  commence  ,  par  une 
Dilfertation  de  Mr.  Guidcii ,  Méde- 
cin d'Ivrée,  delà  cure  des  arfeélioas 
Bilieufes ,  qui  eft  prefque  toute  de 
Règles  de  la  Pratique,  fendces  fur 
l'Expérience,  li  y  aenfuîte  unTrai- 
"te  des  Maladies  ,  qui  viennent  de 
la  Bile  dans  le  Foie,  ou  au  dehors , 
de  la  Jaunifle  ,  des  obftruclions  du 
Foie ,  de  fon  inflammation  ,  de  fes  ab- 
cès, ou  de  fes  ulcères,  de  la  Ma- 
ladie, qu'on  nomme  en  Grec  He- 
patitis;  avec  une  Appendix  des  Hy- 
pocondriaques Hépatiques  ;  les  Rè- 
gles, qu'il  faut  garder  ,  pour  traiter 
de  rErefîpelc  du  Foie; une  Hiftoire 
d'une  inflammation  du  Foie  ,  fans 
fuppuration,&  à  caufe  de  cela  mor- 
telle ;  celle  d'une  douleur  fpafma- 
tique  ,  arthritique  &  flatueufe  du 
K  z  Foie; 
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Foie  ;  de  Tes  plaies  h  de  ^cs  contu- 
^ons;  da  flnx^heparîque;  des  mala- 
d;es  de  la  Vefiie  de  cecte  même  par- 
tie ;   de  îa  Pnrenefle  Bllfeuft-.    des 
maux   de  têt.  ,   c;ui  viennent  de  la 
bile;  du  vomLTement  bilit^ux,  &du 
deforclre    que    cette    Jfqueur    caufe 
daiis  Uliomach;  de  la  Diarrhée,  de 
la  DvLenrerie  bilfeute  ;  du  Tenefme   J 
bilieux;  de  la  Colique  bilieufe;  du   ^ 
LhoUra    ry2orhus,    duquel  on  donne 
ICI  lix  Hifîoires  différentes  ;    de   la 
i-ipyne  biiieufe  ;  de  plufieurs  de  cet- 
te forte   de   maladies  cpidemiques  , 
depuis  1  an  1 71  r,jurquVi  l'an  1724 
f-  laBi!eai^ue,  &  diminuée /par 
Air.  l^ercelioni  ;  de  la  Bile  de  gens 
rnorts  de  perte  ;   deux  Di/Tertatioas 
de  Mr.  >^/r/^^  de   ce   qui  arrête  la 
circulation;  de  la  nature  de  la  Fiè- 
vre &  de  fes  effets  ,    par  l^i uteur  , 
qui  eft  trcs-digne  d'ctre  lue. 

Oo  trouve  ,  après  tout  cela,  une 
ichnograph'e  Hépatique,  en  i\\y.  fi- 
gures en  t^iîe  douce  ,  où  l'on  voit 
.e  Poie  &  toutes  fe,s  parties ,  avec  des 
explications.  Onn'avoit  encore  ri-^n 
vu  de  fembiable  ,  que  l'on  Gche 
On  trouvera  de  plus  une  DiHerta- 
tîon  deMr.  P^/.r/,de  la  fepararion 
des  liqueurs,  fur  la  TQ:ù\t  JX.  avec 
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une  Lettre  de  Mr  Lamiji  à  l'Au- 
teur ;  pour  prévenir  les  conielta- 
lious ,  qui  naiirent  entre  les  iavaiis, 
&.une  autre  du  mémejOui  contient 
des  diiBculcez  faites  coaire  l'cditica 
de  i*HiiUjiie  du  Foie  ,  qui  parut 
en  1711.  &  qui  a  été  fort  augmen- 
tée &  corrù^ée  eii  celle-ci.  Les 
Tailles  doucei  font  belles  &  bien 
faites ,  à  ce  que  difent  les  gens  du 
mc'tier. 

il  y  a  enfin  fn.  harangues ,  dont  la 
J.  eft  proprement  en  rhonueur  delà 
Ville  de  Boulogne  ;  dans  laquelle  , 
rUniverlué  avoir  toujours  abondé 
en  habiles  gens  ,  &  particulièrement 
f?,  MC:'::iris  5  ei^  Anâiomiciens  ; 
et  en  ces  derniers  tems  de  ceux, qui  ont 
pris  une  meilleure  route  dans  l'étu- 
de la  Nature,  ou  qui  ont  abandonné 
les  Hypothefcs  &  les  Conjcdures  ; 
pour  s'attacher  uniquement  à  l'Ex- 
périence &  aux  Phénomènes  afiurei. 
li.  Dans  la  feconae,  qu'il  ne  à  Tu- 
rin, quand  il  y  fut  appelle  pour  en- 
feigner  l'Anatomie,  lors  que  S.  M. 
le  Roi  de  Sardagne  y  eut  rétabli 
TAcaiemie.  Il  y  montre  qu'il  n*y 
a  point  de  Science,  entre  celles  qui 
regardent  la  Nature  ,  qui  foit  plus 
utile  que  TAnaromie  ;  qui  fait  en 
K  :i  effet 
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effet  une  bonne  partie  de  la  Méde- 
cine. 111,  La  troifiéme  Difeta- 
cion  roule  far  l'Anatomie  du  Corps 
Humain,  en  général  ,  telle  qu'on 
i'a  découverte,  dans  ces  derniers 
tems.  L*Auteur ,  après  avoir  fait 
ce  Difcours,  defcendit  de  Chaire  & 
fit  la  diiredtion  d*nn  corps  humain. 
IV.  Dans  la  quatrième  il  confide- 
re  cinq  fortes  de  membres  du  Corps 
Humain  ,  ceux  qui  fervent  à  la 
nutrition,  ceux  qui  font  employez 
à  la  génération,  ceux  qui  font  les 
organes  particuliers  du  mouvement 
&  des  fenfations  ;  enfin  les  parties 
qui  fervent  ,  plus  immédiatement , 
à  TAmc  Humaine.  Mais  il  fc  rea- 
ferme  en  ce  que  TAnatomie  nous 
apprend  ,  fans  entreprendre  de  pé- 
nétrer un  Myftere  incomprehenlî- 
ble;  qui  eft  dans  nôtre  nature,  & 
qui  confilie  dans  la  liaifon  desmou- 
vemens  des  organes  du  Cerveau  ,  a- 
vec  les  fenfations  de  l'Ame;  &  des 
volontez  de  TAme  ,  en  conséquen- 
ce defquelles  il  fe  fait  des  mouve- 
mens  dans  nôtre  corps ,  quoi  que 
nous  ne  fâchions  nullement  la  mé- 
chanique  de  ces  mouvemens.  L'A- 
me, qui  veut  &  qui  fent  feule ,  com- 
mande &  fe  voit  obeïe  ,   par  je  ne 
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faî  qui, dont  elle  ignore  entièrement 
la  nature.  )'ofe  dire  qu'il  n'y  a  point 
demyftere,  dans  la  Théologie,  qui 
foit  ,    dans  l'ctat ,  où  et\  le  Genre 
humain  ,   plus  impdnetrable  que  ce- 
lui-là.    Après  cela  ,   il  faut  avouer 
qu'il  n*y  a  rien  de  plus  abrurde,dans 
cette  myflerîenfe  créature  ,   que  Ton 
appelle  V Homme.,  que  de  la  voir  re- 
jette r  les  my  11  ères  de  la  Religion  , 
parce  qu'elle    ne  peut  pas  s'en  for- 
mer d'idée  ;  pendant  qu'elle  fent  en 
elle  même  des  chofes  tout  à  fait  in- 
comprehenlîbles.    V.  La  cinquième 
roule  far  VOJlcdhgU^  ou  fur  lamé- 
chaniquc  des  Os.  V'I.  La  cinquième 
fut  faite  avant  que  de  montrer  aux 
Auditeurs  toutes   les   artères  &  les 
veines  remplies  de  cire ,    &  tous  les 
nerfs  du  Corps  Humain  ;  après  quoi 
Mr.  Bianchi  fit  voir  la  fabrique  ar- 
tificielle d'yeux  plus  grands  que  les 
naturels  ;   la  fabrique  des  Oreilles  , 
tant  intérieure,  qu'extérieure  ;  &  la 
bafe  du  Cerveau ,  avec  dix  paires  de 
nerfs,depuislelieudeleurorigine,jus- 
ques  partout  le  corps-  Ceux  qui  ont 
quelque    idée    de    l'Anatomic    du 
Corps  Humain  liront  avec  plaifirces 
Harangues ,   qui  leur  ramèneront  la 
liaifon  &  l'ufagedes  parties  du  Corps 
K  4  Hu' 
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Humain  ,  feion  les  découvertes  les 
^ius'  nouvelles  &  les  plus  aifurées 
de  l*Anaton)ie ,  en  quoi  les  Mo  jenies 
©nt  infiniment  lurpallc  les  Anciens. 


ARTICLE    X. 

Histoire  des    dernières   Révolu- 
tions d'i\  NGLETERRE,    Tome 
L  ,  comènant  q^  qui  s'ejî  paJJ^é  de 
plus  remarquable  rjf  de  plus  jeçret , 
defîiis    le    rétallijJWaent   du     Roi 
Charles   il.  jnfqu'à  l'avene- 
r^er.t  du  Roi  GUILLAUME  ^ 
t/e  la  Reine  Marie  à  la  Cauron- 
ne  \  avec  un  récit  préliminaire  def 
frincipaui  évin^ruini ,  fonsles  -^ 
J^nes  de  Jaques  I.  ^5^  Charles  \h 
kJ  fous  Cufurpatian  deQioxtmtV 
pair  feu    Mr.  B  U  R  ne  r    Evêaue 
de   SaUsbury.      Traduit    de   l'An- 
glm.     Se   vend  à  la  Haye   chez 
Neaulme.  M.   DCC.  XXV.  fn 
4  pag^^  918.  avec  8.  figures  en 
1  aille  douce. 

>JOus   avons   dcja  parlé  de   la 

preaiiere  partie  de  cet  Ouvra- 

ge,  depuis  ^///^j  1  Roi  de  la  G  r  an- 

ae    brétagne,  jufquU    la  mort  de 

Crom- 
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Cromwel.  Depuis  ce  tems-là  il  en 
a  paru  deux  VerCions  Françoifes  , 
Tune  \a  4.,  dont  on  voit  le  titre 
ici,  &  l'autre  in  12.  ,  traduite  par 
d'autres.  Ce, a  nous  épargnera  d'en 
parler  plus  au  long,  outre  quelques 
autres  raifons  ;  qui  ne  regardent  pas 
le  prix  de  ces  Mémoires  ,  qui  fe- 
ront toujours  eftimez,  par  lesCoa- 
noiîTeurs. 

Premièrement,  il  efi parlé  deplu- 
fyeu[S  perfonnes,  dont  le  rsng  étoit 
diftingué,  qui  font  encore  vivans  , 
ou  dont  les  Parens  &  les  Amis  é- 
poufent  encore  les  intérêts,  ôt  dont 
il  e(t  parié  d'une  manière,  qui  n'eft 
pas  agréable  à  eux  ,  ni  à  leurs  Pa» 
rens.  Si  Mr.  l't'.vcque  de  Salishu- 
ry  étoit  encore  vivant  ,  il  n'auroit 
pas  encore  publié  ces  Mémoires  j- 
&  â  fon  imttation ,  nous  devons  é- 
pargner  ceux  qu'il  a  décrits,  autre- 
ment qu'eux  &  leurs  Amis  ne  von- 
droient.  D'ailleiirs  il  n'ell  pas  né- 
ceflaire  que  nous  difions  rien  des 
Vcrfions,  dont  tous  les  Auteurs  ne 
nous  font  pas  connus.  Ils  fauront 
fort  bien  que  le  Public  n'eft  pas 
tout  à  fait  content ,  ni  de  leur  ma- 
nière de  traduire,  ni  mf*me  de  leur 
François.  Ces  Verfions,  pour  des 
K  s  raî- 


zi6  BihUoîheqm 
raifons ,  qui  ne  regardent  pas  le  Pi> 
blic,  ont  été  faites  avec  beaucoup 
de  précipitation;  de  forte  qu'il n'elt 
nullement  furprenant,  quMl  s'y  foit 
gliffé  quelques  fautes  ,  pour  ce.  quî 
regarde  le  fens  de  TOriginal  An- 
glois ,  ou  pour  le  ftîlc  des  Verfions. 
Il  n'efl  pas  facile  de  traduire  quel- 
que chofe  d'Anglois  en  François, 
k  d'en  faire  feniir  toute  l'énergie  ,. 
à  caufe  de  la  différence  des  Lan- 
gues. Outre  cela,  le  ftile  de  Mr. 
Burnet  eft  court  &  ferré  ,  &  n'eft 
f2s  des  plus  faciles  à  traduire  ;  quand 
inême  on  entend  les  deux  Langues 
à  fonds.  Je  me  fouvicns  très-bien, 
qu'étant  à  Londres  l*an  M.  DG. 
LXXXII.  auquel  Mr.  de  Rofemonâ 
travail loit  à  traduire  VHifloire  de  la 
Réformaîîên  d'Angleterre  ,  il  avoiioit 
qu'il  trouvoit  une  peine  infinie  à 
ce  travail;  &  quoi  qu'il  entendît  par- 
faitement les  deux  Langues,  il  avoit 
bien  de  la  peine  à  fatisfaire  l'Au- 
teur ;  encore  que  ce  dernier  expli- 
quât les  endroits  obfcurs,à  fon  la- 
terprêtc. 
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ARTICLE    XI. 

Relation   d'un    Phénomène  arrivé  k 
Marfeille  le  29.  de  '^uin.  IJI'Ç. 

LE  S   V'cnts  ayant  varié ,  pendant 
la  journée,  de  l'Oueft  à  l'Eit, 
par  le  Sud  ,   relièrent    Taprès-dinée 
à  l'EO:,  avec   une   petite  fraîcheur. 
On  eut  un  calme ,  à  fcpt  heures   du 
foir;  &  à  huit  heures  le  calme  con- 
tinuant, &  le  Ciel  étant  chargé  de  nua- 
ges, fans  le  moindre  Vent  ;   on  vit 
baiflèr  la  Mer  dans  le  Port,  audef- 
fous  de  fa  hauteur  ordinaire.  A  huit 
heures  &  un  quart ,  elle  rentra  dans 
le  Port  avec  tant  de  rapidité  ;  qu'on 
vit  en  un  inftant  ,   trois   ou  quatre 
Vaifleaux,  qui  étoient  mouillez  vis 
à  vis  de  la  Chaine  ,   au  dedans  da 
Port  ,  demarez    &  courir  ça  &  là  ; 
de  façon  qu'il  fembloitqueces  Vaif- 
feaux  étoient  poulfez,  par  un  vent 
forcé.      Dans    moins    d'un    demî^ 
quart  d'heure,  la  Mer  monta  d'en- 
viron cinq  pieds,  &  déborda  en  quel- 
ques endroits  du    Quai.     Ce   flux 
fut  fuivi  d'un  reflux  fubit ,  qui  fut 
plus  dangereux  ;  puis  qu'il  démara 
K  6  plu* 
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plu(îeurs  autres  Vaiireaux,  &  Bar- 
ques ,  qui  ctoient   ainarez    près   de 
reinbouchure  du  Port.     La  marce 
fut  fi   violente  ,    qu'elle    jeita  deux 
Vaifleaux,  contre  le  Fort  S.  Jean  ^ 
qui  perdlfeiit  leurs   Mâts   de   Beau- 
pré,  avec  leur  Guibre.     Elle  en  en- 
traîna deux,  ou  trois  hors  du  Port, 
tout  armc2  ,  &  plulieurs  autres  Vail- 
feaux,  ou  Barques,  qui  tournoient, 
au  gré  de  la  marée  ,   s'abordèrent , 
fans    qu'on  ofàt  riiquer  un  Bateau 
pour  leur  donner  da  fecours.      Le 
touî  s'cft  palTé  dans  un  quart  d'heu- 
re, &  n'a  cependant  pas  lailTé,  que 
de   eau  1er  beaucoup   de  dom  nage. 
Tous  les  anciens   Marins  ont  été 
furpris  de  cet  événement.     Ils  ont 
bien  vu  la  Mer  monter  auifi  haut, 
après  plulieurs  jours  de  vent;  mais 
ils  n'ont  jamais  vu,  dans    un    cal- 
me ,  la  Mer   monter   aulTi  rapiae- 
Bient. 

C'est  ce  qu'on  mande  de  Mar- 
feille,  «Se  fur  quoi  on  ne  peut  con- 
jedurer  autre  chofe  ,  linon  que  cvi 
mouvement  de  la  Mer  eQ  vena 
d'un  Vent ,  qui  venoic  de  deiïbus  la 
terre,  à  quelque  diftance   du    Port. 

Il  fe  fait  des  changemens  ,  dans 
des  cavitez,  fous  la  fupefécic  ccla> 

Ter- 
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Terre,  par  les  feux  fouterrains,  que 
l'on  voit  en  pluliears  endroits  te 
lancer  en  Tair ,  du  creux  de  diverfes 
montagnes  ;  comme  le  Vefuve  oc 
TEtna  tn  Italie  &  en  Sicile,  &  d'au- 
tres. Quand  les  feux  ne  peuvent 
pas  fortir,  &  qu'ils  viennent  à  s'aug- 
menter exiraoïdinairement,  ilscau- 
fent  des  fecoulles  à  la  Terre, com- 
me on  en  ^  vu,  dans  cette  occafion. 
11  a  pu  arriver  qu'à  quelque  petite 
diltance  du  Port  de  Marùille  ,  le 
fonds  de  la  Mer  eft  devenu  plus 
profond ,  par  laconfomtion  de  quel- 
que bitume,  ou  fouttre  foûterrain, 
&  qu'après   une   autre  fccoufTe  fe 

foit  faite  toute  contraire  ;  ce  qui  a 
/*  •  -  ' 

wu  que  la  marée  le  bailià  d'abord 
dans  le  Port  ,  &  y  revînt  enfuite 
plus  haute.  Il  faut  au  refte  que 
cette  matière  ne  fut  pas  fort  loin  du 
Port,  ni  fort  profonde.  Autrement, 
cela  auroit  c'tc  joint,  avec  un  trem- 
blement de  Terre ,  dans  le  continent. 

ARTICLE    XII. 

An  E  s  s  a  y    upon  the  Truth  ofthe 
Christian      Religion   , 

ivhere    in   its   real  fondation  upon 

the  Old  T'ejïament    is  shevjn,    ûc- 

cafioned  by    the   Difcourfe   of  the 

K  7  graunàs 
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grêu^ids  ayid  lieafom  of  the  Chris- 
îian  Reltgtoit.  By  Arthur 
AîiHLEï  SYKtS  M.  A.  Rec 
tor  ùf  Rayleig  i»  Efex  A  Lon- 
dresM.DCC.XXV.inS  pag.310. 

/^Et  Ouvrage  a  pour  but,  de 
^^  prouver  1-a  Vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  &  l'on  fe  pro- 
pofe  d'y  montrer  queTAncienTef- 
tament  eft  le  fondement  réel  de  cet- 
te vérité.  Il  a  été  fait  à  roccafioa 
d'un  Difcours  des  fondemens  ^  des. 
raifons^  qui  font  les  preuves  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Nous  n'avons 
pas  ici  afièz  de  place,  pour  mettre 
TE  X  trait  entier  dans  cette  Partie  L 
du  Tom15  XXIV.  de  cette  Biblio- 
thèque Ane.  &  Moderne;  mais  orv 
verra  le  refte  dans  la  II.  Partie. 
Nous  mettrons  feulement  ici  ce  que 
l*on  trouve  dans  la  Préface. 

On  n'a  jamais  tant  écrit  en  An- 
gleterre, de  la  Religion  Chrétien- 
ne, ni  tant  de  gens  n'avoient  ja- 
mais été  fi  attentifs  à  cette  matière 
qu'à  préfcnt.  Dieu  veuilla  qu'oji 
le  faire  ,  par  le  feul  amour  de  la  Vc- 
lité  î  Si  cela  fe  faifoit  ,  le  nombre 
de  ceux,  qui  en  doutent,  ou  qui 
la  rejettent,  feroient  apurement  ré- 
duit à  très- peu  de  gens.  L'Au- 
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L'Auteur  s'eft  réfolu  à  faire  cet 
Ouvrage,  parce  qu'il  avoit  remar- 
qué que  divers  pallages  de  l'Ancien 
Teftament,  qui  étoient   citez,   par 
les  uns,  comme  regardans  leMef- 
lie  ,    étoient    autrem.ent    expliquez 
pard^autres;   &   que  d'autres  Pro- 
phéties,  qui  ont  été  fouvent  citées  » 
préfuppofent  ce  que  l'on  en  tire  or- 
dinairement.   Cela  Ta  engagé  à  fon- 
der le  Chriftianifme,  fur  des   pafla- 
ges  de  l'Ancien  Teliament ,  qui  font 
clairs  <5c  incontetlables;  fans  néan- 
moins vouloir  infinuer,  par  là, qu'il 
n'y  a  point  de  Prophéties    fur    le 
Meffie  ,  que  celles  qu'il  a  exami- 
nées; mais  feulement  de  mettre  la 
Vérité  eti  un  jour,  qtîMiîi  fcmbloie 
devoir  fatisfaire  les  Leûeurs.    Le 
fonds  de  la  Dodrine,  dont  il  sa- 
git,  étant  une  fois  bien  établi;  on 
peut  être  en  differens  fentimens ,  tou- 
chant le  refte,  faas  qae  le  Chriftia- 
nifme  en  fouffre. 

„  ]elai£re,ditrAuteur,la  liber- 
„  té  'aux  Leaeurs  de  juger  fi  j'ai 
„  réiifli  en  mon  deflcin.  Il  pour- 
roit  fe  faire  ,  que  je  me  ferois 
,  trompé,  dans  le  fens  de  quelques 
,"  paflagesde  l'Ecriture.  Je  nepi  îs 
l,  dire  autre  chofe  de  cela  ,  finon 
*  que  ce  feroit  beaucoup  ,  fi  je  ne 
**  ^  mV 


^Jl  Bibliothèque 

„  m'étois  point  trompé;  que  j'ai t^- 

,>  chc,*avec  linceritc,  de  fuivre  la 

»  Vériié,  fans  nie  meitre  en  ptine, 

),  ou  elle  pourroit  me  conduire.  Si 

,r.je  me  (uis  trompé,  jen'aipaslaif- 

M  le  d  avoir  une  bonne  .    à  une 

,,  dro:te  intention.     Si  j'ai  fait  voir 

sî  que  les  Auteurs  du  Nouvtau  Ttf- 

"  ^p^'îf"^    raiibnnent    exaaemtnt  , 

>)  ccd  une  manière  très-raiibnnabîe, 

„  nicme  dans  Jes  eodroits ,  dans  !tf- 

î,  queL  nos  Adverfaires  ksaccufent 

,î  de  raifonner  foiblement  &  d'une 

,,  manière  abfurde;  l'efperc  que  je 

9)  n  aurai  pas  rendu  un  mauvais  fer- 

-n  vice  au  Chriftianifme. 

))  Il  feroit  à  fouhaiter  que  fesen- 

V>  aemîs  lûiTent  îes  Livres  du  Ngq-' 
„  veau  Teftament,  avec  la  même 
„  équité,  qu'ils  lifent d€s  Romsns , 
„  ou  les  Auteurs  Grecs; qu'ils  exa- 
,,  minafTent  le  véritable  defTein  des 
„  Evangeliltes ,  avant  que  de  iuger 
„  qu'ils  dirent  des  chofes  faui- 
„  fes  &  ridicules;  &  qu'ils  tâchaf- 
„  fent  de  pénétrer  le  véritable  fens 
„  du  Nouveau  Teftament  ,  &  ;a 
„  manière  dont  les  Apôtres  fe  font 
„  exprimez  ,  avant  que  de  luger 
„  qu'ils  font  irréconciliables.  On  a 

toû- 
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,,  toujours  luivi  cette  méthode,  à  Té- 
, ,  gard  de  tous  les  autres  Liv  res ,  dont 
,,  on  a  voulu  juger;  h  il  eft  incon- 
„  cevabje,  pourquoi  les  Hiftoriens 
V  du  Nouveau  Te(iament  ne  fe- 
,,  roient  pas  traitez,  avec  la  même 
„  jullice.  Y  a  t-il  quelque  chofe 
„  plus  cviiente  ,  que  ceile-d  ,  que 
„  dans  une  narration  on  joint  queî- 
,,  fois  des  faits,  qui  viiiblementn'ont 
,,  pas  Clé  liez  enfemble  ?  Que  Ton 
„  examine  les  Abrégez  des  Hiftoi- 
„  res,  c5c  Pon  verra  s'il  n'y  a  pas 
„  des  milliers  d'exemples  de  cette 
,,  forte.  ^\  Ton  confîdere  que  nul 
,,  des  Evangeliftes  n'a  raconté  ea 
„  détail  les  avions  de  Jefus-Chrift, 
„  &  qu'en  donnant  diiterens  tems , 
,,  àdesfiitsdifïerens,  le  tout  n'arien 
„  qui  fe  contredife;  il  efrde  l'équi- 
,,  te  de  leur  accorder  cette  liberté. 
„  Comme  l'on  peut  demander, 
„  avec  beaucoup  de  raifon  cela,  à  nos 
„  Adverfaires:  il  eft  auiîi  de  nôtre 
^,  devoir  ,  fi  nous  aimons  nôtre 
V,  Prochain,  &  fi  nous  fomines  de 
„  véritables  Amis  de  la  Vérité  , 
,,  d'examiner  foigneufemeht  &fans 
„  aucune  aigreur  ..lesobie^ions  que 
„  l'on  fait  contre  la  Religion ,  dont 
,,  nous  faifons  profeffion  ,  &  em- 
„  pêcher  que  ceuï,  qui    apportent 

con- 
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^,  contre  elledes  difficultez,  qui  les 
„  embarrafTent ,  ne  foient  moleftez 
„  pour  cela,  &  qu'on  ne  leur  hi^c 
,,  quelque  tort.  C'eft  une  chofe 
„  indigne  de  la  Vérité  de  s'emparer 
„  de  la  Force;  &  quoi  qu'en  puis- 
„  fent  penfer  ceux, qui difputenten- 
„  femble; ceux, qui  font  fpedateurs 
„  de  cette  efpece  de  combats  ,  ju- 
„  geront  toujours  que  c'ell  là  une 
„  marque  de  foiblefle.  Un  Chré- 
„  tien,  comme  je  le  crois,  ne  peut 
„  fouhaiter  que  ceci;  c'eft  que  fon 
„  Advcrfaire  fe  défaire  de  toutes 
„  fortes  de  préjugez  &  de  paflions , 
„  &  foit  difpofé  à  embrafler  la  Vc- 
„  rite,  dès  qu'il  la  verra:  Qu'il  ne 
„  rejette  pas  tout  ce  qu'on  dit,  pour 
„  quelque  manque  d'exaditude ,  ou 
5,  pour  quelque  méprife:  Que  la  cau- 
„  fe  du  Chriftianifme  ne  foit  pas 
„  regardée,  comme  une  caufe,  qu'on 
„  ne  peut  défendre  ;  parce  que  quel- 
„  que  Chrétien ,  qui  étoit  biea  in- 
,,  tentionné  ,  l'a  mal  défendue  : 
„  Qu'enfin  ,  les  opinions  ridicules 
„  de  ceux,  qui  en  font  profeflion, 
„  ne  foient  pas  attribuées  auChris- 
„  tianifme  lui-même. 

„  Une  autre  chofe  que  je  fou- 
„  haiterois qu'on  obfervât,  c'eft  une 
„  chofe  que  les  Amis  &  Ennemis 

du 
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•s,  du  Chrilh'anifme  favent très-bien; 
,,  que  depuis  que  la  Théologie  eft 
,,  devenue  une  Science  Syftemati- 
„  que,  on  a  reçu  diverfes opinions, 
„  en  manière,  qu'il  n'eft  pas  fur  de  les 
„  abandonner  ;  ce  qui  a  fort  augmen- 
„  té  le  fardeau  de  ceux,  qui  entrepren- 
„  nent  de  défendre  le  ChriftianiCme. 

,,  Ceux  qui  Paimoient ,  &  qui  fou- 
„  haitoient  de  le  bien  foûtenir^ont 
„  été  fort  embarraiïèz  ,  de  la  crainte , 
,,  qu'ils  ont  eue  de  dire  quelque 
,,  chofe,  contre  ce  qu'on  peut  ap- 
„  peller  des  Véritez  Locales.  CC'<?/î 
„  à  dire ,  ce  qui  pûjfe  pQur  vrai ,  dans 
„  les  lieux ,  ou  fort  demeure.  )  Les 
,,  Adverfaires  du  Chriftianifme  les 
„  ont  attaquez  ,  avec  tant  de  fac- 
,,  ces,  par  ces  endroits  foibles;que 
„  bien  des  gens  ont  cru  qu'il  n'é- 
„  toit  pas  pofîîble  de  le  défendre  ; 
„  quoi  qu'il  ne  s'agît, dans  le  fonds, 
„  que  des  rêveries,  de  quelques-uns 
„  d'entre  les  Chrétiens.  Au  con 
„  traire,  fi  on  laifToit  la  Liberté  de 
,,  ne  défendre  que  les  Dodrines  de 
„  Jefus-Chrift  &  de  fes  Apôtres ,  lef- 
„  quelles  font  celles ,  que  tous  les 

„  Chrétiens,  comme  Chrétiens,  font 
,,  obligez  de  défendre  ;  &  que  Ton 
„  ne  pût  attaquer  que  cela ,  fans 
,,  qu'il  fut  nécelTairede  défendreau- 

tre 
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„  tre  chofe;  je  ne  vois  pas  que  leur 
„  caufe  eût  rien  à  craindre,  ni  que 
„  rinfidclité  pût  faire  aucuns  Pro- 
,,  felytes. 

Ceft  là  le  fens   de  ce  que   Mr. 
Sykes  dit   dans  fa  Préface;  car  on  ne 
fauroit  rendre PAnglois  en  François, 
mot  pour  mot,  fans  rendre  les  meil- 
leures chofes  ridicules.     Nous  par- 
lerons de  rOuvrage  même,  dans  la 
féconde  Partie  de  ce  Tome.     Il  eft 
à  craindre  que  des  gens  ,  qui  n'ont 
pas  afTei  étudié  cette  forte  de  cho- 
fes, <5c  qui  ne  font  que  fuivre  les 
dogmes  reçus  de  leur  Pais,  fans  rien 
approuver  que  ce  qui  eft  conforme 
à  ce  qui  pafïe  chex  eux ,  pour  vrai , 
ne  foient  en  quelque  manière  cho- 
quez de  ce  que   dit   nôtre  Auteur , 
dans  fa  Préface,  &  de  la  manière  , 
dont  il  s'explique.     Mais  après  tout, 
il  faut  tomber  d'accord ,   que  ceux 
qui  font  gênez  à  fuivre  de>décifions 
humaines ,  fe  trouvent  bien  embar- 
raiïez,  lorsqu'il  leur  faut  défendre 
des   Fèritez   Locales,  comme  parle 
nôtre  Auteur,  c'eft  à  dire  ,   qui  ne 
pafTent  pour  des  véritez  ,  qu'en  cer- 
tains lieux,  où  il  n'cl]  pas  permis  de 
témoigner  qu'on  ne  les  croit  pas. 
FIN  de  la  I.  Partie chi  XXIV.  Tume 
lis  ia  ùiùl-'cthe^ue  A'/ic.  cf  Mod. 
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ARTICLE    I. 
I.  Thésaurus    Monumek- 

TORUM      ECCLESIASTJCO- 
K  U  M      &     H  I  s  T  O  R  I  C  O  R  U  M  , 

fivc  HenriciCanisu  Lec- 

TIONES  AnTIQUAE,<«4^  ^^- 
cuÏGrum  ord'me'ûi  digeftce  ,  lariis' 
qne  Ofuscnlts  auéîce  ^  quibus  Pra- 
jatîor.es  Hifioricas  ,  Animadver- 
f^orî^s  Criùcas  ^  notas  in  fingu- 
la  adjecit  1 A  C  O  B  U  S  B  A  S  N  A- 
G  E  ,  cum  Indicibiis  locupUtiJjïmis. 
Terni  Ul  Part  2.  Chez  les  Frè- 
res Wet ftein,  in  folio  pagg.  602. 

'Est  ici  le  Tome  V.  du 
J  Recueuil  de  Can'-.fius^  re- 
vu, augmenté  &  illuflré, 
par  les  Notes  &  les  Pré- 
faces de  feu  M.   Basnage.     Nous 
en  marquerons   ici  les  Titres  &  la 
Tome  XX W,  P.  2        L       Ma- 
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Matière  en  gros  ,  comme  nous  a- 
vons  fait,  à  Tégard  des  quatre  Vo- 
lumes précedens;  fans  entrer  en  au- 
cun détail,  qui  nousTneneroit  trop 
loin,  &  qui  ne  pourroit  être  agréa- 
ble ,  qu'à  peu  de  Le6teurs. 

î.  On  voit  d'abord  une  relation 
à'Udalscalc^  des  Controverfes  &  des 
démêlez,  qu'il  y  eut  entre  Herman 
Evêque  'd'Augsbourg,  &  Eg'tnon  Ab- 
bé du  Monaftere  de  S.  Udalric ^  <5c 
Ste.4/rc',au  commencement  duXlL 
Siècle; avec  plufieurs  chofes,qui  re- 
gardent ce  Monaftere ,  &  cinq  Let- 
tres du  Pape  Pafchat  ,  trois  d'/fr- 
voTd  ^  Archevêque  de  Mayence,  & 
<iuatre  à'Egwon  ,  Abbé  de  S.  U- 
dalrîc. 

En  ce  tems-là  ,  la  controverfe 
des  Empereurs  &  des  Papes, touchant 
les  Invejîitures  des  Eccîeiiaftiques , 
étoit  encore  très-violente.  Herman 
ctoit  Evêque,  depuis  long-tems,& 
du  nombre  de  ceux  ,  qui  foûte- 
iioitnt,  en  Allemagne, le  Droit  des 
Empereurs.  Eginon  ,  qui  avoit  été 
long  tems  ami  de  cet  Evêque,  fe 
brouilla  avec  lui,  à  cette  cccafion, 
le  traita  d'excommunié,  &  fe  plai- 
gnit de  lui  nu  Pape  Paschal  II.  & 
ï  Arnold  ,    Evêque   de   Mayence. 

Mais 
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îvlais  fes  propres  Moines  abandon- 
nèrent Eginon,  qui  s'enfuit  en  Ita- 
lie ;  &  comme  ils  le  regardoient, 
comme  on  perturbateur  du  repos 
public  ,  il  fut  obligé  de  leur  écrire 
une  Lettre  apologétique.  Udals- 
calc  Moine  de  fon  Couvent ,  qui 
l'y  étoit  allé  chercher  ,  le  trouva 
moribond  à  Pife. 

^C'eil  lui  qui  eft  l'Auteur  de  la 
IVarraîion  des  démêlez^  ejui  avaient- 
été  entre  Herman  l^  Rginon  .par  la- 
quelle ce  Volume  commence  &  que 
Ton  croiç  avoir  été  écrite,  vers  Tan 
MCXX.  II  ctoit  fi  zélé,  pour  le 
Pape,  qu'il  traite  l'Empereur  Hen- 
ri V  ,  comme  un  homme  fi  impie , 
que  l'on  pourroit  croire  que  c'étoit 
Néron  ,  qui  étoit  revenu  des  En- 
fers ,  pour  opérer  le  myftere  d'ini- 
quité ;  &  même  ,  comme  quelque 
chofe  de  pire;  puis  que  Néron,  qui 
avoît  fait  mourir  S.  Pierre,  n'avoit 
introduit  en  fa  place  aucun  Héré- 
tique ,  comme  IVtben  ou  Guibert^ 
qui  avoit  été  fait  Pape  ,  par  l'Em- 
pereur. Tanta  (iqmdem  perfequutio- 
Viis  rabte  ,  fVitfatus  tyrannus  in  Ca'- 
îholicam  exarfit  Ecclefiam  ,  nt  iVe"- 
ronem  myfterium  iniquitatts  operan^- 
icm  ab  infcris  emerjtjfe  timercs^  nifi 
L  2  quoi 
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quod  iîle  Petro  occifo  ,  nnllum  fedî 
/i^ofiolide  ,  ut  i/ie  ,  fLcrefiarcham 
Mib^rtUf?:  htrujerit.  Ceux,  qui  ne 
favent  pas  ce  que  c'eft  o^xCImeflitU' 
re,  n*ont  qu'à  lire  le  livre  VIII.  de 
De  Marca^deConardia  Sacerdoùi  l^ 
Imperii ^  où  cette  matière  eft  expo- 
ie£,  avec  beaucoup  de  favoir  <k  de 
netteté. 

•Udalscalc  raconte  plufieurs  mi- 
racles ,  qui  âvoient  été  faits ,  à  ce 
qu'il  dit,  en  fon  Monaftere  ;  mais 
cju'on  ne  pourroit  guère  recevoir, 
ians  admettre  toutes  les  F.ables  de 
ces  Siècles  ténébreux,  &  interefTez. 
Auiïi  les  perfonrjes  fages  de  toutes 
les  Communions  fe  gardent  bien  de 
s'y  lai/Ter  fur  prendre. 

La  pièce  en  profe  eft  fuivie  de 
quelques  vers  héroïques,  fur  le  voya- 
ge d'Eginon ,  &  fur  fa  mort. 

2.  On  voit  ,  après  cela,  la  Vie 
&  les  adlions  d'Henri  I.  Empereur 
de  ce  nom;  par  un  Auteur  incon- 
nu, qui  le  fait  paiTer  pour  un  Saint. 
Le  Martyrologe  Romain  en  fliît 
mention, fur  le  14.  de  Juillet,  où  il 
àXi  que  S.  Henri  I.  'Empereur  avait 
£01'' de  avj?  perpetU-elle  virgh!:te\  avec 
fafeinme  Chumgonde.Si  cela  étoit,ces 
bonnes  geus  aucoient  bien  mieux  fait 

de 
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de  ne  fe  point  marier.  11  ne  iied  pas 
à  des  Saints  de  vouloir  employer  le 
mariage  ,   à   un   tout   autre    ulage, 
que  celui  que  Dieu  s'ctoit  propolc, 
en  rctabliltaiit.     Dans  un  fiecle  d'i- 
gnorance, comme  celui-là, &  d'une 
grande  dépravation  dans  les  mœurs ^ 
on  pouvoit  tout  bazarder,  fans  crain- 
te d'être  rclevé;parceque  lesmenfon- 
ges  dovots  pafToient  pour  être  beau- 
coup plus  agréables  à  Dieu,  que  la 
fimple  Vcriié.     Sigebert   a  cru  que 
cette  Vie  avoit  cîc  écrite   par  Adei- 
hold,  Evêque  d'Utrecr.t;-niais-  iVlr. 
Bas^Age  juge  que   ce  fut  un-  auîr-^ 
Vie  que  ce!le,que  nous  avoas.ii  re- 
marque aulfi  que  le  Prince^ dont  il 
s'agit  ,   ^^i  tantôt  no.r.mc   Henri  \. 
&  tantôt  Henri  IL   Cette  Vie  d'ail- 
leurs elt  un  monument  digne  du  iie- 
cle  ,   où  il  avoit   été  fait  ;   où  les 
menfonges  dévots   paiToitrit ,  pour 
des  iTiarques  de  pieté  ,  &  où- enrichir 
les  Gens  d'Egiife  éioic  la  principale 
de  toutes  les  Vertus. 

3.  C'étoit  le  goût  du  tems, com- 
me on  le  peut  voir,  par  la  Vie  du 
Bicyi  heureux  Otton  ^  Comte  de  Sua- 
be ,  Duc  de  holo^fie  ,  Lieutenant  de 
r Empereur  Henri  ^  ChamelUcr .,  E- 
véque  de  Bamberg  ,  Confejjeur  ,  ^ 
L  3  /pô- 
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ApQtre  de  U  Pomeranie.  Le  nom 
de  rAuteur  de  cette  Vie  n'eft  pas 
connu.  Toute  dévote  qu'elle  foie, 
elle  ne  laifiepas  de  contenir  plufieurs 
chofes  cur]eures;qui  concernent  les 
peuples  de  Pomeranie,  les  Saxons, 
les  Danois,  les  Polonois,  les  Ruf- 
fes,  les  Hongrois,  les  Bohémiens, 
&  les  Allemands.  On  y  voit  aulli 
des  Lettres  de  S.  Otton ,  de  divers 
Papes  ,  &  ^Imhracon  Évéque  de 
Wirtsbourg  ;  avec  une  Harangue 
Funèbre,  prononcée  aux  Funérail- 
les de  S.  Otton.  Cette  Vie  a  été  fai- 
te par  un  Moine, nomme  ^7^r/,  qui 
vivoit  à  la  fin  du  XV.  fiecle,  com- 
me Mr.  Basnage  le  fait  voir. 

On  remarque,par  cetteVie,qu'Ot- 
ton  fut  invefti ,  par  Henri ,  de  fa  di- 
gnité, par  /anneau  &  le  bâton, que 
du  tems  d'Otton  on  baptifoit  encore 
çn  ces  lieux-  là  ,  tout  feptentrionaux 
qu'ils  étoient  ,  par  l'immerlion  & 
quelques  autres  chofes  fingulieres. 

La  Vie  &  la  Palfion  de  S.  Tve- 
mon  ,  ou  l.heoàamare  ,  Evéque "^de 
Sak2bourg,  qui  fut  martyrizc  ,  par 
les  Saralîns  ,  dans  la  Terre  Sain- 
te, fur  le  milieu  du  XII.  fiecle  e(l  re- 
marquable. Il  a  été  fait,  par  des  gens, 
qui  ne  connoifToient  pas  la  Religion 
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des  Mcfulmans,   &  qui  ont  dit  que 
cet  Evêque  ,  condamné  à   la  morr 
par  les  Mahometans,avoit  defr.andé 
quelque  répit; &  que  l'ayant  obtenu, 
il  étoît  entré  dans  un  de  leurs  Tem- 
ples ,  dont  il  avoît  renvcrfé  les  Ido- 
les, à  caufe  de  quoi  il  avoit  foutfert 
le  Martyre.  Mais  Otto?i  de  Fr'tjlngç ^ 
cité  ^d^iCamjlus^  dit,  en  fa  Chro- 
nique ,  qu'il  étoit  vrai  ,  qu'il  avoit 
foulTert  le  Martyre;  mais  qu'il  ctoic 
difficile  de  croire  qu'il  eût  renverle 
les  Idoles  des  Mahometans  ;.  parce- 
qu'il  croit  affaré  que.  gcneralemcns 
parlant,    ces    gens -là     n'adoroient 
qu'un  leul  Dieu;  qu'ils  recevoient 
les   Livres  de  la  Loi  &  la   circoa- 
cinon;&  qu'ils  ne  parloient  pss  non: 
plus  mal  de    j^fus-Chrill  &  de  fes 
Apôtres.  H  n'y  avoit  plus  depayens, 
en  ces  pan-là,  &  dès  que  les  Ma- 
hometans y  furent,iîs  fracafTerenc  les 
liatues  des  hommes  &   des  Dieux, 
.qu'ils  y  purent  trouver.   On  en  voie 
par  tout  des  Frai^mens,  dans  TEu- 
rope  ôt  dans  l'A  lie. 

5-.  On  trouve  enfuite  diverfes  for- 
tes de  Poè'lies  d'un  nommé  Meîeiluz 
de  Tegerfe'e,  qu'il  a  intitulées  Qui' 
rhialia  ;   parce   qu'elles  ,  font    à   U 
.louange  d'en  Martyr,  .qu'on  no m- 
L  4  H10i4 
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moit  S.  QKvrïn.  Ces  Poe  (les  ont  été 
trouvées ,  dans  le  Couvent  de  Te- 
gerlce,  &  publiées  par  Canifius,  On 
ne  fait  rien  de  ce  Poète, linon  qu'il 
vivoit  vers  Tan  MG)X.  dans  ceMo- 
nallere.  On  ne  fait  rien  nonpîasdece 
prétendu  S.  Qairin  i  RA  ^  Mar- 
tyr. Le  Poète  dit  qu'il  étoit  f:!s 
de  l'Empereur  h'hilipps  &  de  Seve- 
ra,(\\x\  étoit  le  nom  de  l'imoerarri- 
ce.  Mais  il  n'y  a  jamr.is  eu  de  (hii- 
riazis ,  que  Romulus;  &  ce  nom  da 
prétendu  xMartyr  n'eiî  qu'une  pure 
fiction  du  Poète  Bavarois.  Cet  hom- 
me avoit  apurement  du  talent,  pour 
la  Poëlîe  Latine,  &  alîurémem  il  n'y  4 
point  eu  de  Pocte,  de  ce  tems-îâ, 
qui  Pait  égalé  ;  mais  il  n'anroche 
nullement  (SUhrace  ,  qu'il  Vétoit 
propofé,  comme  fon.  modèle. 

^  Il  femble  qu'il  ait  fondé  ce  qu'il 
<lit  de  ce  prétendu  Qjiiririus ,  fur  ce 
que  quelques  Anciens  avoient  cru 
que  les  Philippe^  avoient  été  Chré- 
tiens; comme  il  paroit  par  les  ar- 
guments de  ces  Poéiies,  ou  Odes, 
dans  lefquelles  il  fait  le  Roman 
de  Severa  &  de  Ottirinus  (on  filç. 
il  eft  très -mal  baii  &  n'a  pas  le 
moindre  rapport  à  l'Hilloire  Ro- 
îiiaine.     La  plupart  de  fcs  vers  font 

Ly^ 


Ancienne  fs?  Moderne  24 f 
Lyriques;  mais  il  y  a,  à  la  fin, X. 
Eclog:ies ,  qui  racontent  les  miracles 
feints  du  prétend  a  QuJrÏKns.  il  n'y 
a  rien,  dans  tout  cela,  qui  mérite 
d'être  rapporte. 

6.  Après  cela,  vient  un  Fra-^ment 
d'un  Livre  compofc,  contre  un  cer- 
tain  Folmarus    de    Franconie  ,    qui 
vivoit  au  milieu  du  XII.  Iiecle,  & 
qui  tut  accule  d'être  des  fentiments 
de  Nefïorhis ,  ou  d'EIipa^d  de  To» 
lede, desquels  on  a  parlé  dais  l'Ex- 
trait du   I.  Tome  de  ce  Recueui}, 
Tom.  XXill.  Part  2.  An.    i.  Cuc 
la  Perfonne,  ou  l'Adoption  de  Je- 
fus-Chrift.     On   l'accufoit    encore 
de   quelques   opinions   hétérodoxes 
fur  l'Euchariftie  ;  comme  s'il  avoit 
cru  que  l'on  prcnoit ,  dans  ce  Sa- 
crement,   la  chair  de  Jeias-Chr/ïr, 
fans  fes  os  ;   &  fon  fang  ,   fans  fa 
chair.    Pour  bien  entendre  ce  qu'il 
vouloît  dire,  il  faut  lire  les  Ecrits, 
où    il    avoit    explique    fon    fenti- 
ment  ,   qui  fe  trouvent  dariS  le  To- 
me IV.  de  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res ,  &  fa  rétradlation. 

7.  On  ne  fait  quand  on  a  fait  un 
Office  pour  S,  Charles  JMar-^e  ,  com- 
me fi  on  lui  avoit  voulu  donner  pla- 
ce  dans  les  Bréviaires.   C'ctoit  fuis 
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doute  un  grand  Empereur',  maïs  il 
avoit  trop  de  Fern:iies  ,  pour  palTer 
pour  un  gra>zi  Suint.  On  pourroit 
croire  que  ce  fat  là  un  effet  du 
bien ,  qu'il  fit  aux  Pap?s 

8.  Cet  Office  eil  fuivi  d'une  cour- 
te Relation  de  TOrigine,  de  la  fon- 
îdation.  h  des  progrès  du  ÎVIonafte- 
re  de  Windberg  ,  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré ,  en  Bavière.   Elle  a  été  pu- 
^blice,fur  un  M  S.  de  ce  Monaftere. 
9    On  trouve  après  une  Chroni- 
que; depuis  la  NaifTance  de  Jefus- 
Chrifl,  jufqu'àl'an  MCLXVIl.  ti- 
rée du  Moiiaftere  d'AUerfpach  dans 
la  BafTe  Bavière.     Nous  avons  déjà 
parlé  de  plufîeurs  autres  Chroiiiqoes, 
.qui  fe  trouvent   dans   ce  Recueuil. 
Elles  ont  été  copiées  les  unes  furies 
autres  &  elles  ne  peuvent  rien  nous  ap- 
prendre de  particulier ,que  cequ'e'.es 
diknt  de  leur  lenis.     Pour  les  cho- 
fes  plus  anciennes,elles  n'ont  rien  de 
particulier.     Celle-ci  n'ert   pas    dss 
plus  remplies  .    n:iais    elle  ne  lailTe 
pas  de- pouvoir  fervir  à  l'Hiftoire  du 

îems 
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divifex  en  neuf  parties  &  ran'^e2,re- 
*r4oa  Tordre  du  te:ns,  par  Mr.    Bas- 

.naie  .autant  qu'il  a  iii   pofîî^le, 
,     ^  con- 
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confiftent  en  un  Recueu  1  de  diver- 
fes  pièces ,  qui  ont  quelque  raport  à 
cetîe  ville  !à.  On  verra  ,  dans  la 
Pféùce  de  TEdiieur,  les  raifons  qui 
Tont  engagé  à  les  mttrre  dans  l'or* 
dre,  où  ils  font  ici.  Les  curieux  de 
ces  fortes  chofes  la  liront  plus  vo- 
lontiers, dans  l'Original,  qu'ici;  & 
les  autres  neliroient  qu'avec  pe^ne 
le  peu  ,  que  Ton  en  pourroit  dire. 
Il  y  a  1  une  defcripnon  de  la  Ville 
de  Salîsbourg  ,  tirée  des  Analeétes 
du  P.  Mah'tllon  Tom.  IV:  2.  la  Vie 
-éc  les  miracles  de  S.  Kupert^  T Apô- 
tre de  la  Bavière,  par  un  difciple 
à^Ebsrbard^  Evêque  de  Saltsbourg; 
ce. le  de  S.  l^îrgtle  ,  Apôtre  de  la  Ga- 
rinthie,  Evé^jUc  de  la  même  ville; 
celle  de  S.  Èberhard  Abbé  de  Bi- 
bourg,  Evêquc  de  Saltsbourg  ,  par 
le  même;  celle  de  S  Hartwik  E- 
vêque  de  cette  ville,  par  le  même; 
celle  deS.  Gebehard,qui  eut  la  même 
<lignité,  ik  qui  rut  Légat:  3.  la  Vie 
de  S.  Rjudhert  ,  Evêque  de  Salts- 
bourg; celle  de  Ste.  Erendrudc  ^  Ab- 
befle  de  PAbbaïe  de  Nuberg  ,  en 
cette  Ville;  une  autre  de  S.  Rudbcrt; 
4.  l'Hiitoire  &  les  Miracles  de  S., 
Vital,  Abbé  du  premier  fvlonadere 
de  S.Pierre,  une  autre  vie  de  Rud- 
L  6  bert 
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berc  :  5'.  une  autre  vie  de  S.  Vîr^'îe, 

qui  eut  la  même  dgnicé;  celles  de 

5.  Eberhard  6c  .de  5.  Hartwik  qui 
furent  auffi  Evoques  du  même  lieu; 
la  tmnilation  du  Corpb  de  S.HIartm 
de  Tours,  par  TEmpereur  Otiorr-: 

6.  un  recueuil,qui  contient  quelques 
remarques,  qui  concernent  la  Ca- 
thédrale de  Saltsbourg,  des  Catalo- 
gues des  Evêques  de  cette  villt;  la 
vie  de  S.  Gebebard  ^  fondateur  de 
TEglife  d'Admunt  :  7.  Une  liQe 
des  donations  faites  à  l'EghTe  de 
Saltsbourg,  par  divers  Ducs' de  Ba- 
vière, &  quelques  Gentils-hommes 
du  PaVs,  du  tems  de  Charles- Aia- 
gne  y  lifte  qu'on  attribue  à  /IrKoyi  E-  ^ 
vêque  de  la  même  ville,  du  tems  9 
de  cet  Empereur.  Toutes  ces  dona-  I 
tions  furent  confirmées  par  Phi-  ■ 
lippe  de  Suahe ^  fécond  Empereur  de 

ce  nom,  Tan  MCXGiX.  8.  Une 
autre  lu'ie  des  donations  faites  à  TE- 
glife  de  Saltsbourg:  9.  deux  Chro- 
niques de  la  même  V'ille.  Tout  ccia 
pourroît  beaucoup  fervir  à  ceux  qui 
voudroient  écrire  une  Hiftoire  de 
Bavière;  pourvu  qu'ils  n'y  inêiallcnt 
pas  ce  qui  fent  trop  la  Légende.  Ces 
fortes  de  nar^aticn^  (ont  tropv-fible- 
JBeat  à^frando p'iiSy  pour  pou-voir 
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s'y  fier,  d'autant  plus,  que  tant  de 
miracles  n'ont  produit  autre  effet, 
que  eelui  d'enrichir  TEglifcdeSalts- 
bourg.  Si  les  Apôtres  à.  leurs  pre- 
miers difciples  eulFent  autant  gagné 
aux  leurs,  ils  feroient  infalliblement 
devenus  Tufpeds  à  la  poderiié.  Mais 
le  Rryaume,dont  ils  étoient  les  Mi- 
nières ,n'étoit  pas  de  ce  monde;  & 
.ils  ne  fe  propofoient  nullement  ce 
que  leurs  prétendus  fucceffeurs  ont 
eu  en  vue ,  en  recherchant  les  Di- 
gnitez  Ecclefiaftiques.  Au  refte,  on 
pourra  conlulter  Mr.  Basnage  ^  dans 
Its  remarques  qu'il  a  mifes  au  de- 
vant des  Monumens  de  Salt^bourg, 
il  l'on  veut  s'inilruire  de  leurs  Au- 
teurs. 

II.  On  voit  en  fuite  une  Hiftoîre 
de  la  Croilade  de  Frideric  Barhe^ 
roHjfe  ,  contre  les  Arabes  &  les 
Turcs,  furlafîndu  Xli.  fiecle.  Il 
manque  quelque  choie  à  la  fin,  où 
le  lens  n'tll  pas  fini.  L'Hilloire  eft 
.autrement  complète, jufqu'à  la  mort 
de  iiarbe-roulie.  Elle  eft  écrite  par 
un  Auteur  contemporain,  &  le  fty- 
le  en  ell  meilleur, que  celui  des  Lé- 
gendes, qui  fo' t  ici.  Il  avoit  de  la 
j^ectare  dcs  anciens  Poètes  Latins, 
qu'il  cite  quelquefois  ;  mais  il  n'c- 
-  :  ^  7  loit 
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toit  pas  lui  même  tort  bon  Poète; 
comme  oa  le  peut  voir ,  par  les  vers 
de  fa  façon  qu'il  y  mêle ,  fans  né- 
ceffiié  ,  ou  plutôt  contre  les  rè- 
gles. 

12  Après  rHiftoire  de  la  Croi- 
fade,  il  y  a  la  Vie  de  StQ.Mechttlde^ 
fiW^  de  iershold^Comtc  d'Andechs, 
coufine  de  l'Empereur  Frideric  Bar- 
be RoufTe  ,  &  yAbbeife  de  Dieflen, 
-&  depuis  d'OEiilfteutrn;  par  un  z\b- 
^)é  de  Lanchaim^nommé  Engtlhard^ 
.^i  vivoit  à  la  tin  du  XII.  (iecle. 

13.  Cette  Vie  eft  fuivie  de  celle  du 
Bienheureux  Notker ,  furnommé  Bal* 
bulus,   Moine  de  S.  Gai,  écrite  par 
,^f/èf  ri?^r^ ,  Religieux  du  même  sou- 
vent; avec  les  Procédures. 

14  L'Hilioireluivantc  des  Princes 
Guelfes,  a  été  écrite, par  un  Moine 
^d'Altorf ,  ou  de  Weingart.     il  les 
'fait  defcendre  les  Troyens,  &  venir 
jde  là  en  Allemagne,  fur  les  bords 
:du  Rhin.  &  donne  une  Chronique 
de  ces  Princes  ;  jufqu'à  Tân  M.C. 
XCVII,  II  n'eftpas  befoin  de  s'ar- 
rêter fur   cette  Hiftoire  ,  qui  co  n- 
inence  par  les  tems  rabuleux    dont 
on  ne  favoit  rien.     D'un  Bavarois, 
nomrr>é  Guelpho ,  ou  ll'ehh.j  vint  la 
fadion  fameufe  des  G^dj/hes  ,   qui 

prit 
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prit  le  parti  des  Papes  ,    contre  les 

Empereurs. Celle  d<is  G  î^e  lift  s. qui  te- 

^.noit  celui  des  Empereurs,  fut  aiaii 

nommée    de    l'Empereur    Conrad^ 

dont  le  furnom  étoit  delVeibehngen^ 

Les  Lettres ,  G.  &  W  fe  changent 

iouvent  ,   dans    les    Auteurs   de  ce 

tems  là, qui  difent  Guerra  êa.  l^'erra; 

&  en  Anglois  on  uiii  ^^r,pour  la 

Guerre.  Mais  ce  n'elt  pas  ce  dont  il 

s'ag't  ici.quoi  que  ces  matières  aient 

quelque  liaifon  entre  elles. 

II.  Thésaurus  Monumen- 
TOR  uM  &c.  ou  le  Vi.  Tome  da 
Recueil  de  Canifras.  Pagg.  9i.8» 
avec  les  index. 

I.T  A  première  pièce  ,  que  Ton 
A-*  trouve  dan«    ce  Volume  ,   eft 

■i'^hiitoire  de  ConjiantinofU p>us  Bau- 
douin  ,  pour  les  années  MCCIil.  & 
MOGIV.  écrite  par  un  Moine  de 
rOrdrc  de-  Cîteaux,dans  le  Oiocefe 
de  Bâle;où  il  vivait  en  un  Couvent, 
qu'on  app-'loit  P  ris.  il  fc  non^ 
inoit  Gunther:-^  Ton  Hilioire  a  été 
tirée  d*un  MS.  de  l'Univerfité 
d'ingolftad.  11^  eu  d'autres  Aa- 
teur-  du  ne  ne  non.  co  nme  on  le 
verra  (taijs  ja  Remarque  de  Mr.  B^' 
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nage.  Il  y  a  eu  principalement  iHi 
Poète, qui  a  vécu  fous  Frideric  Bar- 
be-RoufTe  &  fous  fon  fils ,  &  qui  a 
loué  Tun  &  l'autre,  en  vers,  dont 
rélegance  étoit  fort  au  deflus  de  cel- 
le de  fon  tems  ;  fi  Ton  en  juge  par 
les  fix  vers, que  ^Ix.Basnage  en  rap- 
porte. J'avoue  que  Je  n'ai  rien  lu  de 
ces  Poètes,  &  que  je  ne  puis  pas, 
-  par  conféquent  ,en  bien  juger.  Pour 
l'Ouvrage ,  qui  ell  à  la  tête  de  ce 
Volume,  il  eft  mieux  écrit, que  la 
plupart  des  Hiiloircs  de  fon  tems  ;  il 
n'égale  pas  néanmoins  les  iix  vers, 
que  j'en  ai  lu.  Cette  Hijïoire  deConf" 
îantinopîe  ne  dit  qu'aiïez  peu  decho- 
fes  de  cette  ville. 

2.  La  pièce  fuîvante  eft  une  des- 
crîptfon  de  la  T^crre  Sainte^  par  un 
Moine  nommé  But  char  d  dit  Mont 
SioK.  Mr.  BasKage  a  douté  s'il  pu- 
blieroit  cette  Defcrfption  ,fur  l'Edi- 
tion de  Canljïns  ,  ou  fur  celle  qui 
fut  publiée  à  la  fin  éc  Lieux  Hébreux 
d'£«/^^f  ,avec  la  Verfion  Latine  de 
S,  Jernme.  je  n'avois  jamais  vu  l'é- 
dition de  Camfius^  mais  lealement 
celle  qui  fe  trouve  ,  dans  un  re- 
cueuil  de  pitfce?  Géographiques ,  raf- 
femblées  par  Simon  Gr\nt£us  &  impri- 
mé à  Bâle  en  MDLV.  comme  je  l'ai 

dit 
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dît  à  la  fin  de  la  Préface,  qui  eft  à 
tête  des  Lieux  Hébreux  ,  dont  je 
viens  de  parler.  S'il  y  a  de  la  dif- 
férence, comme  il  y  en  a  en  effet, 
entre  ces  deux  Editions  ;elie  eft  ve- 
nue de  ce  ce  qu'elles  ont  été  faftes 
fjr  deux  anciennes  Copies,  différen- 
tes Tune  de  l'autre  ,  a  moins  que 
Gr\}jxus  n'y  ait  retranclrc  quelques 
en'iroits  ,  qui  ne  regardent  pas  la 
Géogr.iphie  ,  &  qui  tentent  trop  le 
Mo;  ne. 

3.  O.i  voit  en  fuite  îa  Préface  de 
Juc-jb  de  Vitri,  fur  fon  Hiftoire  O- 
ri'jntale  h  Occidentae. 

4  Pierre  Stevjart  a  joint  ,  aux 
Tratez  publiez  par  Cay^i/ïus  ,  un 
7  raité  entre  les  Erreurs  des  Grecs ^ 
tiré  de  la  Bibliothèque  de  rEleétcur 
de  Bavière,  où  on  ne  v  )it  point  le 
nom  de  i' Auteur.  D'autres  l'attri- 
buent à  Pantah'o^  Diacre  ,  &  Garde 
des  Archives  de  l'Eglife  deConftan- 
tir.ople ,  Mr.  Bas'^a^e  croit  qu'il  faut 
diviîer  ce  Recueuil  en  trois  parties, 
qui  font  de  trois  difftrens  Auteurs. 
La  première  fut  compofée  &  publiée, 
par  les  Dominicains  ,  de  la  Procef- 
lion  d'J  S.  Efprit  ,  des  Ames  des 
Morts  ,  du  Pain  fans  levain  &  du 
levé,  de  robeilfance  due  à  l'Eglife 

Ro. 
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Romaine.  La  féconde  eft  ^Hugo  ^- 
tker'ianui^\Qi\io\\\ivi\t  dQ Michel Ceru- 
iarius  ,  qui  raconte  je  ne  fai  quel 
miracle  chimérique. 

5".  On  trouve  après, les  Con(îitu- 
tions  d'un  Synode  tenu  à  Vienne 
en  Autriche  ,  Tan  MCCLViî.  par 
un  Lc^at  du  Pape ,  qui  fe  nom- 
inoit  Gvjjdo^  Cardinal  Prêtre  de  S. 
Laurent  in  Lucina,  Légat  du  Siè- 
ge Apoliolique.  Les  Canons  regar- 
dent principalement  les  Ecclefiafti- 
ques  ,  qui  n'en  obferverent  que  ce 
qu'ils  voulurent  ,  comme  de  tous 
ks  autres  ;  témoin  la  pluralité  des- 
Bénéfices,  &  la  Réfidence  &c. 

6.  On  peut  dire  la  même  chofe. 
des  Canons  d'un  Concile  de  Salts- 
bourg,  tenu  en  MCCLXXIV.  que 
l'on  voit  immédiatement  après  ,  & 
qui  regardent  principalement  les  Ab- 
bez  &  les  iVloines. 

7.  La  Vie  &  les  Miracles  de  S. 
Erminoîd  ^  Gentil  homme  de  Sua- 
be  ,  Moine  dans  TAbbaie  de  Hir- 
fauge  ,  &  depuis  Abbé  de  Lorfac, 
&  enfin  de  Prufenlingue,  l'an  M. 
ce.  LXXXI 

8.  L'Auteur  fuivant  ,  Thierri 
de  ithîiriy^ge  ,  a  écrit  en  Vlil.  Li- 
vres la  Vie  de  Ste.  Ehfabcîh,  fiHe 
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à' André  Roi  de  Hongrie  ce  femme 
de  Lotus  Landgrave  de  Thuringe 
&c.  Elle  vécut  vers  la  fin  da  XIIL 
■  liecle,  qui  ell  un  iiecle  ,  aulfi  bien 
que  le  ruîvant,de  ténèbres  &  de  des- 
ordres ;  &  les  miracles  qu'elle  fit, 
dit- on,  en  rendant  la  vue  à  des  a- 
veugies  ,  la  parole  à  des  muets, 
l'ouïe  à  des  fourds ,  les  jambes  aux 
boiteux  ,  la  fanîc  à  des  Hydropl- 
ques  ,  &  à  des  Ladres  ;  enfin  en 
recourant  ceux  qui  avoient  fait  nau- 
frage ,  c"^  qui  avoient  été  pris  par 
Jes^'^lnfidcles  ,  ou  qui  ctoient  affli' 
gei  de  quelques  maladies  ,  ou  de 
quelques  nccelTiteT,  que  ce  îxïI.  A 
quoi  on  ajoute  la  réfurredion  de 
feize  Morts.  Suppofé  que  tout  C€- 
la  fût  vrai  ,  ce  que  peu  de  gens 
croiront  ;  il  y  avoit  encore  des  mi- 
racles plus  grands  à  faire,  qui  con- 
fuioientà  challer  du  corps  des  Moi- 
nés  rEfprit  de  menfonge,  qui  leur 
faifoit  débiter  tant  de  fables  ,  pour 
des  veritex ,  &  appuyer  des  fuperfti- 
lîons,  qui  leur  apportoient  du  pro- 
fit. Sans  cela ,  ces  miracles  fe  fai- 
Ibient  à  pure  perte ,  &  ne  faifoient 
que  confirmer  les  Peuples,  dans  une 
crédulité  honteufe. 

9.  Les  Ades  de  S,  Aîban^  4ont 

on 
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on  voit  en  fuite  de  deux  fortes ,  ne 
font  pas  plus  raifonnables  ,que  ceux 
de  Ste.  Eliftbeih.  On  croit  que  Si^ 
freard^  Moine  de  TAbbaïe  du  S.  Aî- 
ban  ,  a  publié  ces  A6les,vers  la  fin 
du  XllI.  iiecle.  Mr.  Bas^a^e  n'a 
pu  s'empccher  de  traiter  de  faux  ces 
A6les  de  S.  Alban ,  comme  il  l'a 
fait  voir  par  de  bonnes  rairons;quai 
qu'ordinairement,  il  ne  réiute  pas  de 
leiriblables  Aéles.  Le  Maître  de  S. 
Albin  eft  nommé  Th^oKefte  ,  appa- 
reninicnt  pour  Jheym-^ejie  ,  qui  cil 
un  nom  Grec,  au  lieu  que  l'autre 
mot  n'en  efl  pas  un. 

10.  Les  Annales  d'Henri  SteroTc-^ 
Moine  &  Chapeliain  du  Couvent 
înf^ritur  d'Altaha,qui  étoit  un  Cou- 
vent de  Bcnediâins  dans  la BafTe Ba- 
vière ,  vers  le  Danube,  font  plus  u- 
tiles.  Elles  commencent  à  l'an  M. 
D.  LU.  qui  fut  le  premier  du  règne 
de  l'Emoereur  Frideric  \.  jufqu'à 
l'an  MCCLXXIll.  ou  jufqu'à  Ru- 
dolfe  de  Hapsbourg.  Ces  Annale? 
fureiît  publiées  par  t'^»;7z«;, mais /r^- 
her  les  donna  plus  augmentées,  d'un 
côté,  mais  mutilées  de  l'autre.  Il 
manquoit  quelque  chofe  au  cam- 
mencement  à  celle  de  Freher  ^  que 
l'on  trouve  en  celle  de  Cattijîus;  5c 
-  .  au 
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au  contraire  la  féconde  étoit  mutilée 
à  la  fin,  où  la  première  étoit  p!us 
complette.  Ainfi  Mr.  Basnage  a  fup- 
pléé  Tune, par  l'autre  &  a  rendu  ces 
Annales  aulTi  complètes,  qu'elles  le 
pouvoient  être.  Elles  regardent  par- 
ticulièrement les  affaires  d'Allema-. 
gne,ou  celles  que  les  Empereurs  eu- 
rent en  Italie. 

Il  y  a  après  d'autres  Annales,  pac, 
Eberhard^  Moine  de  l'Abba'i^  inté- 
rieure d'Altahaôc  Archidiacre  deRa- 
tisbone.  Elles  commencent  à  l'Em- 
pereur Rudolfe  de  Hapsbourg  ,  & 
contiennent  les  principaux  faits  arri- 
vez dans  l'Empire,  ou  dans  le  voi- 
finare,  depuis  l'an  MCCLXXIII. 
jufqu'à  l'an  MCCCV. 

II.  On  ne  fauroît  autant  profiter 
de  la  Vie  de  Ste.  IVaîpurge  ^  Vierge 
&  AbbefTe  de  Heidenheim  ,  écrite 
par  Philippe  ,  le  XXXIX.  Evéque 
d'Aîchflad.C'eft  un  ouvrage  compo- 
fé  au  commencement  du  XIV.  fie^; 
cl«. 

Cet  Evéque  finit  ainfi  fa  Légende^ 
(car  ce  mot  n'étoit  pas  encore diftamé, 
comme  il  Teft  aujourdhui)  de  Ste» 
Walpurge:  „  Pour  condition  nous 
„  avons  réfolu  ,  que  l'Evêque  Er- 
„  bert  avoit  fait  inhumer>fous  l'Au- 
tel 
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„  tel  de  ce  Monaftere,  avec  précau- 
„  tion  &  révérence^  le  corps  de  la 
„  glorieufe  Vierge  Walpurge  ;  & 
„  qu'il  continue,  jufqu'à  préfent, 
„  à  s'y  faire  des  miracles.  Des  mem- 
„  bres  de  cette  Vierge,  &  fur  tout 
„  de  fa  poitrine,  découle  une  h-uile 
„  facrce ,  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
„  &  par  TintercelTion  de  la  Bien- 
,,  heureufe  Walpurge  ,  rend  Tu- 
„  fage  des  yeux  aux  aveugles ,  fait 
,i  ouïr  les  fourds,  marcher  les  im- 
„  potens,  &  guérit  mifericordieufe- 
„  ment  les  foiblelTes  de  ceux,qui  lui 
5,  demandent  dévotement  ce  qu'ils 
„  fouhaîtent.  Nous  avons  éprouvé 
,y  nous-mêmes  la  grâce  de  la  guérî- 
,,  fon.  Etant  extrêmement  malades 
„  &  en  danger  de  mourir  ,  nous 
„  nous  relfouvinmes  de  lagrace,que 
„  la  Bien  heureufe  Walpurge  fait 
„  incefTamment  à  ceux  qui  Tai- 
„  ment,&  nous  ordonnâmes  qu'on 
„  nous  apportât  une  bonne  quanti- 
,\  té  de  l'huile  facrée,  qui  s'écoule 
.,  de  fon  corps  &  nous  en  bûmes  une 
'„  phiole  pleine,  en  la  priant  ainfi  : 
,,  0  hten-h^ureîije  Vierge  IValfurge^ 
„  par  refpeci  du  bien-heureux  Willi' 
„  bald^  lotre  Frère ,  duqiiel  je  Phi' 
33  ^ippe^péchefir.fuis  fuccej/eur  indigne. 


jîncîenne  (^  Moderne,  zfp 
„  intercédez  devant  Dien^  pour  mes 
„  péchez. ,  afin  que  je  refaire  de  cette 
maladie  ^  a  la  loûay^ge  de  Dieu 
toHî-fu'iJfant ,  l^  de  la  Vierge  Ma- 
rie [a  Mère  fans  tacke.  Pourquoi 
nous  arrêter  plus  long-tems  ]à- 
deflus  ?  Ce  même  jour  fut  pour 
nous  un  jour  czmq^QÇcriticavir/îus) 
&  nous  recouvrâmes,  peu  de  tems 
„  après,  nôtre  fanté. 

Il  n'eft  pas  befoîn  de  dire  qu'il 
étoit  fort  aile  de  faire  fortir  de  l'hui- 
le, au  pied  de  l'Autel,  par  quelque 
tuyau  de  plomb ,  ou  d'un  autre  mé- 
tal ,  &  ainfî  à  continuer  le  miracle 
autant  que  Ton  vouloir.  L'Evêque 
étoit  toujours  en  état  de  punir  ceux 
qui  auroieit  découvert  l'adrefTe , 
comme  des  menteurs  &  des  impies. 
Si  Ton  citoit  quelcun,  qui  auroit  bû 
de  cette  Huile,  fans  avoir  été  guéri; 
on  avoir  une  reponfe  toute  prête; 
c'étoit  de  dire  qu'il  ne  l'avoit  pas 
fait  avec  afTez  de  dévotion. 

,,  Il  faut  encore  ù.vok^dit  PÂtt- 
„  teur^  qu'à  l'heure  de  la  célebra- 
,,  tion  des  Mefles,  le  Sacrement  du 
„  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift, 
„  eft  confommé  fur  l'Autel,  fous 
„  lequel  la  Sainte  cft  cachée,  l'hui- 
„  le  fort  plus  fréquemment,  &  en 

„  plus 
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„  plus  grande  abondance,  de  fon 
„  corps.  Ainfi  on  obferve  trèsToi- 
„  gneufeinent  cette  heure,  pour  re- 
cevoir cette  huile.  Si  l'on  ne  met 
,,  paslesphioles  aflez  dire6tement  & 
5,  perpendiculairement  ;  les  gout- 
„  tes,  qui  tombent  ,fe  joignent  Tu- 
5,  ne  à  l'autre ,  &  forment  la  figure 
,,  d'une  grappe  de  railins,  ou  d^'un 
,,  rayon  de  miel,  &  ne  tombent  pas 
„  dans  le  même  h*eu.  Mais  (i  Ton 
„  redrefTe  cette  négligence  ,  &  que 
„  les  vaîfTeaux,  dans  lesquels  la  fa- 
5,  crée  huile  ne  doit  être  reçue  que 
„  propremcnr,font  placez,  comme  il 
„  faut,  elle  y  tombe,  fans  qu'on  y 
„  contribue;  par  où  il  paroit  qu'el- 
„  le  doit  être  reçue  dans  des  vaif- 
„  féaux  nets,  parce  qu'elle  fe  garde 
„  tout  à  fait  des  lieux ,  ou  des  vaif- 
,,  féaux, qui  ne  font  pas  nets. 

,,  On  .a  auffi  remarqué,  par  des 
„  Ecrits, &  reconnu,  par  le  témoi- 
„  gnage  de  gens  dignes  de  foi,  que 
l'Eglifc  d'AichÙad  ayant  été  fou- 
mife  à  un  Interdit  Ecclefiallique, 
un  certain  tems,avec  tout  leDio- 
cefe  ,  à  caufe  de  quelques  torts 
injurieux  que  l'Evêque  d'alors  a- 
voit  fouffert  des  Barons  &  des 
Habitans  du  Pais;  dès  lors  la  li- 

„  qxicur 


Ancienne  là  Mêderne.  z6i 
„  queur  du  facré  écoulement  ceffa 
„  de  tomber  goûte  à  goûte,  jufqu'à 
„  ce  que  TEglife  eût  été  indemm*- 
,,  2ée.  Le  dit  vénérable  Evêque,a- 
,,  vec  toute  la  Ville,  dans  un  jeûne 
„  ordonné,  les  pieds  nuds,  5c  fans 
„  linge  ,  monta  au  Monaftere  de 
n  Ste.  Walpurge  ;  en  priant  d'une 
„  manière  dévote  la  Sainte,  que  la 
,,  Ville  ne  fût  pas  privée  de  l'écou- 
„  lemcnt  de  la  facrée  liqueur.  Le 
,,  dit  Evêque  s'approcha  en  fuite 
„  de  TAutel  &  célébra  dévouement 
„  &  folennellement  la  MefTe  ;  & 
„  quand  le  Sacrement  eut  été  ache- 
„  vé  &  pris,  la  très  facrée  liqueur, 
,,  qui  n'avoit  point  dégoûté, depuis 
,,  un. an  ,  &  ne  s'étoit  nullement 
„  montrée,  fortit  avec  tant  d'abon- 
„  dance,  qu'une  bouteille  d'une  de- 
„  mi- Pinte  {dimidi<^  pi» ce  capacita' 
,,  tis^veî  un'tus  fcrici) fe  remplit.  L'E- 
„  vcque  &  le  peuple  dévot  l'ayant 
„  vu  ,  pleins  d'une  joie  indicible, 
„  rendirent  de  très  grandes  grâces  à 
,,  Dieu  &  à  Ste. Walpurge,  pour  le 
,,  grand  bien  fait, qui  leur  avoit  été 

accordé. 

Il  étoit  bien  facile  de  duper  un 
peuple  grolTier,  &  crédule,  comme 
on  l'a  dit  ,    &  fi  quelque  pcrfonne 
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plus  cclairée  fe  fût  hazardce  de  dé- 
couvrir la  fraude  pieufe  ;    elle  au- 
roic  payé  très-chèrement  Ton  indif- 
creîîon.    Par  là  cette  forte  de  mira- 
cles étoit  i]  en  vogue,  que  rien  n'é- 
tO!tpluscommun;ce  qui  apportoitde 
grands  profits  aux  Eglifes,où  ils  fe 
faifoient.  Après  avoir  pafTc  un  nom- 
bre infini  de  femblables  chofes ,   qui 
font  dans  les  Légendes  de  ce  Re- 
cueuil,fans  en  rien  dire; on  ne  trou- 
vera pas  mauvais, qu'on  ait  dit  quel- 
que chofc  de  celui  de  Ste.  Walpur- 
ge.     On  peut  voir  par  là  que, quoi 
que  les  Proteftans  foient  fort  éloi- 
gnez  d'ajouter  foi  à  ces  fortes  de 
Miracles,  ils  ne  laiffent  pas  de  les 
h're,  pour  s'inllruîre  de  THiftoire  des 
iiecles  palfez  ;  dont  il  faut  favoir  le 
mal  &  le  bien  ,   pour   en   profiter. 
C*eft  comme  je  crois  qu'il  faut  pren- 
dre les  foins,  que  M.  Basnage  s'eft 
donnez  ,   pour  publier  de  nouveau 
tant  d'Ouvrages  de  la  m^me  nature; 
dont  il  n'avoit  pas  meilleure  opinion, 
que  nous.   On  doit  aufil  interpréter 
de  m.éme  les.  Attedations,  que  des 
Théologiens  de  ces    Provinces  ont 
données,  en  faveur  de  ce  Recueuil. 
Mais  fi  les  Protelbns  l'achètent  <Sc 
îe  lî.feiUjPOur  s'inilruire  de  THidoire 

de 
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de  ces  fiecles  ténébreux  ;  les  Catho- 
liques y  trouveront  encore  mieux 
leur  compte  ,  &  devront  louer  la 
modération  ,  &  la  retenue  de  Mr. 
Basyiage-^  qui  a  fait  imprimer  fidèle- 
ment tant  de  pièces  ,  dont  afTuré- 
ment  il  n'étoit  nullement  e'dific.  Son 
delTein  n'étoit  pas  ici  de  ttaiter  de 
Controverfe  ;  comme  il  le  dit ,  en 
plufieurs  endroits  Si  les  Protcltans 
ont  foufcrit,  pour  aider  Timpreflion 
de  ce  Recueuil ,  pour  la  raifon  que 
nous  en  avons  dite  ;  les  Catholi- 
ques doivent  encore  mieux  fe  four- 
nir de  ce  Livre  ;  dont,  autant  que 
j'en  puis  ju^er,  aucun  Monallere 
d'Allemagne  ne  fauroit  fe  pafler,  à 
caufe  de^  Anti^uitez  du  moyen  â^e, 
que  l'on  y  trouve,  &  des  Livres  de 
Dévotion,  qui  y  font.  Ils  feroient 
encore  mieux  de  publier,  pour  nous 
rendre  la  pareille, les  Livres  de  ceux 
qui  fe  font  oppofez  à  la  Religion 
Catholique,  en  Bohême  &  ailleurs, 
s'ils  en  ont  encore  quelques  uns;afin 
que  les  Proteflans  n'euflt  ut  pas  feuls 
l'honneur  d'une  femblihle  ge'nerolî- 
té.  Mais  il  faut  continuer  à  indiquer 
ce  qu'il  y  a  encore ,  dans  ce  Vo- 
lume. 

12.  On  y  voit  des.  fragments  de 
Ml  deux 
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deux  Synodes  de  Saltsbourg,  tenus 
en  MCCCX.  ^  MCCCXII.  Dans 
l*un  le  Pape  Clément  V.  demande 
une  Dîme  au  Glergc  ,  ce  qui  fe  fai- 
foit  autrefois  plus  fréquemment  qu'à 
prcfent;  &  dans  l'autre ,  il  y  a  des 
Règlemens  pour  les  Ecclefiaftiques. 
Il  y  en  avoir  quelques  uns,  qui  fai- 
foient  la  fondîon  de  joueurs  de  Go- 
belets ;  que  l'un  des  Canons  du  fé- 
cond Synode  décrit  ainfi  ,   par  des 
paroles  de  Boniface  VllI.     Clerici  ^ 
qui    Clericéili    Ordmi   non    modicùm 
detrakenîes  ^  fe  joculatores^feu  galiar- 
dos  faciunt^auî  buffones:  "  Les  Clercs, 
„  qui  ne  faifant  pas  un    petit    tort 
„  à  l'Ordre  Clérical ,  font  le  métier 
„  de  joueurs  depajfTepafTejOulesgail- 
„  lards,  ou  les  boufons.  "  Le  Pape 
avoit  raifon  de  les  priver  des  droits , 
que  leur  qualité  de  Clercs  leur  don- 
noîent.  Mais  il  y  a  des  Charlatans , 
d'une  autre  forte, qui  font  bien  plus 
de   mal  à  la  Religion  ;  comme  les 
inventeurs  ,    ou   les    défenfeurs   de 
faux  Miracles,  ou  de  Dogmes, qu'ils 
ne  croyent  pas  vrais. 

23.  11  y  a  enfuîte  un  Dialogue 
d'un  Chrétien  &  d'un  Juif ,  que  le 
Chrétien  inftruit.  Celte  pièce  avoit 
été  traduite,  en  grande  partie,  par 
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Jean  Livinejus^  &  achevée  par  le  P. 
André  Schot,  Jefuite,  5c  renvoyée  à 
Stew^art,  qui  Ta  publiée,  comme  elle 
efi.  Si  c'étoit  une  bonne  pièce,  ou 
curieufe  à  quelque  égard,  on  auroît- 
pu  fouhaiter  l'Original  Grec,  mais 
c'eft  peu  de  chofe.  Four  la  faire  eQi- 
mer,  les  Copiftes  Tont  attribuée  à 
un   AndronicHS   de   Conlkntinople, 
qu'ils  ont  dit  être  defcendu  de  la  Fa- 
mille Impériale  des  Comnenes.  Mr. 
Basnage  z^  ce  me  femble ,  raifon  de 
l'attribuer  à  quelque  Théologien,  qui 
a  feint  une  Conférence  entre  un  Juif 
&  lui  &  qui  dit  à  fon  Juif  ce  qui  lui 
plaît ,  &  le  fait  répondre  de  même. 

14.  Il  y  eut  un  Gentilhomme  Alle- 
mand ,  nommé  Guillanmc  de  Bal' 
denfel^<\m  entreprit  de  faire  une  def- 
cription  de  la  Terre  fainte  ,  où  il 
voyagea  l'an  MCCCXXVI.  Il  y 
décrit  légèrement  les  lieux  ,  où  il 
avoir  été,  où  i!  fait  mention  d^s 
principaux  endroits, dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture  Sainte ,  &  où  il  i'eft 
fait  quelque  chofe  de  remarquable, 
dont  elle  fait  mention.  Ces  gcns-là  ne 
favoient  pas  comment  il  falloir  voya- 
ger cB  ces  lieux,  ni  ce  qu'il  y  falloit 
remarquer. 

Il  y  a  encore  un  voyage  dans  la 
M  3  Ter- 


z66  BîMïoîheque 

Terre  Sainte ,  &  en  Egypte ,  fait  dix 
ans,  après  le  précèdent,  mais  plus 
court  ,  que  Tautre.  L'Auteur  fe 
nommoit  Rudolf  de  Framemfperg. 

I  f .  On  trouve  en  fuite  des  Let- 
tres d'un  Grec,  nommé  Bar îaam, 
Evêque  d'Hierax.  Il  avoit  d'abord 
été  dans  les  fentimens  des  Grecs, 
touchant  h  Proceffion  du  S.  Efprir, 
&  fur  d'autres  Articles;  mais  il  fui- 
vit  depuis  les  opinions  des  Latins, en 
faveur  defquels  il  écrivit  contre  les 
Grecs.  Il  vivoit  au  milieu  du  XIV. 
llecle.  Mais  il  y  a  eu  des  Savans,qui 
ont  fait  deux  Barlaams^  dont  l'un , 
comme  ils  le  croyent,avoit  écrit  pour 
les  Grecs  &  l'autre  avoit  écrit  con- 
tre eux.  D'autres  foûtiennent qu'il  n'y 
en  a  eu  qu'un.  Saumaife  en  a  publié 
nn ,  fans  favoir  s'il  y  en  avoit  un  au- 
tre. Feu  Mr.  Sfanheimy  Profefleur 
à  Leide  ,  dans  fon  Traité  de  la  Pa- 
fejfe  Jeanne ,  foûtient  qu'il  y  a  eu 
deux  Barlaams;  dont  l'un  avoit  été 
Evcque,  qui  eft  celui,  qui  avoit  é- 
crit  pour  les  Latins,  &  l'autre  iVIoi- 
ne,  qui  a  fait  mention  de  la  Papeile 
Jeanne.  Voyez  l'Ouvrage,  qu'il  a 
fait  fur  cette  matière,  au  II.  Volume 
de  fes  Oeuvres. 

II  y  a  encore  ici  une  Morale  de 

Bar- 
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Barlaar/i ,  leion  ks  principes  des  Stoï- 
ciens, i 

16.  Cela  eft  fuivi  d*une  Hiftoirfc 
abrégée  des  entreprifes  des  Princes 
Chrétiens,  pour  reconquérir  laTer- 
re  fainte;où  il  y  a  auffi  une  defcrip- 
lion  de  la  Palel1ine,&  du  Mahome- 
tifme.  Cet  Ouvrage  fut  compofc 
l'an  MCCCCXXII.  11  vCy  a  rien 
d'exact,  en  tout  cela;  mais  faute  de 
meilleurs  Auteurs,  on  peut  s*en  fer- 
vir»en  quelque  manière. 

17.  Après  cette  pièce,  vient  un 
recueuil  de  divers  Dilcours, faits  dans 
le  Concile  de  Bâle  ,  contre  les  opi- 
nions des  Bohémiens,  qui  fuivoient 
les  fentimens  de  Jean  Hus.  Le  I. 
efl  un  difcours  de  Jean  de  Ragufe ^ 
contre  ladodrine  d'un  Huffite,  nom- 
me Ai/^ï;:;^«^ ,  touchant  la  Commu- 
nion fous  les  deux  Efpects.  Le  H. 
eft  de  Gilles  Char  lier  ,  Doyen  ce 
Cambrai ,  contre  la  do6tr:ne  des  Bo- 
hémiens ,  fur  la  manière  de  punir  les 
Péchez  publics.  Le  111.  à''He?2rî  Kal- 
teifen  ,  Dominicain  ,  Profclfeur  en 
Théologie,  dans  l'Univerlité  de  Co- 
logne, à.  Inquifiteur  de  la  Foi.  Le 
IV.  eft  de  Jean  de  Polemar  ^.  Ar- 
chidiacre de  Barcelonne  ôr  Auditeur 
du  Palais  Apofto;ique.    Le  V.  eft  la 

M   4  dif- 
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dîfpute  du  Chapitre  de  l'Eglife  de 
Prague  ,  qui  fe  fit  en  préfence  de 
George  Roi  de  Bohême ,  contre  les 
Huirites,  en  MGCCCXLV.  Nous 
mettrons  ici,  en  abrégé,  les  remar- 
ques que  Mr.  Basnage  a  mifes  ,  à  la 
tête  de  ces  pièces,  concernant  les 
Huflîtes  &  leurs  fentimens;  où  il 
fait  paroître  beaucoup  de  franchîfe 
&  de  fincerité,  qualités  qui  ne  font 
pas  fort  communes  parmi  les  Théo- 
logiens, que  le  2èle  emporte  com- 
munément, un  peu  trop;  en  faveur 
de  ceux  qui  font  de  leurs  fentimens, 
ou  qu'il  leur  importe  de  faire  paroî- 
tre tels.  LesWiclefites  &  les  Huffi- 
tes  ont  bien  cru  quelque  chofe  de 
femblable  aux  Proteftans  ;  •  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'ils  leur  reffem- 
blent  en  tout ,  comme  quelques  uns 
l'ont  cru. 

Les  Frères  de  Bohême ,  comme  on 
les  appelloit ,  qui  furent  invitez  au 
Concile  de  Baie  ,  étoient  de  trois 
fortes. 

La  première  étoit  de  ceux  qu'on 
nommoit  Cal'txùns^  &  dont  le  Chef 
ctoic  un  nommé  Jean  RokizaKeA'\in 
petit  Jieu  près  de  Prague,  où  il  étoit 
né  de  parens  très-pauvres.  C'ctoient 
des  gens,   peu    habilejs,  &  qui    é- 

toient 
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toîent  ce  qui  reftoit  des  fcéiateursde 
Jean  Hhs^hTMXé  au  Concile  deConf- 
tance  ;  malgré  le  fauf-conduit  de 
l'Empereur  Si^ifmond^  qui  eut  la  lâ- 
cheté de  l'abandonner  à  la  cruauté 
des  PP.  du  Concile;auxquels  Hus  ne 
fe  feroit  jamais  confié,  fans  rafTu- 
rance  que  ce  Prince  lui  donna,  tant 
pour  s'en  retourner,  que  pour  y  ve- 
nir ,  en  toute  fureté.  On  a  tâché. 
d'excûfer  le  Concile .  en  difant  que 
ce  n'ctoit  pas  lui,  qui  lui  avoit  don- 
né le  Palîeport ,  mais  l'Empereur; 
qui  n'avoit  pas  droit  d'engager  le 
Goncile,quoi  qu'il  n'eût  pas  approu- 
vé le  Paflfeport.  Mais  il  abufa  de  la 
foiblelTe  de  l'Empereur,  qui  ne  tint 
pas  fa  parole ,  comme  il  le  devoir ,  & 
qui  eut  la  lâcheté  de  céder  à  la  vio- 
lence du  Concile.  Ce  n'étoit  pas 
une  moindre  faute  ,  que  fi  cette  Af- 
lèmblée  avoit  approuvé  ouvertement 
la  conduite  de  l'Empereur,  &  déci- 
dé qu'on  pouvoit  manquer  de  (ol 
aux  Hérétiques.  Si  l'Empereur  eût 
voulu,  de  fon  propre  mouvement, 
faire  mourir  Jean  Hus  ;  c'étoit  au 
Concile  de  l*empêcher&  de  renvoyer 
ce  pauvre  homme,  en  toute  fûretc, 
&  non  de  le  faire  mourir ,  malgré 
Sigifmond.  Mais  c'ell  ce  qu'on  ne 
M  y  de. 
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devoit  pis  attendre  de  cette  forte  de 

gens. 

M.^.BAsnage  avoît  témoigné, dans 
fon  Htiiiire  de  la  Succejfion  des  Ej^ii- 
fes  Reformées,  qu'il  étoit  perfuadé 
que  Jean  Hus  n'avoit  pas  cru  la 
Tranllabdantiation  ;  comme  on  le 
difoit  communément  ,  parmi  les 
Réformez.  Mais  il  reconnoit  in- 
génument ici,  qu'il  s'étoit  trompé, 
en  ceLi.  Il  fembloit  qu'il  ne  pou 
voit  pas  admettre  laTranfTubftantia- 
tion,  étant  difciple  de  IViclef ,  qui 
ne  la  croyoit  point  ;  d'autant  plus 
i^MQjâcobell^'xmx  particulier  de  Hus.ne 
la  croyoit  point.  Mais  il  paroit 
qu*il  admit  ce  Dogme ,  peu  de  tems 
avant  fa  mort;  puis  qu'il  ât,  dans 
la  prifon,  un  livre  pour  le  déten- 
dre ;  en  promettant  d'enfeigner  la 
dodrine  reçue  ,  quand  il  feroit  de 
retour  en  Bohême.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence,  qu'il  ne  fe  conduiiît  de 
la  forte  ,  que  pour  tâcher  de  fau- 
ver  fa  vie.  G'eft  là  un  fentiment 
qui  tient,  comme  le  croyoit  l'Au- 
teur ,  en  quelque  manière  ,  le  mi- 
lieu, entre  ceux  qui  nient  qu'il  a[t 
crû  la  TranfTubftantiation ,  &  ceux 
qui  le  nient.  Mais  quoique  la  crainte 
d'être  brûlé  vif  pût  bien  Tavoir  fait 

par- 
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parler  autrement;  au  fonds  il  n'y  a 
guère  d'apparence  qu'elle  Teût  con- 
vaincu de  la  vérité  du  Dogme.  C'eft 
là  ce  qui  s'appelle  meius^  qui  cadit 
\n  conftanteyn  virum  ;  une  chofe  ca- 
pable d'ettrayer  un  homme  ,  qui 
n'eft  pas  deftttué  de  conllance.  Les 
Dodeurs  ^  dit  nôtre  Auteur  ,  dïjfi^ 
mule  fit  ajfez  fouvent  ,  lors  qu'on  les 
perfecute'y  comme  on  le  peut  prouver^ 
par  des  exemples  que  nous  voyons  y 
lors  qu'il  s'agit  de  Janfemfme. 

-Les  Taborites  étoient  la  féconde 
forte  de  Bohémiens  ,  qui  pouilant 
les  chofes  plus  loin  ,  que  les  Caltx- 
fins, Cïoyoknt  la  même  chofe, que 
croyent  les  Reformez,     ^-^b  -^n,.    > 

La  troiliéme  étoit  ceîîedes  Orphe- 
lins ,  qu'on  nommoit  ainli  ,   parce 
qu'ayant  perduZ//^«,qui  leur  avoit  fait 
remporter  de  grandes  vidoires  ,  ils  , 
n'clurcnt  point  d'autre  Chef. 

Ce  font  iè  les  Bohémiens,  contre 
lefquels  les   Doreurs  du    Concile 
de^Bâle  firent  de  fi  grands  difcours^ 
qui  font  à  peu  près   le  tiers  de  ce. 
Volume.     Le  Cardinal  Julien  ,  fe^;- 
Ion  l'ufâge  de  ces   tems  barbares/  • 
publia  une  Croifade, contre  ces  Bo^- 
hcmiens  Hérétiques  ;   pour  les   ex- 
terminer, en  forte  qu'il  n'en  reftât 
M  6  plus, 
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plus.  Toute  rAUemagne  prit  les  ar- 
mes contre  eux  ,  &   ils  ne  laifTerent 
pas  de  le  foûtenir  &  de  gagner  mê- 
me des  vidoires,fur  les  Allemands. 
Cela  fit  que  Ton  crut  au  Concile  de. 
Bâie,  qu'il  falloit  tâcher  de  les  ra- 
mener par  des  raifons  ;  &  pour  cela 
on  les  invita  au  Concile.    Mais  la 
perfidie  de  Sigifmond ,  &  la  manière 
dont  Jean  Hus  avoit  été  traité,par  le 
Concile,  les  empêcha  d'y  aller.  S'é- 
tant  enfuite  aboucher  à  Egra,  avec 
des  Députez  du    Concile  ,     on   y 
parla  d'un  Sauf-conduit.  Cette  Af- 
femblée  dura  trois  femaines,  &  les 
Bohémiens  demandèrent  qu'on  leur 
donnât  des  Otages  ,   &  même  des 
Gens  de  Qualité.   Les  Députez  du 
Concile  ne  vouloient  pas  d'abord  y 
confentir ,  mais  comme  le  peuple 
d'Egra  fe  plaignoit  que  les  Grands 
Seigneurs  &  les  Ecclefiaftiques  em- 
pêchoient  que  l'on  ne  fît  la  Paii  a- 
vcc  les  Huffites  ;   Frideric  ,   Mark- 
grave  de  BrandeJfOurg  &  ?^<<«t  ^^^^ 
de  Bavière  s'offrirent ,  de  leur  pro- 
pre mouvement ,  pour  être  Otages. 
Les  Bohémiens  ne  laifTerent  pas  de  fe 
défier  du  Concile,&  envoyèrent  deux 
4'cntrc  eux  à  Bâle,  pour  voir  ce  qui 

s'y 
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s'y  palfoit, &  s'ils  pouvoientfe  fiera 
cette  Aflemblée. 

Ces  deux  Députez  apportèrent  un 
Saufconduît  du  Concile  &  témoi- 
gnèrent qu'il  fembloit  agir  de  bonne 
foi  ;  de  forte  que  les  Bohémiens  y 
députèrent.  Leurs  Députez  étant  ar- 
rivez à  Bâie  ,  ils  furent  admis  le  31. 
de  Janvier,  au  Concile,  où  le  Car- 
dinal Julien  fit  un  difcours;dans  le- 
quel il  foûtint  qu'il  n'y  avoir  point 
de  doute,  qui  ne  pût  être  décidé,  par 
un  Concile.  Rokizane  demanda  un 
jour,  pour  ftre  ouï,  on  lui  mar- 
qua le  16.  de  Janvier;  &  ce  jour-là 
&  les  deux  fuivans,  il  foûtint,  dans 
les  féances  du  matin ,  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces. 

Cet  homme  ne  fut  pas  confiant 
dans  la  profeiîîon  des  fentimens, 
qu'il  avoir  d'abord  foûtenus  ;  puis 
qu'il  foûtint  la  TranfTubftantiation , 
qu'il  avoir  d'abord  attaquée.  Trente- 
deux  ans  après,  le  Concile,  W  fat 
nommé  Archevêque  de  Prague, fans 
néanmoins  jouïr  de  cette  dignité, 
parce  qu'il  mourut  quelque  tems  a- 
près.  Procope ,  U  rafe\  qui  étoit  le 
Général  des  Taborites  ,  parut  bien 
dans  le  Concile ,  mais  il  n'y  pari» 
pas.  Ce  fîit  Nifoias  I4^^encej]as^  qui 
M  7  ^  por- 
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porta  la  parole.  Il  foûtint,  pendant 
deux  jours,  que  les  Péchez,  Mortels 
publics^  l^  particuliers ^  autant  qu'il 
était  foljible  ,  dévoient  être  empêchez , 
^  cehfurez ,  par  tous  les  Fidèles. 

Son  Dilcours,  aulîi  bien  que  les 
autres,  ayant  e'té  fupprimez  ,  on  ne 
peut  rien  favoir  des  lentimens  des 
Tabori*tes,que  par  les  Ecrits  de  leurs 
Adverfaîres ,  qu*on  voit  ici.  i .  Corn- 
me  les  mœurs  des  Ecclelîaftiques  é- 
toient  très-dépravées,  en  ce  tems-là^ 
ils  fomtenoient  ,  que  les  Séculiers 
^es  pouvoient  punir;  au  lieu  qu'on 
prétendoit  que  cela  n'appartenoit 
qu'aux  Puiiîances  Eccleliailiques:  a. 
qu'il  s'enfuivoit  de  là  qu'ils  pou- 
voient être  cenfurez  par  les  Laïques, 
en  particulier,  &  punis  publiquement; 
fi  les  Ecclefiartiques  ne  le  taifoient 
pas,  comme  cela  n'arrivoit  que  trop 
ibuvent:  3  que  les  Pr(5tres  débau- 
chez ne  pouvoient  pas  être  admis  à 
adminiftrer  les  Sacremens,  &  qu'il 
fatîoit  fe  réparer  d'eux  :  4.  qu'on  ne 
deVolt  faire  aucun  cas  des  indulgen- 
ces &  des  Abfolutions  des  Papes  :  y. 
qiie  les  Pèlerinages,  établis  par  les 
hommes ,  étoient  fuperftitieux ,  qu'ils 
réflTentoicnt  l'Idolâtrie  ,  &  qu'ils 
entreienoient  l'avarice   du  Clergé: 

6» 
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6.  que  l'on  commettoit  beaucoup  de 
péchez  ,  par  rapport  aux  Reliques, 
en  les  cxpofant ,  pour  de  l'argent, 
en  dépouillant  les  Pauvres,  en  entre- 
tenant l'avarice  des  Prctres  ,  &  en 
mettant  je  ne  fai  quoi  de  divin, -dans 
les  Reliques:  7.  que  les  lettres  de 
Confraternité  ,  &  les  Confeffionales 
ctoient  des  moyens  illicites  de  ga- 
gner, &  d'étab.'ir  des  faveurs  defor- 
Qonnées  à  la  licence  de  pécher  ;  ce 
que  Cbarlier  ne  defavouoît  pas  :  8« 
qu'il  falloir  détruire  les  Images,  qui 
étoient  des  Idoles  ;  9  que  le  Paia 
de  l'Euchariftie  demeuroitpain,après 
la  confécration. 

Utric^  qui  étoit  le  Député  des 
Orfelins,  foûtint  que  la  Parole  de 
Dieu  eft  11  parfaite,  qu'on  n'y  pou- 
voit  rien  ajouter,  ni  retrancher  ;  que 
non  feulement  les  Prélats,  mais  aulîi 
les  Prêtres  &  les  Diacres  dévoient 
prêcher,  pour  l'inftrudion  du  Peu- 
ple ;  aulieu  qu'il  y  avoit  une  in- 
finité d'Autels  &  de  gens  ,  qui 
difoient  la  Méfie  ,  mais  très- 
peu  de  Prédicateurs  ;  enfin  qu'au 
Heu  d'excommunier  les  Tabori- 
tes  &  les  Orphelins  ,  les  Prê- 
tres dévoient  prêcher  fidèlement  & 
ilbrement,  cooMne  étant  plus  obU- 
c.  gez 
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gcz  d*obcïr  à  Dieu  ,  qu'aux  Hom- 
mes. 

Le  quatrième  défenfeur  des  Bo» 
hémiens  fut  un  Anglois ,  nommé 
Payne  ;  qui  avoit  apporté  d'Angle- 
terre en  Allemagne  Ja  dodtrine  de 
IVfclef,  fon  Maître,  &  qui  ctoit  fi 
eftimé ,  que  Ton  fe  foumettoit  à  fes 
déciiions.  Quoi  qu'il  fût  étranger, 
il  parut  au  Concile  ,  où  il  foûtint 
que  les  poflfeffions  féculieres ,  &  les 
domaines  civils, étoient  défendus  au 
Clergé  Chrétien,  par  le  Droit  Di- 
vin &  Humain,  &  félon  les  fenti- 
mens  des  Dodes  &  des  Saints. 

Ce  font  là  les  Dogmes,  que  les 
Doéleurs  nommez  par  leConcile  at- 
taquèrent chacun,  pendant  plufieurs 
jours;  comme  on  le  peut  voir  dans 
leurs  Difcours,  qui  lont  inferez, 
tout  au  long  ,  dans  ce  Volume; 
aulieu  que  ceux  des  Bohémiens 
ne  s'y  trouvent  point  ,  &  ont 
été  anéantis  ;  à  moins  qu'ils  ne 
foient  encore  cachez ,  dans  quelque 
Bibliothèque  de  Bohême,  ou  des  pais 
voifins. 

Le  premier  Do6leur,nommé  par  le 
Concile,  fut  3^tf«»  de  Raj^ufe^qui  parla 
pendant  huitjours.il  y  foûtient  d'abord 
UTraQ(rab(lantiation,&  prétend  que 

les 


jincienne  ^  Moderne,  rjj 
lesEfpeces  de  l'Euchariftie  font  rom- 
pues &  inâchées,  par  les  Commu- 
iiîans;  ce  qui  n'cft  pas  concevable, 
s'il  n*y  a  que  les  accidents  du  pain, 
fans  fa  fubftance  ;  puis  qu'on  ne 
mange  pas  ce  qui  n'a  aucune  fubf- 
tance:  2.  que  la  Communion, fous 
les  deux  efpeces,n'eft  pas  nécelTaire 
à  tout  le  Peuple  &  qu'elle  lui  fe- 
roit  même  inutile  &  nuifible  :  9. 
que  la  Légende  de  Ste.  Petromlle, 
fille  de  S.  Pierre,  &  autres  ouvra- 
ges fuppofez ,  doivent  pafler  pour 
véritables:  4.  que  le  pattî  quotidien^ 
qu'on  demande  dans  l'Oraifon  Do- 
minicale, eft  le  pain  Euchariftique, 
&  que  n'y  étant  fait  aucune  men- 
rion  du  vin,  c'eft  une  marque  que 
les  Laïques  ne  doivent  avoir  aucu- 
ne part  à  la  Coupe  II  ajoute  en- 
core d'autres  raifons  ,  de  la  même 
for:e  ,  contre  Tufagc  de  commu- 
nier le  peuple  ,  fous  les  deux  ef- 
peces. 

Le  fécond  Doâeur  ,  qui  parla  , 
fut  Gilles  Charlier  &  il  traita  de  la 
punition  des  Péchez  publics  ,  con- 
tre l'opinion  des  Bohémiens.  Il  té- 
moigna d'être  furpris  que  Nicolas 
Taborite  eût  traité  Jean  Hus  d'hom- 
me de  bien,  jufte,  Catholique,  ef- 

ti- 
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timé  par  fes  mœurs,  depuis  pluGeurs 
années  ,   dans  le  Royaume  de  Bo- 
hême ;    après   qu*îl   avoir  été  con- 
cilimné,dans  le  Concile  de  Confian- 
ce; quoi  qu'il  ne  l'eût  pas  été, pour 
fes  mauvaifes   mœurs  ,   mais   pour 
les  fentimens,  dont  les  Bohémiens 
faifoient  profefllon :C/j^r//>r  ne  put  pas 
fouffrir  non  plus, qu'il  eût  fait  men» 
tion  de  li  tclef^  de  qui  les   erreurs 
avoient  été  condamnées  dans  les  Pi?- 
la^ieTis^  dans  les  Manichéens  ,   dans 
les    Donatijlcs  ,    dans  Berenger  ,    & 
dans  ceux  de  Marfeillc.    Mr.   Bas- 
nage    avertit   là-delfus    les   Théo- 
logiens ,    qui  en   veulent  diffamer 
d'autres  ,  d'avoir  au  moins  foin  de 
ne  les  accufcr  pas  d'erreurs  contraires 
entre  elles.     Qui  pourrait  ,   dit- il, 
confondre  Manès  ,  qui  établlffoit  une 
necejjité  abfohte  avec  Pelage  ,  qui  en- 
feignait  une  ithertc  abf<ilue}'Cs^t^\  pour- 
tant ce  qui  arrive  encore  aujourdhui, 
où  les  Théologiens  trop  colériques 
difent  à  d'autres  des  injures,  qui  fe 
contredirent,  &  qui  font  incompati- 
bles les  unes  avec  les  autres.  C^^r//>r 
foûtenoic  aulfi  que-aco/e que  lesPechez 
Mortels  ,    commis  publiquement  ^  doi- 
vent être  dhejiez. ,  par  chacun  des  Fi- 
dèles ^  on  ne  peut  pas  tons  les  punir  ^ 

par 
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par  les  lois  humaines.  Voici,  mot  pour 
mot,  ce  qu'il  dit  pour  le  montrer ;^^ 
métier  fimple  des  femmes  débauchées 
(fimplex  meretricium)  doit  être  re^ 
frenL  autant  qu'il  efi  pojfihle  ,par  la 
Loi  humaine.''  H  faut  empêcher  que 
„  les  Courtifanes  ne  foient  placées, 

dans  un  lieu  honorable  de  la  Ville» 
"  &  les  mettre  comme  fur  un  fumier, 
''  en  un  lieu,  où  l'on  jette  les  or- 

dures.  Elles  ne  doivent  pas  être 
"  en  des  lieux  particuliers ,  de  peur 
"  que  le  péché  ne  fe  commette, fans 
"  honte;  mais  dans  un  lieu  public, 
"  &  même  dans  les  fauxbourgs  des 
"  Villes.  Qu'on  ne  leur  permette 
'\  point  de  fortir,  par  les  quartiers 
•  &  par  les  rues,  ni  d'aller  en  des 
"  Tavernes  avec  des  hommes, ni  ae 
"  coUationner  avec  eux.  Pour  ce 
\  qui  regarde  leur  parure, que  leurs 
"  têtes  ne  brillent  ni  d'or,  ni  d'ar- 
''  gent ,  qu'elles  n'aient  pas  les  che- 
,'  veux  frifet,  que  les  hommes  ne 

les  voyant  point  décoiffées ,  que 
'/,  leurs  manches  n'aillent  point  juf- 
"  qu'à  terre,  que  leurs  bonnets  n'ai- 
'I  ent  point  d'attache  ,  de  peur  que, 
I'  comme  parle  un  certain  Auteur, 
",  elles  ne  femblent  appartenir  à  la 
'„'  Mère  Berecymhienne  du  aïont  Ida. 
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II  y  a  dans  le  Latin  :  non  tumat 
mante ÂS  ad  Urram  haheant^  non  redt- 
ntichU  mitra  y  ne  ^  ut  quidam  loqut' 
tur-y  lideantur  Idjl^  Berecyntice  ma- 
tris.  Ce  quidam  y  à  qui  Charlier  fait 
alIufion,eft  Virgile, qui  au  Liv.lX. 
de  rEneïde,vers  ôi6.  &  fuiv.  intro- 
duit un  Italien  faifant  des  reproches 
ani  Troyens,  à  qui  il  dit,  entre  au- 
tres chofes ,  *'  qu'ils  av oient  des 
,f  'manches  à  leurs  Tuniques ,  &  des 
„  attaches  à  leurs  Bonnets  ;  &  qu'ils 
,;  étoient  véritablement  des  Phry- 
,v  gîénnes  &  non  des  Phrygiens  ;  & 
5,  'leur  conreillê  d'aller, par  les  hauts 
,i'*monts  Dindyméens  ,  où  la  flate 
„  rendoît  un  fon  par  deux  trous,que 
,i  les  tambours  &  &  les  ftutts  Bere- 
„  cynthîennesde  laMereldéenne  les 
„  appel loient. 

Et  tunica  manie  as  ^  habent  redimi- 
cfila  mitrs^ 

0  verte  Pbrygi^^neque  enimPhryges  y 
n;     ite  per  alta 

Dindyma ,  uhi  adfuetis  biforem  dat  ti- 
bia cantum^ 

7'ympana  vos  buxàsque  vacant  Bere» 
eyntia  matrts 

IdigiC. 

11  étoit  pardonnable  à  un  Théolo- 
gien, 
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gîen  ,  fans  belles  Lettres ,  comme 
Char  lier  ,  de  n'entendre  p2LsFirgile, 
&  d*en  faire  une  mauvaife  applica* 
tion.     Mais  il  n'avoit  que  faire  de 
le  citer  auflî  mal  à  propos, qu'il  Ta 
fait.  Il  continue  en  ces  termes/' On 
„  en  doit  u  fer  ai  nlî,  conformé  ment 
„  à  la  Loi  humaine  &  civile,  que 
„  de   laiffer    demeurer    cette    pefte 
„  comme  illicite  ;  non  comme  une 
„  chofe  permife  ,  mais  comme  un 
„  moindre  mal,  pour  en  éviter  de 
„  plus  grands  ;  pour  reprimer ,  au- 
„  tant  qu'il  eft  poffible^rinfolence, 
,,  &  pour  ne  les  pas  lailTer  habiter 
^,  en  un  lieu  ,   duquel  il  foit   per- 
„  mis  d'approcher.  Qu'on  les  chafle 
,;  donc  des  m.aifons  des  Ouvriers, 
„  des  Etuves  ,  des  Bains  ;  de  peur 
„  qu'on  ne  pèche, avec  plus  de  li- 
„  cence,en  un  lieu  permis.  Qu'on 
„  ne    les    lailïe    pas    même    s'ha- 
„  biller ,   comme  d'honnêtes  fem- 
„  mes. 

Il  dît  enfuîte  ,  après  avoir  cité 
la  Loi  du  Decalogue,  «0»  moecha- 
beris ^  qui  défend  la  fornication,  " 
„  que  pour  le  prefent  elle  n'eft  pas 
„  défendue  par  les  hommes,  par  le 
,,  jugement  civil  des  loix  humaines; 
,,  mais  que  l'homme  ne  peut  pas 

„  con- 


28l  Bibliothèque 

„  convenablement,  exécuter  la  Loi 
„  Divine  ,  qui  la  de'fendoit  ;  parce 
„  qu'il  n*a  pas  une  puiflance  ,  qui 
„  foit  proponionée  à  cette  Loi.;    Il 
iiV  n*eft  pas,   ajoute  t-il ,   tout  puif- 
,^  lant ,  pour  favoir  tirer  le  bien  du 
„  mal,comme Dieu ;c'eft  pourquoi, 
„  de  peur  qu'il  n'arrive  pis,  il  le  to- 
„  1ère  &  le  permet.  La  raifon  pour 
„  Jaquelle  ce  péché   étoit  défendu 
1,^  fous   l'ancienne   Loi  ,   &  non  à 
„  préfeRt  par  la  Loi  humaine,  c'eft, 
„  félon   quelques  Dodeurs  ,  parce 
„  qu'il  étoit  permis  aux  Juifs  de  re- 
^•pudier  leurs  femmes,&  cela  parce 
V,  qu'ils  avoient  du  penchant  ,  félon 
„  la  dureté  de  leur  cœur,  à  prendre 
^:de  la  haine  pour  elles  &  à  les  tuer. 
V,  C'cft  pourquoi   fi   la  fornication 
,,  leur  avoit  été  permife,cela  auroit 
,    fomenté  leur  haine.  Préfentement 
,,  il  n'eft  pas  permis  de  répudier  fa 
„  femme  ,   parce   que  les  hommes 
„  ne  les  haVlIent  pas  lî  facilement. 
-••    On  voit  bien  à  quoi  tend  ce  Ga- 
lîmathias,quien  enveloppe  un  autre, 
qu'il  ne  dit  pas  ;  c'eft  qu'il  falloit, 
par  force,   tolérer    les   femm.es  de 
mauvaife  vie ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  jeunes  Moines  &  Prê- 
tres, à  qui  il  n'ctoit  Das  permis  de 

fe 
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fe  marier;  fans  compter  la  JeunefTe 
Laïque,  à  qui  le  mariage  éroit  bien 
permis  ,    mais  qui  n'ctoit  pas  toû-^ 
jours  en  ctat  de  fe  marier ,  faute  de 
moyens  de  faire  fubfiiler  une  femme 
^  une  famille.     Il  étoît  dangereux 
que  ces  gcas-là   ne  s'adonnalFent  à 
un  crime  beaucoup  plus  grand.    On 
pourroît  citer  un  paifage  de  S.  Ah- 
jf«y?;;7,  dans  fon  Livre  II.  de  l'Or- 
dre; où  i'  y  a  des  paroles  ,  qui  pa- 
roillent  afiez  étranges, fur  cette  m.a- 
tiere;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de 
parler  d'un  fujet  ,  comme  celui-là. 
Le  troiliéme  Théologien  ,  qui  ha- 
rangua  contre   les  Bohémiens ,   fut 
Henri  Kalte:[en ,  qui  attaqua  un  Prê- 
tre, nommé  Vdalrlc  ^  qui  croit  dn 
nombre  des  Orfeh*ns.&  foûtenoit  que, 
fans  l'autorité  d'un  Evéque.  on  pou- 
voir employer  un  Prêtre,  ou  un  Dia- 
cre à  prêcher  rEvangile;&quiavoit 
attaqué  l'autorité  desConciIt>  &  des 
Papes.  Kaheifen  foûtint  l'infaillibile- 
tc  du  Pape,  qui  ctoit  chancelante  dans 
ce  Concile.    Mais  un  homme,  qui 
a   quelque  pénétration  ,    tel  que  le 
Pape,&qui  peut  donner  de  bons  Bé- 
néfices, ne  peut  guère  manquer  d'a- 
voir le  deffus  fur   le  Concile  ;   qui 
n'en  donne  point ,  &  dont  l'autori- 
té 


284  Bibliothèque 

té  ne  paroît,que  pendant  qu'il  eft  af- 
femblé,  au  lieu  que  celle  du  Pape 
cft  toujours  la  mcme.  II  nomma 
les  Cardinaux  les  Apôtres  de  S.  Pier- 
re ,  &  plaça  cet  Apôtre  immédia- 
tement après  Jefus  Chrift.  Il  foû- 
tint  même  que  les  Lois  des  Sou- 
verains n'étoîent  d'aucune  autorité, 
qu'après  que  le  Pape  les  avoit  con- 
firmées ;  qu'un  Prêtre  pouvoit  dire 
plufieurs  Mefles,  par  jour;  que  les 
Prêtres  ne  pouvoient  pas  fonder  le 
droit  de  prêcher  ,  fur  leur  propre 
ordination  ;  qu'on  les  devoit  ref- 
peder,  quoi  que  très-méchants, par- 
ce qu'ils  étoient  les  feuls,  qui  puf- 
fent  faire  defcendre  Dieu  du  ciel.  Le 
dernier  des  Théologiens  fut  Jea^ 
Polffinar,(\\Jii  harangua  contre  Pier* 
re  Payne  ,  qui  prétendoit  que  les 
Clercs  ne  pouvoient  avoir  aucun  Do- 
maine Civil.  Mr.  Basfjage  remar- 
que fort  bien  qu'encore  que  les  ri- 
chelTes  excelTives  du  Clergé  euiïent 
caufé  bien  des  fcandales,  parmi  les 
Bohemiens;il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'il 
ne  pût  rien  polTeder,  pais  qu'enfin 
il  faut  qu'il  fubfifte;  &  que  là,  où 
le  Clergé  eft  marié,  il  eft  raifonnab'e 
qu'on  lui  donne  de  quoi  entretenir 
des  Femmes  &  des  Enfans  &  même 

de 


jinclennê  IS  Moderne.  285* 
de  quoi  leur  laifTer  de  quoi  lublifter. 
On  ne  fauroit  leur  réfufer  cela,  fans 
injurHce,quand  on  le  peut  faire.  Tous 
ces  difcours  étant  finis,  le  Cardinal 
Jalitn,Préfîdent  du  Concile, exhor- 
ta les  IBohemicns  à  la  paix ,  &  leur 
dit  que  Ton  ne  fauroit  la  faire,  avec 
eux  ,  fans  favoir  tous  leurs  fenti- 
mens.  Il  voulut  leur  faire  propofer 
les  fentimens  de  Wiclef,à  chacun  def- 
quels, ils  répondroîent  qu'ils  le  cro- 
yoient  ,  ou  qu'ils  ne  le  croyoient 
pas. 

Les  Bohémiens  refuferent  de  le 
faire, parce  qu'ils  n'étoient  chargez, 
par  les  peuples  deBoheme  &  de  Mo- 
ravie, que  de  défendre  les  quatre  Ar- 
ticles.qui  avoient  été  dilcutez.Com- 
ine  on  commença  à  les  quereller  , 
fur  leur  conduite  &  à  les  traiter  d'Hé- 
retiquesjls  fe  retirèrent  brufquem.ent; 
après  cinquante-cinq  jours, qu'ils  a- 
voient  fait  de  fejour  ,  à  Baie,  de 
peur  qu'on  ne  les  arrêtât. 

Le  Concile  trouva  en  fuite  à  pro- 
pos d'envoyer  deux  de  fes  Membres, 
lavoir ,  Vhiiippe  ,  Evcque  de  Coûtan- 
ce  ,  en  Normandie,  &  Pùlemar  à 
Prngne,  pour  y  avoir  une  con'éren- 
ce  a.  ec  les  Bchemier  s  &  Les  Moraves. 
Après  cela ,  ils  ^accordèrent  la  paix 
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à  ceux,  qui  reconnoifToient  la  préfen- 
ce  réelle  &  permirent  qu'on  donnât 
la  Communion ,  fous  les  deux  Ef- 
pece;à  condition  qu'on  dîtauxCom- 
munians,que  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jefus-Chrift  font  contenus  égale- 
ment, fous  chaque  efpece. 

On  verra  encore,  dans  Mr.  Bas- 
nage  , quelques  autres  chofes  ,qui  re- 
gardent  l'Hiftoire  des   Bohémiens, 
que  Ton  trouvera  dans  fes  Remarques 
préliminaires.     Comme  cela  ne  fait 
rien  aux  Pièces  de  ce  grand  Recueuîl, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.    On 
verra  ,   en  tout  cela,  que  les  idées 
des  Bohémiens  étoient  fort  confufes, 
&   que    leur  manière  de  fe  faire  la 
guerre,  les  uns  aux  autres,  pour  la 
Religion,fe  reffentoient  trop  de  la  Bar- 
barie du  tems  ;  pour  faire  honneur  à 
ceux, qui  les  regardent  comme  leurs 
Avant-coureurs. 

iS.  On  voit  enfuite  deux  petits  E- 
crits  du  XV.  fiecle  ,  dont  l'un  re- 
garde la  fondation  de  TEglife  d'Ul- 
munfler  ,  en  Bavière  &  la  tranlla- 
tion  du  corps  de  S.  Arface  de  Milan 
dans  cette  Eglife.  Canilîus  y  joi- 
gnit un  fragment  des  Chroniques  de 
Thadée,  Abbé  des  Ecoflois  à  Ratis- 
bone. 

19. 
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19.  On  â  mis  immédiatement  a- 
près, à  caufe  de  l'ordre  du  tems,  les 
Aéles  d'une  Difpute  ,  entre  le  Gha° 
pitre  de  l'Eglife  de.  Prague  ,  Roki- 
zane,  duquel  on  a  déjà  parlé  ,  tou- 
chant les  Gontroverfes  de  B'^heme, 
Cette   Conférence  fe  tint  Vm  M. 
CCCG  LXV.  pendant  cinq  jours, 
en  préfence  de  Gyrz'ikon ,  ou  Geor- 
ge Roi  de  Bohême,  &  de  plufieurs 
de  la  Noblefre,du  Clergé  &  du  Peu- 
ple. Ils  furent  aflemblez  le  7.  de  Fé- 
vrier, dans  une  Chambre  du  Palais > 
laquelle  eft   nommée  Stuha  major ^ 
ou  la  grande  Etuve  du  Palais  Ro- 
yal.  Le  Rois'étant  aflis,le  Doyen 
du   Chapitre  des   Chanoines ,   avec 
d'autres  Ecclefiaftiques  fe  mit  à  fa 
gauche  6f  Rokizane  à  fa  droite,  dans 
un  lieu  plus  élcvé;apparem!rient  par- 
ce qu'on  lui  avoit  promis  TArche- 
véchc  de  Prague,  comme  Canifms 
le  conjedure,dans  fes  Notes. 

Le  Roi  propofa  la  raifon,qui  Ta- 
voît  engagé  à  con voi^ner  cette  AfTcm- 
blée,qui  étoit  le  delTcin  de  pacifier 
fon  Royaume  troubV,  à  i'occca- 
iion  des  Controverfcs  de  Religion, 
qui  y  ctoient.  Rokizane  dit  "  que 
,»  les  Bohémiens,  ayant  propofé  qua- 
„  trc  Articles  ,  comme  des  veriiez 
N  2  „  no- 
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„  notoires,avoient  fait  plufieurs  guer- 
„  res&y  avoient  réù(1l;qu'ayant  été 
„  enfuite  traitez  d'Hérétiques  {hcC' 
„  reticatt)  &  voulants  faire  connoi- 
„  tre  leur  foi  à  tout  le  monde,  ils 
„  avoient  comparu  dans  le  Concile 
„ -de  Baie,  &  avoient  fuffifamment 
„  prouvé  ce  qu'ils  croyoient;  qu'on 
,,  avoit   fait    l'accord  {compaâaîa) 
,,  non  pour  eux,  puis  qu'ils  s'appu- 
„  yoient  fur  la  Foi,  6c  fur   la  Loi 
,,  de  Dieu;  mais  à  caufs  de  ces  gens- 
,,,   là  {leurs  adverfaires  qui etoîent pré- 
,,  fens)  pour  n'être  pas  traitez  d'Hé- 
„  retiques,  &  afin  que  fi  leurs  Ad- 
,,  verfaires  les   contredifoient  ,    ils 
„  pullent  les  avenir  de  leur  tenir  pa- 
„  rôle. 

Le  Doyen  fit,  en  peu  de  mots, 
i'hiftoire  de  la  converfion  de  la  Bo- 
hême, &  de  la  manière  ,  dont  elle 
avoit  été  infedee  des  fentimens  de 
Wiclef.  Sur  quoi  il  lâcha  de  prou- 
ver qu'il  faiîoit  fuivre  les  décifions 
de  Rome  ;  d'où  il  conclut  que  ^e 
Roi  &  les  Barons  dévoient ,  pour 
l'honneur  du  Royaume,  condamner 
la  doélrine  de  Wiclef  &  fur  tout  les 
XLV.  articles, qui  avoient  été  con- 
damne^ par  les  Univerfitcz  d'Oî- 
fort,  de  Paris  &  dej'ague. 

Ro- 
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Rokizane  fe  mit  à  dire  que  Wi- 
cîef,  qui  avoit  cenfurc  l'orgueuil  6c 
îe  Concubinage  du  Clergé  ,  avoit  e'ré 
mal  entendu  6l  avoit  palFé  pour  un 
Hérétique; &  que  les  Articles, qu'on 
accufoit  d'Hérelîe  étoieat  que  les  Dé- 
cimss  éùoieyit  de  pures  Anmones  ^  que  Le 
Clergé  ne  devait  avoir  aucun  dumaî- 
ne  civil  {ou  tey/if^jrel)  qpte  fi  le  Hoi 
é:o'n  en  un  péché  mortej,  il  n' et  oit  plus 
Roi^ce  quilfàlloit  nea-rmoms  enten- 
dre d'une  manière  convenable.  >--:. 

Un  Prêtre,  no/nmé  H-laire  ,  lui' 
répliqua:  vous  qui  recevez  ia  paille, 
recevez  le  bled.  Savez  vous  ce  qu'il 
dit  du  pain ,  comme  demeurant  danS; 
le  Sacrement  de  rEuchariiïie?  ,  '.!.,/ 

Rokizane  le  renvoya  à  ceque  J^^at 
//»j  dit, fur  I.  Cor.  XI.      .         ;..  .-^ 

Kyzizanowski  dit  qu'/Z^'j  avait 
décidé  expr.-ffcment  que  ie  piia  de*' 
meure  dans  TE u en. iriltie,  en  difaniL 
je  coKpJje  de  cœur  i^  de  bouche  que 
îe  pain  matériel  demeure  dans  PHofiie. 
confacrc'e  ,"  cor.tre  le  Pape  Innocent  ^ 
quil  a  très-mal  fait  d'ordonner  quon 
adorât  cette  hoflie  ,  b^  qu'il  ûKroit 
mieux  fait  s'il  eût  commandé  d'' adorer 
la  tète  d'un  Ane. 

Si  H:is  avoit  parlé  delà  fortejl  fau- 
dioic  avouer  qu'il  n'avoit  aucune  pra- 
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ëence.  Hilalre  &  Rokizane  conti- 
suèrent  ^  difputer,fans  ordre  &  fans 
difcretion  ;  comme  on  le  peut  voir 
4ans  ^Original  qui  cft  conçu  en  fî 
mauvais  Latin  &  encore  fi  corrompu 
par  le  Copirte,qu'iI  feroit  affez  difficile 
de  le  traduire;  quand  même  il  ne  fe- 
roit pas  trop  long.  Les  Théologiens 
d'alors  parloient  un  fi  mauvais  La- 
tin, qu'on  a  de  la  peine,  &  qu'il  elt 
même  prefque  impoffible  de  les  bien 
entendre.  Au  refte  cette  difpute  ne 
fervit  de  ri«n,  &  fi  Rokizane  fe  laif- 
Sà  en  fuite  gagner ,  par  i:Qs  Adverfai- 
îes,poar  la  dignité  d'Evêque  de  Pra- 
gue ;  il  faut  avouer  qu'il  étoit  uu 
fourbe. 

10.  f  !  y  a  enfuîte  une  DefcrîptîoQ 
de  la  Terre  fainte ,  par  un  F.  AnfeU 
mcyàt  l'Ordre  des  Mineurs  de  TOb- 
fervaDce;qui  n'eft  pas  meilleure  que 
celles,  dout  j'ai  parlé  ci-defTus. 

11  prend  Jerufalem  ,  en  quelque 
manière,  pour  le  milieu  de  la  Judée, 
&  confiiere  enfuite  le  refte  de  la  Ju- 
dée,en  cet  ordre. Il  parle  i.dece  qui 
étoit  au  Midi  de  cette  ville:  2.  de  ce 
qui  étoit  àrOccident:3.de  ce  qui  c- 
toit  au  Septentrioni&  4.  de  ce  qui  é- 
toit  à  l'Orient.  Il  examine  enfin  les 
lieux  de  la   Ville   même.    Il  éiok 
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allé,  à  ce  qu'il  die,  en  MDVil. 
en  Paleftine,  &  revint  delà  en  Eu- 
rope, Tannée  fuivante.  Le  tems  é- 
toit  trop  court,  pour  voir  avec  foin 
tout  le  païs;qu'on  ne  peut  voir  qu'en 
bonne  compagnie,  &  avec  une  Ef- 
corte.  Il  marque  les  lieux  ,  où  l'Hif- 
toire  Sainte  nous  apprend  qu'il  arri- 
va quelque  chofe  de  remarquable. 
Comme  il  y  en  a  qutlques-uns,  où 
en  effet  ces  chofes  fe  font  pafTées; 
il  y  en  a  beaucoup  ,  dont  il  faut  fe 
rapporter  à  îa  tradition  ;  qui  s'e(i 
confervce  ,  parm.i  les  conducteurs 
des  Pèlerins ,  «5c  qui  n'eft  guère  af- 
furde. 

Il  dit  qu'en  fortant  de  Jeru£:lem, 
pour  aller  à  Bechlehem,  jul  eft  au 
Midi ,  on  l^iiTe  !<;  rnont  ie  Sion  à 
gauche,  prèi  de  Jerufalem.  llétoit 
autrefois,  dans  cctt^  ville.  Ây2fel' 
me  d  c  -;if''^  y  a ,  aa  haut  de  cette 
?.jontagne,/<«  Ma'ifon  de  maiivais  con^ 
[cil,  où  Ton  forma  le  deffe.n  de  taire 
mourir  Jefus-Chrill  ;  comme  fi  ce 
bâtiment  avoit  été  confervé  ;  quoi 
qu'il  n'y  en  ait  rien  du  tout,  dans  le 
Nouveau  Teflament. 

Il  affure  qu'on  montre  Tendroit, 

auquel  les  Mages  virent  ,  la  féconde 

fois ,  l'étoile,  qu'ils  avoient  vue  en 
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Orient  &  qui  les  conduifit  à  Brthic- 
hem  ;  comme  fi  Ton  pouvoir  favoir 
précifement  ce  lieu  ! 

Un  p;u  plus  loin  ,  en  allant  à 
cette  ville,  il  y  avoit  un  Monaltere 
où  Elie  avoit  demeuré  &  fait  péni- 
tence; dont  il  n'y  a  pas  un  mot,  dans 
FAncien  Teftament.  Voyez  i.  Rois 
Ch.  XIX.  Elie  alla,  pour  quelque 
tems,  en  Arable,  &  non  en  Judce. 

Il  trouva  un  peu  plus  loin  un 
champ  ,  ou  un  territoire  ,  dont  Us 
ciîeyens  ,  dit- il  ,  furent  ck^fjgez  en 
f  terres.  Mais  il  ne  cite  perfonne,  qui 
ait  rapporté  cette  Hiftoire  fabuleufe. 

A  Bethlehem,  il  y  a  nne  belle  E- 
flife,ou  l'on  montre  une  cave, fous 
îe  chœur;  qui  étoit  TEtable,  dit-il, 
où  Jefus  Chrift  étoit  né,  &  où  Ton 
montre  Tendroit ,  où  Ton  pouvoit 
placer  un  Bœuf  à.  un  Ane  ;  parce 
qu'on  fuppole  qu'il  y  avoit  ces  deux 
Animaux  ,  quand  Nôtre  Seic^neur 
naquit,  fans  en  avoir  aucun  témoin 
digne  de  foi ,  dans  l'Antiquité. 

0\\  lui  montra  aufll  un  lieu  fou- 
terrain,  comme  une  Cave, où  il  n'y 
avoit  qu'une  fenêtre  au  haut,  i\-h\\% 
lequel  S.  Jérôme  azgit  CQmpofé  uns 
Bibliothèque  ,  dont  on  ne  trouve  rien 
4aiis  fes  Ecrits,  ai  dans  aucun  Au- 
teur 
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teur  Ancien.  Il  dit  encore  que  le 
Corps  de  S.  Jérôme  y  fat  dcpolc  <5e 
depuis  tranfporté  à  Rome  ;  ce  qui 
ïCqH  qu'une  Fable  ,  aulTi  bien  que 
ce  qu'il  aflure  que  le  Corps  du  bien- 
heureux  Eufebe  y  et  oit  enfeveli. 
S'il  s'agit  d' Eufebe  d^  Cefarée,il  n'y 
a  aucune  apparence  que  cela  foît 
vrai.  On  ne  l'a  jamais  aime  à  Ro- 
me, foit  à  caufe  de  fon  Arianifme; 
ou  parce  que,  dans  le  Synode  de 
Nicée,  il  prit  place  au  deflus  de* 
Nonces  du  Pape. 

Au  delà  de  Bethîehem,  v^ers.  l'O- 
rient, en  déclinant  un  peu  vers  Je 
Nord,  il  y  a  une  vallée  où  la  Ste. 
Vierge  avoit  palfé  une  nuit,  en  al- 
lant en  Egypte,  avec  fon  fils,  à  cau- 
fe de  la  cruauté  d'Herode;  à  cinq 
ou  fix  ftades  de  l'Eglife  de  Bethîe- 
hem ,  d'où.  l'Ange  le^  remit  dans  le 
droit  chemin. 

En  parlant  des  lieux,  qui  font  à 
l'Eft  de  jerufalem,il  dit  que  fur  le 
bord  Oriental  de  la  Mer  Morte  eil 
fituée  la  Ville  de  Segor  ,  en  Ara- 
bie, o«  e/i  îdflatHe  defel.  en  laquelle 
la  femme  de  Lot  avoit  été  changée  ;. 
que  Von  n'en  peut  approcher ,  pour  la. 
'vqW.,  qu'avec  danger  ;  parce  que  les 
Ùladiênites ,  qui  y  demeurent ,  n''épar^ 
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gneit  perfonne.  Souvent^  ajoûte-t-il , 
cette  Mer  s'ertflt  ji  f'frt ,  qu'elle  con- 
tre toute  la  Statue ,  de  forte  qu'on  ne 
la      eut   pas   voir;  mais    elle    décrnit 
que  mefotSy  de  forte  ju^on  peut  voir  la 
StitH-'  jfifqft'à  la  poitrine  ou  jufqu'aux 
genoux.     Il   ne  dit   pas  qu'il  l'avoit 
vue ,  &  ceux  s|ui  l'ont  dit ,  comme 
Jâfeph,  n'ont  dit  qu'un  menfonge, 
ou  de  leur  invention ,  ou  forgé  par 
d'autres.     G'e^   ce   que  nous   cro- 
yons avoir  montré  ,  dans  une  Dif- 
fertatîon,  fur  cette  matière,  à  la  fia 
de  la  Genefe 

Nôtre  Auteur  de'crît  aum  les 
tîeux  remarquibîes  de  Jerufalem  ,& 
entre  autres  la  chambre  haute  ,  où 
Nôtre  Seigneur  colcbra  la  dernière 
Pâque  avec  fes  Apôtre«:  Il  dit  que 
cette  Chambre  eft  é'o.gnée  d*un 
grand  Stade  ,  du  côcé  du  Midi  de 
jerufalem  ,  vers  B-thichern  ,  &  au 
plus  haut  de  la  moiitag;ie  de  Sien, 
0Ù  il  y  a  un  fort  a^^reable  Couvent 
des  Obfervaiitins  ;  ^  que  cette 
Chambre  Haute  leur  fertd'Eglife  Les 
Anciens  avoient  déia  forgé  cette  fa- 
We  y  dont  on  a  parlé  dans  la  Dif» 
fertation  fur  les  Conilituthns  Ap^- 
^dfiques  ^  qui  ell  à  la  fin  du  2.  To^ 
n>e  des  P  ères  Apefioliques  ,  in»pri- 
.  meZj 
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mez,  pour  la  2.  fois^à  Amilerdam. 

Mais  il  eÙ  inuule  de  s'amufer, 
plus  long  tems,  à  ces  fables ,  inven- 
tées par  de  faux  Dévots  ,  comme 
pour  favorifer  Ja  Religion  Chrétien- 
ne ;  qu'elles  deshonorent  ,  &  ren- 
dent fufpede  à  ceux ,  qui  s'apperçoi- 
vent  de  ces  fables  ,  â  qui  ne  favent 
pas  diftiiiguer  l'incertain  ,  de  ce  qui 
eil  alTuré^ni  le  vrai  du  faux.  Ceux 
qui  ont  les  premiers  mis  en  train  ces 
fraudes  picufes,  connoifToient  peu  la 
Religion  Chrétienne  ;  dont  les  an- 
ciens monumens  Apolloliques  font 
plus  que  fuffifants,pour  nous  aïTu- 
rer  de  là  V'crité;  fans  qu'elle  ait  be- 
foin  des  inventions  ?vlonachales,a- 
vec  lesquelles  elle  n'a  aucun  rap- 
port. 

21.   Un  monument  remarquable 
de   cette  mauvaife   coutume  eft   le 
Procès  '/erbal  de  la  Canonization, 
du  B.  Notker  ,  fait  par  des  Notaires 
Publics  autorifez  par  le  Pape  Léon 
X.     On  trouvera  plufieurs  chofes, 
fur  ce  Saint  iViaierne  ,  par  rapport 
à  fa  Ganonizanon,  fur  Vtn  DCCC 
XCV  &(ur  l'an  M'^XGVJII.  £fJ. 
kerhard ^CQxmwt  'vir.  Basnage  le  re-' 
marquç.,  dit  qu'on  Ta  comparé  aux 
Anges.    Il  ne  fit  pas  des  Miracles- 
N  6  pen- 
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pendant  fa  vie,maisilen  fitbeauccmp 
après  fa  mort ,  fi  on  ajoute  foi  à  cet 
Auteur  fabuleux.  Il  dit  que  le  Pape 
Innocent  ill.  s'étoit  plaint  qu'on 
n'eût  point  marqué  de  jour  ,  pour 
célébrer  la  mémoire  de  S.  Notker, 
&  qu'il  avoit  prédit  que  les  Moines 
&  les  Abbez  de  S.  Gai  feroient  mal- 
heureux, pendant  qu'on  ne  lui  con- 
facreroit  point  de  Fête.  Un  nom- 
mé Otmar  Biu/n  dit  ici  qu'aucun  Ab- 
bé de  S.  Gai  ne  jouïroit  d'une  en- 
tière fanté,  jufqu'à  ce  que  Notklr 
fût  canonizé. 

Tri'.hemÎHs  lui  a  donné  de  grandes 
louanges  dans  fa  Chronique  d'Hir- 
fauge,  fur  l'année  DGGCLI.qui  e!l 
le  tems  auquel  il  a  vécu;  il  le  re- 
gardoit  comme  un  favant  homme  & 
comme  un  grand  homme  de  bien, 
pag.  21.  du  I.  Tome  de  cette  Chro- 
nique ,  imprimée  de  nouveau  à  S. 
Gai,  l'année  MDGXG.  Mais  il  ne 
parle  d'aucuns  de  ces  miracles ,  qui 
l'ont  fait  canonifer,  plufieurs  Ikcles 
après  fa  mort.  Mr.  Basna^e  eft  fur- 
pris  ,avec  raifon, qu'on  ait  différé  fa 
canonizatioa  fi  long  tems.  Peut-être 
qu'il  ne  fe  trouvoit  perfonne  ,  qui 
en  voulût  faire  la  dépeiifc,  qui  eft 
%âe3L  graode* 
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11.  Il  y  a,  après  cela  ,  un  Cata- 
logue de  tous  les  Auteurs,  qui  ont 
Çcrit  contre  les  Juifs,  tiré  de  la  Br- 
bliotheque  de  Jeafj  Molanus  ,  Pro- 
felleur  Royal  à  Louva{ii,oû  il  mou- 
rut en  MDLXXXVII.  Mais  par- 
lai ces  Auteurs,  il  y  en  a  un,  qui  n'efV 
rien  moins, que  contraire  aux  Juifs; 
c'eft  le  fameux  Rabbin  /i'A»i/^,fiis  de 
Maimon.  11  faut  chercher  les  Auteurs 
Chrétiens,  qui  ont  écrit  contre  les 
Juifs,  dans  les  Bihliotheques  Rabbi- 
72iques  ,  qui  ont  été  pubh'ées  ,  & 
particulièrement,  dans  la  II.  Partie 
de  celle  de  Mr.  Wolfius  ^  imprimée 
à  Hambourg. 

23.  On  voit  ,  après  cela,  la  Vfe 
de  S.  Gcbhard  ,  Evêque  de  Conf- 
iance, par  Félix  Manïi.us  ^  fur  ce 
qu'il  en  avoit  ouï  dire,  &  fur  quel- 
ques MSS.  du  Monaflere  de  Pe- 
tershus.  yiv.Basnage  remarque  fort 
bien  que  Gebhard ,  ayant  vécu  en- 
viron fix-cens  afns, devant /k/tf»///'»/; 
ks  traditions  orales  ,  dont  ce  der- 
nier  parle  ,  ne  peuvent  pas  être  de 
grand  poids.  Les  MSS.  des  V\t% 
des  Saints  ne  iàuroient  être  non 
plus  de  grande  autorité.  On  fait 
que  la  crédulité  &  les  fraudes  pieu- 
fcs  font  les  principales  fources  de 
N  7  cet- 
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cette  forte  de  Vies.  1)  n'eft  pas 
néanmoins  tout  â  fait  inutile  qu'on 
ait  publié  cette  efpece  d'Ouvrages, 
comme  a  fait  Camjius\  parce  qu'on 
auroit  de  la  peine  à  croire  l'excès 
de  crédulité  ,  ou  de  la  hardielfe  à 
débiter  des  fidions,  des  liecles  paf- 
fwZ,  fi  Ton  n'en  avoii  pas  des  preu- 
ves authentiques. 

24.  Il  y  a  enîîn  une  Lettie  à'Ed-. 
mond  Camftan  jefuite  ,  adreilée  à 
Richard  C^W/^^^Evêque  de  Glocef- 
ter;  qu'il  vouloit  engager  à  embralFer 
la  doctrine  de  l'Eglife  Romaine. 
Elle  femble  avoir  été  mife  ici  par 
Camfius^  pour  remplir  quelque  pe- 
tit vuide.  Car  elle  n'eft  autrement 
bonne  à  rien. 


ARTICLE    II. 

An  Ejfai  upm  the  T  R  u  r  H  of  the 
Christian  Religion  ^ 
Wherein  tts  re al  fondation  upon  the 
O  L  D  T  £  s  T  A  M  E  N  T  /V  fkewn  , 
occafionned  by  the  Difcourfe  of  the 
grounds  and  Reafuns  of  the  Chrif- 
rian  Re'igion ^by  Arthur  As* 

LE  Y    SyKES    m.     a.    Reâor  of 

Raîeigh ,   in  Effex^     A    Londres 
MDCQXXV.  :n  8    pagçr.   32.Q, 

NO  U  S 
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NOUS  avons  dit  quelque  cholè 
de  ce  Livre,  à  la  fin  de  la  i .  Partie 
de  ce  Tome,  où  il  s*cft  glillé  une 
faute  à  la  p.  132.  &où.  au  lieu  de  li- 
re des  Romans  ,  les  Auteurs  Grecs  ^ 
il  faut  lire  Us  Auteurs  Romains  au 
les  Grecs. 

La  matière  de  ce  Livre  étant  im- 
portante, pour  tou>  ceux ,  qui  veu- 
lent bien  entendre  l'Ecriture  Sain- 
te ,  nous  nous  étendrons  plus  fur 
ce  Livre  ,  que  nous  ne  ferions  au- 
trement ;&  nous  commencerons, par 
Vlntrfiduéiton  qui  marque  le  dcfïcin 
de  l'Auteur. 

La  Religion  Chrétienne  étant  ma- 
nifestement fondée  fur  l'Ancien 
Teftamcnt ,  auquel  les  Auteurs  du 
Nouveau  fe  rapportent  très  fouvent; 
l'Auteur  croit ,  &  avec  raifon ,  que 
la  viéihode  la  plus  naturelle  d'exa- 
miner la  vérité  de  cette  Religion 
eft  de  comparer  les  anciennes  Pro- 
phéties avec  leurs  évenemens  ,  & 
de  confîderer  les  preuves  ,  que  Je- 
fus  -Chrift  &  les  Apôtres  en  ottt 
apportées  ,  pour  appuyer  leur  doc- 
trine. 

'    Il  y  a  ,    à  la  vérité  (  5t  TAu- 
teiir   ne  l*igiiore  pas  )  quantité  4e 

gens, 
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gens, qui  croyciit  que  le  Chriftianif- 
me  eft  furHCamment  prouvé,  iî  l'on 
montre  que  les  Miracles  &  laRéfur- 
reàion  de  JefasChiift:  font  vérita- 
bles ;  fans  qu'il  foît  befoîn  d'avoir 
recours  aux  Prophéties ,  qu'il  cite  iî 
fou  vent.  iMais  fuppofe'  mêine  que 
les  miracles  foient  vrais;  aucun  mi- 
racle ne  peut  prouver  que  ce,  qui 
eft  faux,  en  foi  même,  foit  vrai.  Si 
donc  le  MefTie  n'eft  pas  prédit, dans 
TAncien  Teftament  ;  point  de  mira- 
cle ne  peut  prouver  que  jefus  foit  le 
Meffie  promis.  Ce  feroit  au  con- 
traire une  preuve  plus  forte,  contre 
lui  ;  parce  qu'il  s'appuyeroit  fur  des 
prédirions, qui  ne  feroient  point  des 
prédidlions,  &  que  par-là  il  auroit 
furpris  le  peupleigno-ant  ;  que  n'eft 
la  preuve  tirée  des  Miracles,  pour 
montrer  qu'il  vient  de  la  part  de 
Dieu  :  car  de  faux  Chrijîs  ^  de  faux 
Prophètes  pouvoient  fe^  lever  '^fai- 
re de  grayids  miracles  ef  de:  chofes^  é- 
tonntinUs  ;  en  jorîe  qu'Us  féduiroient 
les  Cbûins  même  ,  s^U  étoit  pojfiblc , 
Matth.  XXIV.  24,  Néanmoins  per- 
sonne n'auroit  pu  conclurre  de  là , 
que  ces  faux  Chrijîs  en  étoient  de 
^véritables.  On  ne  fauroit  conclurre 
ga'oûhoiBnae  vknnc  de  Dieu, quel- 
.  -d  ques 
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qu es  miracles  qu'il  fafTe;  s'il  en  ap- 
pelle à  TEcriture,  pour  ce  qui  n'y 
eft  point. 

Il  eft  certain  qn'un  miracle  ne 
peut  pas  changer  un  menfonge  en 
une  vérité  ;  mais  quand  on  verroit 
faire  des  miracles,  comme  ceux  de 
nôtre  Sauveur,  à  quelcun,  qtii  ciie- 
roit  l'Ecriture  de  l'Ancien  Tefta- 
ment,en  un  antre  fens.que  nous  ne 
l'entendons;  fes  miracles  nous  per- 
fuaderoient  aifément  que  cet  hom- 
me enrendroit  mieux  les  Prophéties 
que  nous  ,  &  qu'il  y  auroit  dans  les 
Prophètes  des  fens  cachez  ,  que  nous 
n'appercevrions  pas.  Les  Miracles- 
feroient  des  preuves  de  la  vérité  de 
ce  qu'il  dkoît,des  Prophéties.  Si  l'on 
y  prend  garde, Nôtre  Seigneur  s'ap- 
pliquoit  plufieurs  paffjges  desPfeau- 
mes  ;  ou  au  moins  ce  font  Les  A- 
pôtres,  qui  les  citent,  comme  le  re- 
gardants ;quoi  qu'il  foit  certain  qu'on 
ne  fauroit  prouver  ,  grammaticale- 
ment -îc  à  la  rigueur,  qu-?  les  paroles 
le  regardent  uniquement.  On  ne  (è 
fieroit  pas  aux  explications  d'un 
homme,qui  n'auroit  point  de  moyen 
d'en  convaincre  les  autres ,  que  des 
i-aifons  de  Grammaire;  mais  le  (eau 
des  miracles  fait  qu'oas'y  fie. 

Si 
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Sx  Ton  dit  que  dés  Impofteurs  peu- 
vent faire  des  Miracles ,  comme  le 
pafTage  de  S.  Matthieu ,  qu'on  a  ci- 
té ,  le  fuppofe  ;  on  peut  répliquer 
que  Ton  a  raifon  de  prendre  les  Mi- 
racles,qui  iroient  à  engager  les  hom- 
mes à  des  chofes,  que  les  Lois  révé- 
lées condamneroîent  ,  comme  des 
Miracles,  qui  viendroient  des  Dé- 
mons. Voyez  Jean  V,  16. 

Mais  rÂuteur  demande  quelle  no- 
tioHjOn  auroit  de  la  Morale  d'un  hom- 
me ,  qui  prétendroic  venir  de  la  part 
de  pieu  ,  &  qui  de'clareroit  que  les 
Ecritures  lui  rendent  iemc/i^fgage ^quo'i 
qu'elles  n'en  pariaiTent  point?  Voyez 
Jean  V,  29.  Quelle  iîncerité  &  quel- 
le probité  auroit- il  ,  Ci  après  avoir 
CQïHmenci  ^  par  Moife  ,  ^  coKtinue 
par  tous  les  Prophètes^  il  eût  expliqué 
^  fcs  Difciples  ce  qui  le  rtgurdoit^ 
Luc  XXIV.  27. s'il  étoit  nca.in.oins 
vrai  ,  que  ni  Moïfe  ni  les  autres 
Prophètes  n'en  avoient  nen  dit.^ 

Il  eft  bien  certain  que  Jefus  Chrift 
n'auroit  pas  employé  l'autorité  de 
Moïfe  &  des  autres  Prophètes  ,  à 
fon  avantage;  s'ils  n'avoient  rien  dit 
de  lui.  Mais  les  grands  miracles, 
que  Jefus-Chrift  avoit  faits,  couron- 
nez de  fa  réfurredion,  &  de  fon  af- 

cen- 
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cenfion  au  Ciel,  étoient  d*un  aHez 
grands  poids  ,  pour  perfuader  qu'il 
falloit  Ten  croire,  fur  les  Cens  cachez 
de  la  Loi  &  des  Prophètes  ;  quoi 
q^i'on  ne  s'en  fût  pas  apperçu  au- 
paravant ,  pajce  que  la  Lettre  ne 
fembloit  pas  les  renfermer.  Mais 
on  doit  dire  qu'il  n'appartient  pas 
à  ceux  ,  qui  ne  font  pas  des  mira- 
cleS|,  d'impofer  aux  autres  d'admet- 
tre ce  qui  n'eft  pas  littéralement ,  & 
grammaticalement  dans  les  Prophè- 
tes. Si  Jefus-Chrift  n'avait  pas  fait 
parmi  les  Jttifs  des  œuvres ,  que  nul 
autre  navoit  faites ^ils  r^ aur oient  point 
eu  de  péché  d'avoir  douté  de  ce 
qu'il  difoit  Jean  XV, 23.  Mais  fes 
miracles  les  rendoient  inexcufables , 
de  ne  pas  fe  fier  en  lui.  Il  faut 
joindre  les  Apôtres  à  leur  Maître, 
fans  pourtant  égaler  leur  autorité  à 
la  lienne.  Nous  commettrions  au- 
jourdhui  la  même  faute  ,  que  les 
Juifs, fi  nous  doutions  de  leurs  ex- 
plications; mais  nous  ne  devons  a- 
voir  ce  refpeâ ,  pour  perfonne  d'au- 
tre,ni  en  recevoir  aucunes, que  les  fim- 
ples  &  les  grammaticales  ;  fans  quoi 
nous  ferions  difciples  de  gens,  qui 
difent  tout  ce  qui  leur  vient  dans 
U  tête  &  qui  veulent  faire  palier  leurs 

ré- 
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rêveries, pour  le  fens  du  S.  Efprit. 

L'Auteur  montre  en  fuite,  en  gé- 
néral ,  la  vérité  de  l'H^ftoîre  Evan- 
gelique  ,  &  défend  Jefus-Chrift  & 
les  Apôtres, contre  l*accuraiiôn  deF**-- 
natifme\  que  quelques  perlonnes  ont 
faite  contre  eux,  contre  toute  forte 
d'aparence  &  de  raifons  Nous  ne  nous 
attacherons  pas  à  cela,  parce  que  ce- 
ir'eftpaslà  le  principal  but  de  ce  Livre; 
mais  de  traiter  des  palfage*»  de  T  Ancien 
Tettament,  citez  dans  le  Nouveau, & 
de  montrer  qu'avar.t  que  les  Chré- 
tiens parlafTent  da  Mcffie ,  les  Juifs 
Tavoient  attendu  &  même  dans  le 
tems ,  auquel  jetus-Chrilt  vint.  Ou- 
tre cela  ,  on  fé  propofe  de  diftia- 
guer  des  applications  de  quelques 
paroles  de  i*Anciea  Teflaîrjent,des 
Prophéties  directes;  telle  qu'eft  cel- 
le de  Daniel  Lh.  Vil.  où  fous  ie 
nom  d'un  FJs  d'Homme  il  a  enten- 
du parler  du  Meffie,  &  par  le  Ro- 
yaume des  Saints  ,  dont  il  eft  fait 
mention  au  même  endroit  ,  le  Ro- 
yaume des  deux,  dont  il  efl  il  foUî* 
vent  parié  dans  l'Evangile. 

I.  L'Auteur  montre  que  les  Juifs 
attendoient  ,  environ  le  tems ,  au- 
quel Jefus  vint  au  monde,  quelcun 
de  leur  nation ,  qui  feroit  maître  de. 

tOO-- 
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route  la  terre.  Gela  paroitclairement, 
par  les  ictnoignages  de  deux  Auteurs 
Latins  ,  qu/  vivoient  pea  après  ce 
tems-là;  favoîr  Suétone  &  Tacite. 

Le  premier  dit  ,  dans  la  Vie  de 
V'efpal'enCh.  IV.  '^  qu'il  y  avoit  un-e 
1,  opinion  ancienne  &  confiante, qui 
9,  s'étoit  répandue  dans  tout  l'Q- 
->,  rient,  qu©  les  Deftinces  promet- 
,,  toient,  que  des  gens  forti»»  de  ia 
.,  Judée  fe  rcndrcient  maîtres  de 
,,  tout:  Percrebuerat .  ùriehîe  tôto  ^ 
Têtus  ^  confiais  Mtr/îo ,  eJJ^e  i/i  fa- 
its ^  ut  ee  te-mpore  yiid^eâ.  profedi  re* 
r Tira -pot ireKtur.  Velpafien  s'appliqija 
cette  prcdiclion  &  la  tbûtint  par  Té- 
venement  ;  mais  ce  n'eft  pas  ce  dont 
il  s'agit,  m.ais  feulement  de  la  per- 
fualion  des  Juifs, qui  là-dtffus  fe  re- 
bellèrent contre  les  Romains: /^^  7^- 
d.ti  ^  ad  Je  trahentes  ^  rebellarunt  ^  dît 
le  même  HiHorien. 

Tacite  au  Lîv.  V.  de  Ton  Hiiloire, 
Ch.  13.  (&  non  An-ûal.  L.  21.  com- 
m.e  il  y  a  dans  l'Auteur.  Tacite  n'en 
dit  rien  dans  fes  Annales,  qui  n'ont 
d'ailleurs  que  XVI.  Livres)  expri- 
me fe  chofe,  en  ^<t%  t-rmes  fembla- 
bles  &  dit  „  que  cela  eft  tiré  des 
,,  anciens  Livres  des  Sacrincaieurs 
„  Juifs,  qu'en  ce  même  tems  l'O- 

î)  rient 
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„  rient  recouvreroit  fes  forces  ,  & 
„  que  des  gens, partis  de  Judce,fe- 
„  roient  maîtres  de  tout;eïpreffions 
„  embarraffantes  ,  qui  avoient  pré- 
„  dit  que  ce  feroit  Vefpafien&Tîte: 
„  afttiquis  facerdotttm  litteris  contine' 
„  r'i^o  ipfo  tentpore  fore  ut  invaUfceret 
^  Orie7U  ,  profcéîique  Judaâ  rerum 
,,  fotirentur\  qucc  ambages  Vefpafia" 
„  nura  ac  Tîtum  prcedixerant.  Il  a- 
joûte  que  c'étoit  une  opinion  vul- 
gaire,  parmi  les  Juifs  ;  qui ,  quoi 
que  dans  un  état  fort  humilié  ,  fe 
flatoient  encore  d'être  élevez  &  de 
devenir  maîtres  de  tout.  Il  y  a  en- 
core un  paflage  de  Jofeph  dans  fon 
Livre  VI.  c.  f.  de  la  Guerre  Judaï- 
que ,  félon  la  divifion  de  l'Edition 
d'Oxfort ,  où  il  dit  que  ce  qui  porta 
principalement  les  Juifs  a  la  guerre  , 
e'toit  un  Oracle  e'quivoque  qui  fe  trou- 
voit  dans  les  facrées  Ecritures  ^  que 
'vers  ce  tems  là ,  quelcun  du  pais  fe- 
rait maître  de  toute  la  terre.  Jofeph 
applica  cette  Prophétie  ,  auffi  bien 
que  Suétone  &  Tacite  ,1  Vefpafien, 
qui  fut  déclaré  Empereur  en  Judce, 
avant  que  de  Têtre  ailleurs. 

Puisqu'un  Juîf&  des  Auteurs  Ro- 
mains ont  cru  qu'il  y  avoir  un  Oracle 
qui  difoit  qu'un  Roi  de  toute  la  terre 

vien- 
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viendroit  de  Judée  ;  on  ne  doit  pas 
être  furpris  ;que  les  Difciples  de  Je- 
fus  attendiffent  alors  que  leur  Maî- 
tre prît  le  titre  de  Rgi.  Voyez  Luc 
XXIV,  21.  Aa.  1,6.       ^ 

H.  Il  y  a  un  certain  (lyle  dans  les 
Prophètes ,  où  les  mots  font  em- 
ployez conftamment  en  un  fens  par- 
ticulier ,  ce  qui  fait  qu*on  les  peut 
bien  entendre.  Par  exemple,  il  eft 
dit  dans  Daniel  II,  31.  &  fuiv,  que 
Nebucadnetfar  lit ,  en  fonge  ,  une 
ftatue^dont  la  tète  et  oit  de  fin  or,  la 
poitrine  i^f  les  bras  d'argent^  le  ve»^ 
tre  ^  les  cuijfes  de  cuivre ,  les  jam- 
hes  de  fer  ciT  les  pieds, en  partie  de  fer 
àf  en  purtie  d'argile  ;  qu'en  fuite  me 
pierre,  coupée  fans  main,  frappa  les 
pieds  de  la  fiaîue,  cjui  étùient  de  fer 
^  d'argtle,^  les  hrifa;  après  quoi 
le  vent  les  emporta'^  en  forte ,  qu'ail  ne 
fe  trouvât  plus  de  place  pour  eux\c\Çt 
à  dire,  qu'on  ne  pût  voir  qu'étoît 
devenue  la  poudre, en  laquelle  cette 
ftatue  avoit  e'té  réduite.  Au  contrai- 
re ,  la  pierre  ,  qui  avoit  frappé  la  fia- 
tue  devint  une  grande  Montagne,  qui 
remplit  toute  la  terre. 

Il  paroit,  par  l'explication  de  Da- 
niel, que  les  parties  de  cette  ftatue 
repréfentoient  quatre  Monarchies  & 

qu'il 


jdS  Bibliothèque 

qu'il  devoît  y  avoir  une  Monarchie 
qui  les  détruiroit  toutes.  L'Auteur 
remarque  i.  que  la  pierre  fut  coupée, 
avant  qu'elle  frappât  la  ftatue,  &  par 
conféquent  avant  que  le  Royaume 
repréfenté  ,  par  les  jambes  de  la  rta»" 
tue,  fût  ruiné  :  2.  que  cette  pier- 
re ne  devint  montagne  ,  qu'après 
qu'elle  eut  frappé  la  ftatue;fans  qu'il 
foit  rien  dit  du  tems  qu'il  faudroit, 
pour  que  la  pierre  frappât  la  ftatue, 
&  que  cette  même  pierre  devînt 
montagne.  Quoi  qu'il  en  foit,  coirr- 
me  la  pierre  repréfenté  un  Royau- 
me'; que  Dieu  fufciteroit,  &  qui, 
avec  le  tems  ,  devoît  deveni^r  plus 
confiderable  ,  que  les  quatre  Mo- 
narchies, que  la  (latue  repréfentoit  ; 
on  peut  regarder,  comme  fon  com- 
mencement, l'état,  oi  cette  pierre 
ftit ,  avant  qu'elle  fût  devenue  une 
montagne  ;  qui  repréfenté  l'ctat  de 
ce  Royaume  ,  avant  qu'il  fût  par- 
venu  2  toute  fa  grandeur.  Ce  que  ce 
Royaume  dévoie' avoir  de  particulier, 
c'eft  qu'il  ne  àevoM  j^yn ah  être  dé- 
iru't^  maie  dti^er  éternellement ,  àf 
qu'il  ne  ferait  pm7t  donné  a  Jin  antre 
peuple. 

Tout  ce,  dont  les  Interprètes  ne 
font  pas  d'accord  ,  c'eft  fi  la  quatriè- 
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me  Monarchie  repréfente  l'Empire 
Rema'm  ,  OU  les  Monarchies  ,  qui 
tirannizerent  fi  fort  les  Juifs  ;  fa* 
voir,  celles  des  Seleucides  ^  ou  des 
Lapides.  L'Auteur  croit  qu'il  s'a- 
gît des  Romains  i.  parce  c'eft  le 
fentfment  de  tous  les  Anciens  :  2. 
parce  qu'il  n'en  eft  rien  dit  *  qui 
ne  le  puiiïe  très -bien  appliquer  à 
l'Empire  Romain  ;  &  fans  faire  au- 
cune violence  aux  paroles  :  3.  par- 
ce que  ceux ,  qui  croyent  qu'il  s'a- 
git des  Rois  de  Syrie,ou  d'Egypte,cau- 
fent  une  grande  confufiou  dans  des 
Prophéties  de  Daniel  ,  comme  on 
le  verra  dans  l'Auteur.  Il  faudroit 
trop  nous  étendre  ,  pour  rapporter 
tontes  fes  railbns. 

Nous  dirons  feulement,  qu'il  re- 
marqU'C  fort  bien  que  la  quatrième 
Bêtt ,  dont  il  eft  parlé  au  Ch.  VU. 
de  Daniel,  repréfente  l'Empire  Ro- 
main ,  &  ne  quadre  nullement  aux 
fuccefleurs  d'Alexandre,  en^Syrie  & 
en  Egypte.  Par  exemple  Dan.  VII, 
7.  &  fuiv.  ce  Prophète  dit  qu'il 
avoir  vu  ,  dans  fes  viinns  no(àur- 
nes  ,  une  quatrième  Bite  effrayante , 
terrible ,  ^  excejjivement  forte ,  qui 
avo'ft  de  grandes  dents  de  fer  ;  qu'el* 
le  de'toroit  ^  rompoit  en  pièces  ^  ^ 

Tome  XXIÇ^,  P,  2.       O      ^uel- 
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^u  il  aiùît  vues  avant  elle  ^  qi 

éivoît  dix  cornes.  Je  confiderois ,  dit 
le  Prophète  ,  [es  tomes  ,  l^  il  lui 
T.'int  une  autre  petite  corne ,  entre  el- 
les^ devant  laquelle  il  y  eut  trots  des 
premières ,  qui  furent  déracinées.  Cet- 
te quatrième  Bêle  repreTente  enco- 
re l'Empire  Romain  ,  &  la  Pro- 
phétie s'étend  jusqu'à  ce  que  cette 
Bête  itt  tue'e. 

Pendant  que  le  Prophète  confi- 
deroît  ces  vifions  nodurnes  ,  &  la 
deftince  de  cet  Empire,  il  dît  vers. 
13.  &  14.  tfu^il  voyait  avec  les  nuées 
du  Ciel  venir  un  Fils  d'homme  (  c'eft 
à  dire,  limplement  un  homme,  ou 
même  un  homme  du  commun)  ^^/i 
vint  au  Ficillard  ,  dont  ceux  ,  qui 
et  oient  là  ,  le  firent  approcher.  Le 
Vieillard  lui  dor,na  l'empire  ,  la  gloire 
^  le  règne,  auquel  tous  les  Peuples ^ 
foutes  les  Nations  ^toutes  les  Langues 
doivent  fervir  ;  car  fin  Empire  fera 
éternel,  il  ne  lui  fera  point  ôté ^  ^ 
fon  règne  ne  fera  point  détruit. 

Il  eft  dit  ici  expreflcment  que  lé 
Royaume    fcroît    donné    à    un   Fils 
d'homme,  &:  le  tems  ,  auquel  il  de- 
voir être  donné,  eft  clairement  mar- 
qué; 
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qu^é  ;   favoir  ,   après  la  mort  de  la 
Béte,  ou  après  la  ruine  de  la  qua^ 
tricme  Monarchie.  On  a  remarqué 
que  celte  quatrième   Bcte  repréfen- 
toit  l'Empire  Romain  &  il  eft  clair, 
par  le  Texte  du  Prophète,  que  les 
Saints \  c'eft  à  dire,  ceux  qui  ado- 
roient  le  vrai  Dieu;étoient  en  grand 
nombre  ,  avant  que  la  petite  corne 
fe  levât  ^  tâchât  de  les  hrifer ,  vers. 
25-.     Outre  cela  ,    il  eft  dit  expref- 
fcment  que  cette  petite  corne  fe  le- 
veroit,  après  les  deux  Rois^  vers.  2^,^ 
Après  que  la  domination    de   cette' 
petite    Corne    auroit   été    détruite 
vers.  16.  le  règne  ^  lernpre  .,    ^  là 
grandeur  des  Royaumes  ,    qui  étoient 
fous  tout  le  ciel,  dei oient  èt-^e  dmne^ 
aii  Peuple  des  Saints  du  Très  -  haut. 
Son  règne  devoit  être  un  Règne  éter- 
nel,  (^  tous  les  Empires  le  dévoient 
fervir  cfT  lui  obéir  \  vers.   28. 

il  y  a,  dans  cette  Prophétie,  Ai- 
verfes  particularitez  ,  qui  ne  font 
pas  dans  la  précédente  ,  &  nous  y 
voyons  quelque  chofe  de  partica- 
lier  de  ce  qui  devoit  arriver  entr^ 
le  tems,  auquel  la  pierre  fut  coup  ée'- 
&  celui  auquel  elle  devint  unèi 
Montagne,  qui  remplit  toute  la  ter-' 
re.  Il  faut  remarquer  qu'il  n'e/1  pa^' 
G  2  par 
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parlé  de  ce  règne  du  Fils  cV homme 
comme  d*un  règne  ,  en  cette  Fro-- 
pheiie,  jufqu'à  ce  que  le  Jugement' 
fe  tînt;  c'eft  à  dire  ,que  ce  règne  ne 
devoit  pas  être  glorieux, que  laPier-' 
re  ne  fût  devenue  effedivement  uKe\ 
montagne^  &  que  le  Fils  d'Homme^' 
ne  fût  venu  arec  les  nuées  du  Ciel ^ 
vers.  13.  11  y  a  donc  ici  deux  diffé- 
rents états  du  Royaume  du  Ciel^  qui 
font  prédits.    L'un  étoit  celui ,  au- 
quel les  Saints  dévoient  ctre  perfecu- 
tez ,  étant  abandonnez  à  un  Tyran  ; 

6  l'autre  quand  la  fin  de  cette  Ty- 
rannie feroit  venue ,  lors  que  les 
Saints  du  Très- haut  deToient  prendre 
le  Règne  vers.  18.  ou  lors  que  le  Fils 
â* Homme  devoit  entrer  dans  ion  Rè- 
gne. Le  nouveau  Teftament  eft  af- 
fcz  clair ,  fur  tout  ceci. 

Ces  Prophéties  fe  trouvant  dans 
les  Livres  facrez  des  Juifs,  ou  de 
Xtxiis  Prêtres ^  comme  parle  Tacite; 
il  étoit  fort  naturel  que  cette  Nation 
s'attendît  à  ce  que  l'on  a  déjà  dit. 
Si  l'on  ajoute  que  les  juifs  pou- 
voient  s'y  attendre, environ  au  tems 
de  Jefus  ,  ou  un  peu  après  ;  cette 
penfée  ne  leur  devoit-elle  pas  venir, 
en  ce  tems- là,  où  ils  croyoient  que 
ce  Règne  alloit  commencer  ? 

C'eft 
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C'eft  ce  que  TAuteur  recueuille 
encore,  delà  Prophétie  des  LXX. 
femaines,  ou  des  490  années  ,  qui 
échurent  en  cetems-là,  comme  on 
le  verra  dans  TOriginal.  Voyez  Da- 
niel IX,  24  Si  quclcun  s'avifoit  de 
dire  que  ce  Royaume  de  Dieu  pour- 
roit  convenir  autfi  bien  auMahome- 
tirme,qu*au  Chriliianirme,&  que  la 
Pierre  ,  qui  devint  une  ]Viontajp;ne, 
pourroit  marquer  le  Mahometilmei; 
qui  ,  en  peu  de  tems  ,  s'augmenta 
d'une  manicre  furprenante,  &  frap- 
pa la  ftatue  par  les  pieds,  ce  qui  la 
rcduilit  en  poudre:  l'Auteur  répond 
.que  le  Règne  de  Dieu  ôc  Ntat  d'une 
éternelle  jufiice  étant  la  même  cho- 
fe;cela  devoit  être  accompli  par  les 
Romains ,  avant  la  ruine  de  jerufa- 
lem.  Par  confequent  le  Mahomc- 
tifme,  qui  ne  parut,  que  DL.  ans, 
pour  le  moiiis,  après  la  dellruélion 
de  Jerufalem  ,  ne  peut  pas  ctrt:  le 
Règne  prédit  par  le  Prophète.  Ou- 
tre cela,  le  iMinometiOne  n'a  jamais 
été  un  Règne  fp;rituel,  puis  qu'il  a 
été  établi,  par  la  force;  &  ne  peut 
pas  être  repré fente  fous  l'image 
d'une  pierre  ,  qui  avôit  été  coupée 
fans  mains. 
Suppofé  mûme  que  cette  feule 
O  3  Pro- 
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Prophétie  pût  fe  rapporter  auMaho- 
metifme,  ce  qui  ne  le  peut  point; 
Mahomet  ne  parut  pas ,  avant  le 
tems  auquel  le  Sceptre  fut  ôté  à 
Juda  ;  il  n'étoit  pas  de  la  race  de 
David.  En  un  mot  il  ne  fe  trouve 
^en  lui  aucune  circonftance,  qui  ca- 
•raderize  le  Melîie ,  <5c  dont  il  foit 
fait  mention ,  dans  les  Prophètes  ;6c 
par  conféquent  fon  Règne  ne  peut 
;pas  être  le  Règne  du  Meffie ,  qui  a 
été  prédit.  Il  n'y  a  guère  d'apparen- 
ce, qu'il  y  ait  perfonne,  qui  veuille 
férieutement  que  le  Mahometifme 
ait  été  prédit,  par  D^nitl.  Quelque 
incrédule  pourroît  avoir  fait  cette 
objedioa,  pour  fe  moquer. 

Nôtre  Auteur  a  raifon  de  croire, 
<5u*oa  ne  peut  afFoiblir  les  preuves , 
^u'on  tire  de  Daniel  .^  pour  montrer 
que  Jefus-Chrift  eft  le  Meffie  ;  qu'en 
attaquant  l'authenticité  de  ce  Livre, 
ou  en  lui  oppoCint  des  choies,  qu'on 
peut  objeder  à  toutes  les  Prophé- 
ties. 

Four  ce  qui  regarde  la  première 
de  ces  diflicultez,  il  remarque  que 
le  Livre  de  Daniel  a  toujours  été 
regardé,  par  les  Juifs,  comme  un 
de  leurs  Livres  Sacrez  ;  ce  qu'on  ne 
^^eut  paî  rejetter,  fans  de  grandes  rai- 
-^    .  fons. 
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fons.  Daniel  avoit  vécu  ,  pour  le 
moins ,  cinq  cents-  cinqaante  ans  a- 
vant  JefusChrift  ,  &  en  fuppofant 
qu'il  prédit  le  MefTie  ;  cela  fufiifoic 
pour  avoir  donné  la  naiiTance  à  l'an- 
oienne  ufimon^  qui  étoit  reçue  par- 
mi les  Juifs  ,  que  quelcun  de  leur 
Nation  regneroit  fur  toute  ia  Terre. 
Tout  ce  que  Jofeph^  Tacite  &  Sue'-' 
tune  en  ont  dit  s'accorde  très-bien  à 
ce  que  Daniel  en  a  prédit,  &  l'on 
a  une  très-jufle  raifon  de  croire,  que 
l'opinion  des  Juifs ,  dont  on  a  parlé, 
étoit  fondée  fur  ce  qu'il  en  avoit 
prédit. 

Pour  ce  qui  regarde  la  féconde 
objedion  ,  Perphyre  difoit  en  effet 
que  le  livre  de  Daniel  avoit  été  écrie 
après  coup,  &  foûtenoit  qu'il  avoit 
été  compofé  par  quelcun  ,  en  Ju- 
dée, au  tems  d'Antiochus  furnommé 
Epiphanès  ;  pour  faire  une  relation 
des  malheurs  de  fon  tems ,  en  forme 
de  Prophétie,  &  en  prédifant  plutôt 
l'avenir,  qu'en  racontant  le  pafle.Sj 
cela  étoit,  il  taudroit  au  moins  a- 
vouër  que  le  livre  de  Daniel  avoit  é- 
té  publié  long-  tems  avant  Jefus  de  Na- 
zaret,c'eft  à  dire,  ï6o.  ans;&  cela  é- 
tant,  les  Prophéties  citées,  par  Mr. 
Sykes ,  ne  peuvent  pas  palfer  pour  a- 
O  4  voir 
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Toir  été  écrites  après  l'événement. 

Si  1*011  difoit,avec  Spinoza^o^nt  ce 
Livre  a  été  compilé,  depuis  que  Ju- 
das Machabée  eut  rétabli  le  culte  de 
Dieu,  parmi  les  Juifs.  &  qu'il  n'y 
â  que  les  V.  derniers  Chapitres,  qui 
loient  en  effet  de  Daniel ,  mais  que 
ics  VII.  premiers  avoient  été  tirex  de 
quelques  Livres  Chaldéens;  il  fau- 
droit  convenir  qu'il  fut  fait, environ 
i6o.  ans  avant  Jefus-Chrift,  puis 
que  Judas  Machabée  fut  tué  autant 
d'années,âvant  Nôtre  Seigneur.  Mais 
cela  n'eft  fondé  fur  rien. 

Jofefh  nous  a  donné  un  Extraft 
affez  complet  des  huit  premiers  Cha- 
prter  de  Daniel,  &  parle  toujours  de 
ce  Prophète  ;  comme  ayant  vécu  au 
tems ,  auquel  ce  Livre  le  témoigne» 
Il  ne  foupçonnoit  pas  plus  de  fup- 
pofiiion  ce  Livre  ,    que  les  autres 
Livres   Sacrez  ;   &  il  ne  fait  men- 
tion  de   perfonne ,    qui   eût  douté 
de  fon  authenticité.  Au  contraire, il 
dit  exprefTément  au  Liv.  X.  &   XI. 
7.  où  il  parle  de  la  Prophétie  de  Da- 
niel G.  VIII.  concernant  Antiochus 
Epipharsès ^  que  les  chofes  arrivèrent 
it>rnme Daniel  les  avo'tt  vues  ^  comme  il 
avait  ccrit.plufieurs  années  avant ^c^uel' 
Us  arriver  oisfit.  Il  a  voit  dit  un  peu 
li  au- 
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auparavant  :  Tous  les  Livres  cjh'îI  a^^ 
voit  écrits  b"  qu'il  a  laijfez ,  font  lûs^ 
encore  ù  prcfent  parmi  kohs  ,  ^  font 
fut  que  Daniel  avoit  eu  des  coy^verfa^ 
ii.ns  avec  Dieu  ;  car  il  j?rédifoit  non 
fetdement  l'avenir  ,  comme  les  autres 
Prophètes  ,  mais  il  marquoit  encore  le 
tems  même ,  auquel  les  chofes  dévoient 
arriver.  Il  nepouvoit  pas  parler  ain- 
^\ ,  s'il  avoit  eu  le  moindre  foupçon 
que  c'étoient  des  chofes  forgées.  On 
peut  voir  encore  ce  qu'il  dit  de  Da- 
niel au  Liv.  IX.  c.  VII.  5-. 

Outre  cela  Daniel  eft  très-expref- 
fément  cité  ,  dans  le  I.  <St  lil.  Livre 
des  Machabe'es  &  par  Jefus  lui  mê- 
me Matth.  XXIV.  15-. 

Mr.  S)kes  conclut  de  là  i.  quefoit 
que  le  Livre  de  Daniel  eût  été  re- 
cueuilli  parla  Grande  Synagogue^ 
comme  parlent  les  Juifs,  des  papiers 
que  Daniel  avoit  laiffex  ;  ou  auffi 
tard ,  que  horphye  le  difoît  »  il  fau- 
droit  néanmoins  convenir  1.  qu'il  y 
a  eu  une  Prophétie  irès-cIaire  d'un 
Royaum.e,que  Dieu  établiroit,6tque 
cela  pourroîî  fuffire  pour  fonder  cet- 
te ancienne  &  confiante  opinion ,  que 
quelcun  ,  qui  tireroit  fon  origine  de 
la  Judée,  deviendroit  maître  de  tou- 
te la  Terre  :  2.  qu'on  ne  peut  pas 
O  f       '        ob- 
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objeder  à  cclii  la  variété  des  fentî- 
mens  des  Savans, touchant  la  fin  des 
L/XX.  Semaines,  puffque  tous  leurs 
calculs  finiffènt  quelque  tems  avant 
la  dértruébîon  de  Jerufalem.  Quoi 
que  no^s  ne  convenions  pas  de  la 
fin  des  fept-femaines ,  ni  dés  foixan- 
te-deux  femaines  ;  néanmoins  on  en 
conclut  que,  fous  l'Empire  Romain, 
îl  a  dû  s'établir  un  Royaume  Spiri- 
tuel ,  fans  aucune  violence  ,  &  que 
lé  Mtffie  devoir  mourir  avant  la  def- 
trudion  de  Jerufalem  ;  ce  qui  nous 
fuffit  en  cette  occafion  ,  où  il  s'agit 
de  rendre  raifon  de  l'opinion  ,  qui 
s'étoit  établie  depuis  long-tems,  dans 
l'Orient.  L'Auteur  du  Livre  Anglois 
d^s  Ton  démens  c^  des  raifon  s  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  tait  là-defTas  une 
féconde  objection  ,  qui  eft  oppofée 
à  toutes  les  explications ,  qu'on  peut 
donner  des  Prophéties.  ,,  C'eft  que 
,  le  rapport  que  l'on  peut  remarquer 
,  entre  une  Prophétie  &  certain  é- 
venement  ,  n'a  rien  qui  foit  réel- 
lement cenvainquant.  On  ne  trou- 
ve aucune  raifon  de  ce  rapport , 
linon  que  les  Interprètes  ont  eu 
long- tems  les  Prophéties  &  les  E- 
venemens  devant  les  yeux  ,  pour 
les  concilier  enfemble.    Confor- 

»  mé- 
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,,  mément  à  cela ,  ils  ont  en  corri» 
„  géant  &  en  rapiéçant  leurs  Syfté- 
„  mes ,   &  en  changeant  les  idées, 
„  qui  répondent  aux  mots  ,   trouve 
„  les  fens  les  plus  plaufibles  de  cer- 
„  îains  mots,  qui  font  4anslçsPrd- 
„  pheties;  dans  la  vue  d'apliquerces 
„  Prophéties  aux  évenemens ,  qu'iî^ 
„  fouh^itoient  qu'on  crût  etrp  ceux , 
,»  qu'ils  s'c'toient  propofez  ;     car'U 
«  n'y  a  rien  de  plus  aifé ,  pour  les 
,,  perfonnes  fubtiles&favantes,  que 
,,  de  faire   des   ajufteniens  en  cettie 
„  occafion  ,   entre  Us  chofes  ,  juf- 
)}  qu'à  un  certain  àegré.   Mais  pour 
?,  les^  ajufter  parfaitement  ,   c'ej.1  p^ 
,,  qui  cfl  impoflible.  Pag.  249.  &  250. 
m^Sykes  répond,  qu'en  pl'ulieurs  e- 
Xemples,  les  parfaits  ajufte  me  as  des 
prédidions  avec  les  événement  pé 
font  non  feulement  pas  impolîlbles 
mais  même  font  très-clairs,    timl 
les  Prophéties ,  fur  lefquelles  on  croit 
que  le  Chriaianifme  eft  principale- 
ment fondé  ;  il  y  a  up  rapport  ma- 
iiifeûe,  entre  les  Prophéties  &  le^é- 
venemens.     Nous  avons  tant  d'an- 
nées^pour  la  vérité  de  l'ajuaement, 
occhâ.iuecirconftance  s'accommode 
fi  bienà  ce  qui  a  été  prédit  ;  quece- 
laiî'eil  pas  dû  ii  l'art  &.à.|.'éru4iiiqi) 
jo  O  6  des 
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des  hommes ,  mais  à  Tattendon  que 
Von  a  faite  à  ce  qui  ell  arrivé.  Quand 
nous  contiderons  uneProphetie  ^  Té- 
venement  ,     qui  lui  répond  esade- 
înent  >  en   toutes  fes  drcondances; 
nous  pouvons  auflifûrement  voir  que 
cela  a  été  prédit,  que  nous  fommes 
fars ,  lors  que  nous  favons  les  proprie- 
tez  d'un  Triomphe  ,  &  que  nous  les 
trouvons  dans  une  figure,  que  cette 
figure  etl  en  effet  d'un  Triomphe.  On 
TÎ'à  corrigé  cf  raftecé  un  Syjiéme^  que- 
pour    quelques   lircenfiances   feule- 
ment ;  &  lajuftefTe  ne  fe  trouve  pas 
moins  dans  les  Prophéties,  que  dans 
les  autres  chofes  ;     fi  l^on  ne  prend 
qu'une  partie  d'une  Proportion  ,  6c 
qu'on  la  prenne  pour  le  tout  ,    on 
tombe  nécefifarrcment  en  un  Paralo- 
gifme.     11  en  eft  de  même  des  Pro- 
phéties, &  fi  l'on  ne  fait  attention  qu'à 
une  partie,  &  qu'on  néglige  les  autres, 
&  qu'on  en  détermine  le  fens  ;  il  n'cfi: 
pas  polTibîe  de  ne  fe  tromper  poinr. 
Mais  quand  on  confidere^  le    tour, 
&  que  l'on  trouve  qne  chaque  partie 
de  la  Prophétie  quadre  parfaitement  à 
l'événement ,  on  a  fujet  d'être  con- 
vaincu qu'il  avoit  été  prédit  ;   quoi 
que  des  perfonnes  fans  pénétration  , 
et  ienoramts\  s'y  foiem  trompées^ 
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&  aient  lâché  de  concilier  des  cho- 
fes  ,  qui  ne  pouvoient  pas  l'être. 

C'eft  là  le  fens  de  laRcpoiife,  que 
nôtre  Auteur  fait  à  celui  qui  a  publié 
leDifcoursfnr  les  Fomlemem  ^  IcsRai' 
fins  delà  K.CkréîienKe.  On  peut  ajou- 
ter à  cela  ,  que  bien  des  gens  fe  font 
mélezd'expliqucr  les  Prophéties,  fans 
éire  afTez  verfez  dans  le  lUIedes  Pro- 
phètes ,  &  dans  rHifioire  des  Evc- 
nemens, qu'elles  regardent.  Celadé- 
pend  d'une  étude  allez  longue  de  la 
langue  Hebraï-iue,  &  des  manières 
particulières  aux  Propheres  ,  qu'on 
ne  peut  apprendre ,  qu'avec  beaucoup 
de  tems  &  d'attention. 

11  î.  L'Auteur  examine,  après  cela 
ce  que  veut  dire  le  Nouveau  Telia- 
ment  par  ces  mots  :  Le  Royaume  des 
Cieux  ;  Royaume  que  l'on  peut  re- 
garder par  rapport  à  fes  commence- 
mtns ,  à  fes  progrès  &  à  fou  entiè- 
re conforrmation  ;  car  il  ne  fut  pas 
révélé  d'abord,  dans  toute  fon  éten- 
due ,  mais  peu  à  peu  ,  jufqu'à  la 
mort,  à  la  réfurrcétion  &  à  l'afcen- 
fion  au  Ciel  ,  de  celui  ,  à  qui  fon 
Père  l'a  donné.  Il  ne  fera  pas  même 
eniiérement  rcvelé  qu'au  dernier  Ju- 
gement ,  on  quand  ce  Roi  Célelle 
defcendra  du  Ciel  pour  ceîa.  II  y  a 
O  7  plu- 


lii  Bibliothèque 

plufîeurs  remarques,   fur  tout  cela, 
qui  font  très-dignesde  Tattentiondes 
Lecteurs ,  &  qui  néanmoins  n'étoient 
pas  venues  dans  Tefprit  des  Interprè- 
tes du  Nouveau  Teftament.  Par  ex- 
emple ,     i 'Auteur  nous  fait  remar- 
quer, que  lors  que  Jefus-Chrift  com- 
mença à  annoncer  ,  que  le  Royaume 
du  Ciel  àuh  approché  ,  &  qu'il  ijie»' 
droit  me  me  bien  tôt  ;  perfonne  ne  lui 
demanda  quel  e'toit  ce  Royaume  Cé- 
lefte  ;    parce  que  tout  le  monde  fa- 
voit  que  c'étoic  la  même  chofe  que 
le  Règne  du  Mejfie  ^  qui  a  voit  e'te'pré* 
dit  par  le  Prophète  Daniel.  En  écri- 
vant ceci,  il  m'eft  venu  danslapen- 
fce,  qu'il  vaudroit  mieux  avoir  ren- 
du en  François ,   en  divers  endroits 
du  Nouveau  Teftament  ,    le  Règne 
du  Ciel^  que  le  Royaume  du  Ciel. 

La  première  de  ces  deux  expreffions 
/îgnifie  proprement  l'aclion  de  ré- 
gner: &  la  féconde  les  Sujets  de  ce 
Royaume.  Par  exemple  ,  l'Eglife 
Chrétienne  peut  &  doit  être  nommée 
h  Royaume  du  Ciel',  mais  on  ne  pour- 
roit  pas  dire  ,  qu'elle  efl  le  Règne  dit 
Ciel ,  à  parler  exadement.  Néan- 
moins en  François ,  nous  confon- 
dons ces  deux  mots  ,  fans  y  prendre 
garde.    Les  Anglois  confondent  de 

mê- 
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même  Thek'tngdom  ,  qui  veut  dire  le 
Royaume  avec  ce  qu'ils  appellent 
thi  Kingship\  aufîi  bien  que  les  Hol- 
landois  mêlent  Koninkr)k  avec  Ko' 
ninkfchap.  Par  exemple  »  j'ai  traduit 
moi  même.  Matth.  III.  2.  &  IV.  17. 
le  Royaume  du  Ciel  s^ej}  approche'^  où 
il  auroit  mieux  valu  traduire  le  Règne 
du  Ciel  Mais  Matth.Vl,io  dans  TO- 
raifon  Dominicale  ,  j'ai  bien  mis, 
io'ri  Règne  vienne,  La  coutume  fait 
qu'on  ne  s'apperçoit  pas  de  ces  for- 
tes d'improprietez. 

Mr.  ijifj conclut,  à  la  fin  de  fou 
Chap.  III.  &  avec  raifon ,  i.  que  Da- 
niel avoit  prédit  clairement  un  Roy- 
aume, que  Dieu  commençoit  à  éta- 
blir ,  pendant  que  l'Empire  des  Ro- 
mains fubfiftoit  encore  :  2.  que  Je- 
fus  commença  à  prêcher  ,  au  teras 
marqué  ,  que  le  Règne  de  Dieu  étoit 
proche  ,  &  qu'il  découvrit  plulîeurs 
chofes,  qui  concernent  la  nature  de  ce 
Rcgne  ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  dé- 
couvrir, de  ce  qui  s'ctoit  paiïe,  avant 
fon  tems.  3.  Que  ce  Royaume  naî- 
troit  de  très-petits  commencemens, 
&  croîtroit  jufqu'à  ce  qn'il  fût  de- 
venu une  Montagne,  qui  rempliroît 
toute  la  Terre:  4.  qu'il  commence- 
roit  à  fe  former  7^;?/  mén  ,  c'eft-à- 
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,;di're  ,  que  ce  feroic  un  Royaume  Spî- 
I rituel, ou  qui  ne  feroic  foûtenu,  par 
aucune  puiiiance  humaine. 

Eneîiet,  le  Chriflianirme  fut  pro- 
,^îgne  au  commencement  ,  de  cette 
-manière.  Son  agrandillement  furpre- 
nant  fi  conforme  à  ce  qae  Daniel  en 
^avoit  prédit,  fut  plus  clairement  ex- 
plique dans  le  Nouveau Teflamenr, 
<5c  a  été  vérifié  enfuite,  pendant  pli^s 
de  dix  fept  liecles.  \ 

Tout  ce  qu'on  pourroit  objed^era 
l'Auteur  ,  touchant  la  pierre  coupée 
faKsma'msài  qui eft  devenue  une  Mon- 
ta-^ne,  quia  rem.pli  toute  la  Terre  y 
C'ell  que  cela  ne  quadre  bien  à  TEglife 
Chrétienne;  que  pendant  qu'elle  fut 
perfecutée  ,  &  qu'elle  ne  lailTa  pas 
de  croître,  pendant  cette  perfecution; 
car  depuis  Conftantin  elle  fe  foûtint 
.  &  s'agrandit  ,  par  l'autorité  des  Em- 
pereurs (k  des  Rois  ;  qui  employè- 
rent pour  cela  des  moyens  humains, 
&  même  la  force  &  la  violence,  pour 
détruire  le  Paganifme.  On  n'a  qu''à 
coafulter  les  Lois ,  que  Von  trouve 
dans  le  GoJe  Théodofien  contre  les 
Juifs  ,  les  Payens  h  les  Hérétiques. 
Il  s'éleva  après  cela  un  Chrillianif- 
me  plein  d'opinions  étranges  &  con- 
trakes  à  celui  de  Jefus  &  de  fes  A- 
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pôtres  ;    li  bien   qu'une    partie   des 
Chrétieiis  reproche  à  l'autre  une  A- 
poftalie  fcandaleufe  ,     qui  va  à  dé- 
truire la  Religion  Chrétienne.  Mais 
il  e(l  certain  que  pendant  plusde  trois 
cens  ans,  auquel  la  Religion  s'eft  le 
mieux  confervce  ,   elle  n'a  eu  aucun 
fecours  des  Empereurs.  Si  Conftan- 
tin  défendit  enîuite  le  culte  Payen, 
fous  peine  de  la  vie  ;  cela  ne  fervit 
pas  à  établir  la  dodrine  de  l'Evan- 
gile. On  peut  dire  la  même  chofe  des 
cabales  <5c  des  difputes  des  Eccîefia- 
lliques,qui  ctoient  plus  propres  à  ren- 
verfer  la  Religion  Chrétienne  ,  qu'à 
la  provigner  ,     telle  qu'ils  l'avoient 
reçue  de   Jefus  &  de  fes  Apôtres. 
Ainli  fi  elle  s'cft  confervée ,  malgré 
\t%  erreurs  que  quelques  Chrétiens  y 
ont  introduites ,  c'efty^«j  main  cChom^ 
tne ^   ou  fans  violence;     par  le  foin 
de  la  Providence  ,   qui  nous  a  con- 
fervé  les  Livres  Sacrez  ,   au  travers 
^t%  iîécles  les  plui  ténébreux  &  les 
plus  corrompus;  &  qui  a  fufciiédes 
gens,  qui,  par  le  moyen  de  ces  mê- 
mes Livres  ,  &  par  une  longue  étu- 
de, l'ont  remife  fur  un  pied  infini- 
ment meilleur  qu'auparavant  ;  Ôcqui 
ne  permettra  pas  qn'elle  aille,  enen>i 
pirant,  à  Tavenif. 

IV. 
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IV.  L'Auteur  fe  propofe  une  au- 
tre objection  ,  c'tft  qu'il  pourroit 
fembler  que  Dan.  Vil  renvoyé  l'é- 
tablillement  du  règne  du  Ciel  au  der- 
nier Jugement ,  lors  que  le  Fils 
â  Homme  utendra^  avec  les  nuées  ^ 
&  que  la  fentence  fera  prononcée;, 
comme  on  le  peut  voir ,  dans  le 
Chapitre  du  Prophète,  qu'on  vient 
de  citer. 

-  Il  repond  à  cela  i.  que  le  tems 
du  Règne  glorieux  du  Meffie  ,  ou 
le  tems  auquel  les  Royaumes  de  ce 
monde  appartiendroi7t  à  nôtre  Sei- 
gneur Is  à  [on  Chrift  ,  ApOC.  XI  ^ 
If.  n'eft  pas  encore  venu  ;  mais 
que  néanmoins  ,  il  y  a  eu  un  Ro- 
yaume établi  dans  le  monde  ,  pac 
Jefus  ;  dans  lequel  il  eft  reconnu, 
comme  infiniment  fuperieur  aux 
plus  grands  Rois  de  la  Terre  ,  & 
fes  Lois  font  mifes  ,  fans  compa^ 
raifon,au  delfus  de  toutes  les  leurs; 
en  forte  qu'on  doit  obeïr  à  fes 
Lois,  avant  que  de  fe  foumettre  aux 
autres.  Si  quelque  Etat  a  publié 
des  ordres  contraires  à  ceux  de  Je- 
fus ,  fes  ordres  ont  été  confiderei, 
comme  nuls.  Tel  a  été  en  eiFet 
le  Règne  du  Melïie  ,  &  quoi  qu'il 
ne  foit  pas  encore  venu  à   fon  é- 

tat 
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tat  le  plus  glorieux  ,  tel  que  le 
décrivent  les  Prophéties;  néanmoins 
Il  Ton  examine  les  évenemens ,  & 
les  circonftances ,  que  les  Auteurs 
du  N.  T.  en  ont  prédites; il  eft  é- 
vident  que  le  iems,qui  s'eft  écou- 
lé ,  ne  peut  être  conlideré  ,  que  com- 
me l'Enfance  du  Règne  de  Jefus- 
Chrift. 

1.  Que  Texpreffion  de  Règne  du 
C:el,  de  Dieu  ,  ou  du  Chri/i  a  deux 
lèns  diffcrens  dans  le  N.  T.  Quel- 
quefois elle  fignifie  le  règne  ,  dans 
lequel  le  Chrill  entrera  ,  lors  qu'il 
paroîtra  fur  les  Nu/es  du  Ciel^à^âM" 
très  fois  elle  fignifie  Téiat  de  l'E- 
vangile jufqu'au  tems  de  TAfcen- 
fion  de  Jefus,  comme  Matth.  IV  » 
17.  Marc  1 ,  14.  &c.  Dam'el  lui- 
même  ,  en  parlant  du  tems  le  plus 
éclattant  du  règne  du  Fils  d'How 
me ,  n'exclut  pas  néanmoins  fes 
commencemens ,  ou  les  tems ,  qui 
précederoient  Ton  état  glorieux. 

$.  Que  Jefus  eft  reconnu  ,  par 
tous  les  Chrétiens  ,  comme  leur 
Seigneur  &  leur  Roi,  les  Lois  du- 
quel font  au  defTus  de  loufcs  les 
autres  Lois,  G'eft  en  quoi  con- 
fiée foa  Règne  préfent  ,  &  le 
tems  ,    auquel  cela  fut  reconnu» 

en 
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en  a  été  le  commencement.  Cela 
n*arriva  point, avant  fon  afcenfion. 
Avant  Cela,  il  difoit  feulement  que 
le  Règne  de  Dieu  étoit  proche , 
Matth.  iV,  17.  Voyez  encore  Aa. 
H,  3^,  &  Philip.  Il,  8,  9,  10=  Si 
Von  dit  que  ce  tems  ici  eft  décrit, 
non  comme  le  tems  du  Règne  de 
Jclus-Chrirt  ,  mais  comme  le  tems 
du  règne  de  l'ÂntechriJi  ,  ou  de  la 
Bête^  ou  de  l'Harnyne  du  Péché  hc 
l'Auteur  ne  difconvient  pas  que  le 
tems  préfent  ne  foit  décrit  fous  ces 
noms.  Mars  ce  n'eft  ,  fe'on  lui, 
qu'une  repréfentation  de  la  dépra- 
vation, par  laquelle  on  a  introduit 
des  opinions  &  des  pratiques  con- 
traires aux  Lois  fondamentales  da 
Règne  de  JefusChrifl  ;  &  comme 
ces  opinions  &  ces  pratiques  ont 
été  prédites  par  les  Apôtres  ;  elles 
peuvent  fervîr  à  prouver  la  vérité 
du  Chrfrlianifme.  Comme  elles  ont 
été  prédites  ,  il  a  aulTi  été  prédit 
clairement,quand  l'Antichriftianifme 
prendroit  fin  &  quand  les  feules 
Lois  deJefus-Chriri:  feroient  la  règle 
de  ceéh[ ,  qui  feroient  proFelîion  du 
Cbriftianifme.  Le  tems  viendra» 
dit  Mr.  Sykes  ,  auquel  les  Roi'>  & 
les  Nations   reconnoîtfOnt  ûncere- 

mtut 
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ment  qu'ils  font  fournis  à  Jefus- 
Chrift.  Les  peuples  ne  feront  plus 
perfecutez  ,  à  caufe  de  cela  ;  & 
quand  cet  heureux  tems  fera  venu, 
les  Royaumes  de  ce  monde  défen- 
dront les  Royaumes  dit  Seigneur  ^ 
de  [on  Chrtfl ,  ^  //  régnera  éternek 
lement  ^  Apoc.  XL   if. 

4.  Il  eft  ridicule  d'attribuer  les 
progrès  du  Chridianifme  ,  qui  e(V 
unRoyaume  purement  fpirituel,&  qui 
ii*a  été  foûtenu  d'aucune  force,  aa 
hazard  ,  ou  à  une  conjonélure  fa- 
vorable ;  puis  qu'il  avoit  été  prédit 
qu'il  y  auroit  un  Royaume  fpirituel 
de  cette  forte ,  qui  ne  feroit  foûte- 
nu  par  aucun  moyen  humain  ;  fur 
tout  fi  nous  confiderons  combien, 
de  fiedes  il  y  a  qu'il  fubfifte  ,  & 
que  nous  voiyons  que  la  fuite  eft: 
conforme  aux  Prophéties.  Peut-on 
attribuer  au  Hazard, ou  à  une  heu- 
r^ufe  entreprife,  que  Jefus-Chrift  & 
ics  Apôtres  firent  de  répandre  cer- 
taines Notions  dans  le  Monde,  &  un 
établiiïement  qui  a  duré  fi  long- 
tems,  (Se  que  rien  n'a  pu  détruire, 
depuis  mille-fept  cens  années? 

V.  L'Auteur  montre  au  long  ,  au 
Chapitre  fuivant, que  l'origine  de  cet- 
te exprcffion  de  Ftls  d^homme^  doit 

être 
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être  tirée  de  la  Prophétie  de  Daniel. 
Pour  cela  il  examine  tous  les  en- 
droits du  Nouveau  Teftament,  où 
cette  expreffion  fe  trouve.  On  fe- 
ra bien  de  lire  cet  examen  ,  dans 
l'Original;car  nous  ne  pourrions  guè- 
re le  rapporter,  qu'en  lecopiant  mot 
pour  mot.  Selon  l'idée  de  rAu^ieur, 
les  mots  d&  Ftls  d'Homme  (car  il 
vaut  mieux  traduire  ainli,  que  Fils 
de  PHomme  ,  comme  nous  avons 
traduit  nous-mêmes  ,  pour  ne  pas 
choquer  les  oreilles  accoutumées  à 
cette  féconde  manière  de  parler  ) 
non  feulement  font  tirées  de  Da- 
niel ,  mais  marquent  clairement  le 
Meffie.  11  y  a  néanmoins  une  dif- 
ficulté ,  en  ce  que  Jefus-Chrifl  fe 
nommoit  lui  même  Fils  de  rhoya- 
me^  ou  plutôt  fils  d'homme  \  au  lieU; 
qu'il  ne  fe  nommoit  pas  commu- 
nément le  Méfie  ,  de  peur  que  les 
Juifs  ne  prifTent  occalion  de  là  de 
3e  faire  Roi  ;  car  dans  leur  efprit, 
MeJJie,  ou  Oint,  étoient  la  même 
chofe  que  Roi,  parce  qu'on  oignoit 
les  Rois.  Jefus-Chrift  Matth.  XVI, 
13.  fait  cette  queAion  à  les  Apô- 
tres :  qui  dit- C'a  que  je  fuis  mot  le 
Fils  d'homme^  Il  ne  vouloit  pas  di- 
re :  moi  ,  qui  fuis  le  Chnfi  ;   car  il 

au- 
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âttroit  lui  même  fourni  la  réponfe 
quils  lui  dévoient  faire.  On  peut 
néanmoins  croire  qu'il  faifoit  lui 
mcme  allufîon  au  pafTage  de  Da- 
niel &  qu'il  fe  fervoit  d'un  terme 
qui  ,  félon  l'ufage  des  Hébreux' 
flgnifioit  UK  homme  &  même  un 
homme  du  commun  ,  tel  qu'il  pa- 
roiflbit.  Cette  fignification  de  cet- 
te expreffion  pouvoit  empêcher  que 
ks  Juifs  ne  difTent  qu'il  fe  faifoit 
lui  même  le  Meffie. 

.  ^\  ^l'.  ^y^^'  ^f^ife  ^^uite ,  du 
titre  de  Meffie,  ou  de  CM^Î,,  qui, 
du  tems  que  Jefus  vint  au^monde, 
hgnifioit,  parmi  les  Juifs,  un  Roi 
temporel  ,  par  lequel  les  Juifs  s'i- 
maginoient  que  le  Royaume  feroit 
reridzi  a  Ifruèl ,  &  qu'ils  remporte- 
roient  de  grandes  vidoires.  J'ai 
loupçonnc  ,  fur  ces  paroles  de  S. 
1.UC  II,  38.  de  la  Propheteffe  An- 
ne: elle  parlait  de  lui  (de  Jefus)  k 
tous  ceux,  qui  attendaient  à  Jerufa- 
lem  la  déliiraKce,  qu'il  y  avoit  des 
Juits  ,  qui  ne  s'attendoient  nulle- 
ment à  la  venue  duMe[]le;teIs  qu'é- 
toient  peut-être  les  Sadduciens ,  ou 
d  autres  femblables.  L'Auteur  du 
Uifcours  fur  les  f on  démens  ^  fur  les 
Raifonsde  la  Religion  Chrétienne,  a 
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pris  cccafion  de  là  de  dire  que  tous 
les  Juifs ^au  tems  de  notre  Sauveur ^l^ 
peut-être  même  perfonne  avant  la  Cap' 
tïv'ité  ,  n'avoit  attendu  un  Libéra- 
teur  réel  ou  temporel.  Il  me  fsmble 
que  cela  n'a  guère  de  rapport ,  avec 
ce  que  j'ai  dit.  Mais  il  eft  certain 
que  depuis  Daniel,  que  la  révelaiion 
a  été  plus  claire,  les  Juifs  ont  dû 
croire  plus  communément  le  Mef- 
fie. 

VII.  Dans  le  Chapitre  fuîvant, 
Mr.  Sykes  montre  les  preuves,que  Je- 
fus  donnoit  qu'il  étoît  le  Mejfie ,  ou 
le  Chrijî  ,  ou  le  Fils  d'homme.  La 
premiiere  étoît  tirée  du  tems,  auquel 
il  était  venu ,  avant  la  ruine  de  Je- 
rufalem  ,  félon  la  Prophétie  de 
Daniel  Ch.  IX»  16,  17-  Outre  ce- 
la, il  parut  à  la  fin  des  foixante  ^ 
dix  femainesyOU  au  bout  de  CCCG. 
XG.  ans  ,  depuis  le  commandement 
donné  À  Efdras  de  rebâtir  J:rufr}em\o\x 
lafcptiéme  année  d'Artaxerxès.  Vo- 
yez Efdras  G.  VII, 7.  Quoi  que  celane 
fuftît  pas,  pour  prouver,  qu'il  étoit 
le  Meffie  ;  cela  fuffifoit  pour  faire 
voir  que  ceux ,  qui  parurent  après  la 
deftruaion  de  cette  ville,  n'étoient 
pas  de  vrais  MelTies. 

La  féconde  preuve  , qu'il  donnoit 

de 


(k  fa  MilHon  Divine,  c'étolent  les 
miracles,  qu'il  fail'bit  &  auxquels  il 
renvoyoit  foiivent  les  Juîfs.  S*il  a- 
voit  dit  qu'il  étoit  le  Meilie  ,  fân^ 
en  donner  aucunes  preuves, les  ptr- 
fonnes  fa^eî  auroient  eu  droit  de  ne 
Ven  point  croire.  Voyez  Jean ,  V, 
31  ,  33.  X  ,  15"  >  37-  XiV  ,  li. 
XV,  24.  Sur  ce  pnucipe  les  /apô- 
tres prouvoient  aulli,  qa''i  étoit  le 
Meffie  Aa.  11,  li,  36. 

Ces  Miracles  ,  fuppofez  rccis , 
comme  ils  rétotent,nous  doivent  o- 
biiger  à  fiire  atteniion  icequ'il  nc»i5 
<3it;  &  puis  qu'il  a  érc  le  feul,  qUl 
ait  paru  &  qui  ait  fait  des  Miracles, 
dans  le  tems  prédit, &  pris  le  titre  de 
Melîie  ;  on  a  fuiet  d'en  conclurre 
qu'il  rétoit  veritablenrient.  La  con- 
clufion  eft  clairement  contenue  dans 
les  proportions  précédentes^  prcwi- 
vées  de  manière,  qu'il  hut  s'y  ren- 
dre, à  moins,  que  de  vouloir  doa* 
ter,  pour  douter;  qui  ell  un  carac- 
tère indigne  d'un  homme  raiionna- 
ble.  L'Auteur  auroit  pu  s'arrêter  là, 
mais  il  a  cru  devoir  encore  répondre 
à  quelques  difficultez,  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Difcoars  des  Fondemenis 
Ksf  des  Raiforts  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

TomeXXlF.Pm.i,        P        Lu 
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„  La  1.  ohjeâion  que  rontroti- 
,,  re,  dan?  ce  livre»  c'eft  que  les 
î,  Miracj^s  de  Jelus  ne  produitirent 
„  aucun  effet  fur  ceux  de  fa  famiKe; 
5,  qui  femblenc  avoir  été  plus  încre- 
,.  doles,  que  les  autres  Ju''fs;&  que 
5.,  quelques  uns  de  Tes  Difcipies  & 
^  de  Tes  Sénateurs  rabandonutrent, 
5,  &  crurent  qu'il  pouvoit  bitn  n*ê- 
5,  tre  pas  le  Ivieffie,  quand  ils  le  vi- 
5,  renc  fouffrir,-  nonobftant  ces  mi- 
,,  racles  &  les  fréquentes  déclara- 
„  lions,  qu'il  avoit  faites  qu'il  Vu- 
„  toit. 

Il  eft    aifé  de  répondre  à  cette 

objection  &  aux  autres   femblabies, 

fi  l'on  conlidere  les  difficultés,  qu'il 

rencontra,   dans  les  fondions  d^iz 

Charge.    Sa  manière  d'agir  étoit  de 

4âire  des  Miracles,  <^  d'en  lailler  ti- 

fer  la  conféquence,   à  ceux  qui  les 

«voient  vus,  qu'il  ctoit  en  ei%t  îe 

Mefllc.    C'eft  ainlî  q«^*l  en  u  oit  or- 

dinairemcnt,quoi  qu'en  d'autres  con- 

-Jonélures,  il  ne  fît  {.as  difficulté  de 

dire  qu'il  rctoit  Voyez  Jean  iV  .   î6. 

XIII,  12.  Maîth   XXV  ,    f.  Mr. 

Locke  a  fort  bien  montré  ,  en  fon 

ChrilUay^fCnie   tia'ijonnuhïe  ,    qu'il  en 

-•ofoit  ain(i  ;  de  peur  qu'il  ne  fe  fît 

quelque  fédition  ,   s'il   fe  déclaroit 

.   '  ou. 


yîncknnc  tj  Modcme,  55 ^ 
ouvertement  h  PJcJfie  ;  parmi  un 
peuple,  qu:  croyoit  que  cc^lni ,  qu'oa 
attendoît ,  fous  ce  nom  ,  feroit  uni 
Roi  temporel. 

A  la  vérité  ,  un  miracle  ne  peut 
pas  faire  qu'une  raifon  foible  devien- 
ne forte,  (comme  dît   le  DifcsfirSy 
p.    31)  ni   faire   qu'une    Prophétie 
ait  été  accomplie  ,   lors   qu'elle  ne 
Ta    point    cté*     Mais   un    Miracle 
peut  montrer  qu'un  homme  a  reçu 
de  Pieu  des  Privilèges,  qui  ont  été 
prédits  long-tems  auparavant.   Sup- 
pofé qu'il  ait  été  prédit,  que  le  Fils 
d'Httfnme  auroit  un  Royaume  ;   ori 
foutient  ici  avec  laifon  ,  qu'un  honi* 
me  quî,endifant  un  mot,    reffusci- 
ter  a  les  mvrts  ,    rendra  la    %'uè   aux 
aveugles  ,  les  pie  as  aux  boiteux  &C» 
&  qui  dira  qu'il  eft  le  Fils  à' Hom- 
me  ^   donnera  une  preuve  fuffifante 
de  cette  vérité;  &  qu'on  ne  pourra 
s'oppofer   à   lui  ,    fans   opiniâtreté. 
Les  Miracles  donc  de  Jefus  étoient 
des  preuves  fuSif^nres  aux  jnifs^pour 
les  convaincre  qu'il  étoit  le  Mcfîie-; 
quoi  qu'il  ne  fût  pas  un  Prince  tem- 
porel ,  tel  qu'ils  fe    figuroîent   que 
le    MelTie   devoit   être  ;   quoi  qu'il 
n'y  en  eiu  rien,  dans  les  Prophètes. 

La  a.  ODjedion  de   l'Auteur  àa 
P  %  D\î- 
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Difcours  eft  *'  que  les  Miracles  n« 
î)  fout  pas  con(idere2,  comme  des 
„  preuves  de  quelque  chofe  ;  mais 
>,  feulement  comtne  des  accom- 
31  plilTemens  de  ce  qui  eft  dit  , 
5,  dar4S  l'Ancien  Teflament  ,  fem- 
„  blable  aux  autres  évenemtiis  du 
j,  Nouveau  ;  c'cft  à  dire  ,  comme 
5,  étant  exactement  conforme  aux 
„  Prophéties ,  qui  regardent  le  Mef- 
„  fie.  Pag.  37. 

Cela  veut  dire  qu'un  Miracle, 
ou  plutôt  une  fuite  de  Miracles ^  ne 
pourra  pas  prouver  qu'un  homme 
çft  approuvé  de  Dieu  ,  fi  Its  Mira- 
cles même  n'ont  été  prédits.  Les 
Miracles,  au  contraire,  font  comme 
des  Lettres  de  créance  de  Dieu  ,  par 
lesquelles  ,  il  cft  clair  qu'un  hom- 
me eft  envoyé  de  lui  ;  fi  la  chofe, 
pour  la  confirmation  <ie  laquelle 
fis  font  faits  ,  arrive  ,  &  n'a  rien 
qui  ne  foit  probable  ,  &  rien  de 
contraire  à  la  Raifon  ,  ni  ne  fe 
trouve  point  en  oppolition  avec 
d'autres  Miracles.  Quand  on  em- 
ployé les  Miracles  à  prouver  ceci, 
que  Jefus  étoit  le  Fils  (V Homme  y  ils 
]e  prouvent;  parce  qu'il  eft  impofll' 
ble  de  concevoir  qu'un  fage  Goa- 
verneur  de  l'Uuivers   permît ,  que 

qael- 


epaeîcun  en  impofât  nécefTairement 
à  des  gens,  qui  chercheroient  fince- 
remerit  à  s'inftrnire  de  fa  volonté; 
fans  intcrpofer  fa  puiirance,pour  les 
empêcher  d'être  fcduirs. 

La  3.  Objefticn  eft,  que  les  Mî- 
,,  racles  feuls  ne  peuvent  pas  prou^ 
„  ver  quejefus  foit  le  Meifie  prédît 
„  dans  T/^ncien  TeRament,  ni  que 
,,  fa  Midi  on  foit  divine  (  pag.  37  ) 
j,  &  que  par  confcquent  les-  Juifs 
„  pouvoient  jul^einent  rejetter  Je- 
„  fus  Chriii ,  apuyant  fa  Million  & 
3,  fa  dodrine  fur  des  Miracles; aufîi 
„  bien  que  toute  autre  perfonne,  qui 
,,  auroiî  voulu  les  conduire  à  l'I- 
„  dolatrie,  en  vertu  de  fes  miracJe)^ 
„  jufqu'à  ce  qu'on  leur  eiit  prouvé  , 
,,  par  l'Ancien  Teftament,  que  Jt* 
„  fus  étoit  le  Meflle.  Pag.  36 

ISilv.Sykes  tombe  d'accord  qu'a\i- 
cun  Miracle  ne  peut  prouver  qu'une 
chofe  fauffe  fort  vraie  ,  ni  qu'une 
chofe  oppofée  à  la  Raifon  puide  ê- 
tre  admife  G'eft  pour  cela  que  qui  que 
ce  fût, qui  voulût  amener  un  homme 
à  coinîiitttre  une  idolâtrie,  par  un 
miracle,  ne  devro't  pas  erre  écouté. 
En  une  femblable  conjon6tnre  ,  on 
en  appelle  à  la  Raifon  ,  contre  la 
Ri  fou  elle-même.   Mais  qusnd   un 

P    3  hOHÎ- 
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homme  ofire  de  prouver  que  quel- 
que chofe  Ciî  conforme  à  la  Raitbn, 
en  appeliant  à  un   Miracle  ;  il  doit 
é'tre   ouï  .    parce    qu'il    ne   propofe 
rien  dedcraifonnable.  Ainii  quand  Je- 
l\]s  vouîoit  prouver,  par  des  Tviira- 
cles ,  qu'il  ctoit  la  perroime  ,   dont 
Daniel  avoit  parlé,  il    ne  propofoit 
lien  que  de  jciîe;  parce  qu'il  n'y  a- 
volt    aucune   impOiTibilît*^  ^  dans  la 
nature  de  la  chofe,  &  qu'un  Mira- 
cle moniroit  que  DifU  Tapprouvoir, 
dans  fa  prcî-^niion.  Un  ho!nrrie,qui 
voudroir  faire  un  Miracle,  pour  ap- 
puyer ridolatrie  ,  entteprendroit  de 
f>roaver  une  abfurdiié,  dans  la  na- 
ture ds  la  chofe  §  parce  qu'il  faudroit 
qnt  Dieu  attaquât  par  des  Miracles 
€(?  qu'il  auroit  établi,  par  leur  mo- 
yen. 

On  objeâe  en  4.  liea  *'  que  les 
^  Apôtres  avoient  attendu  un  Prin- 
„  ce  temporel,  jufqu'à  ce  qu'ils  en- 
„  tendiilent  le  fens  fpirituel  des  Pro- 
„  pheties,  &  qu'ils  varièrent,  en  les 
,,  expliquant  d'abord, félon  la  rradi- 
,p  tion  Judaïque;  &  enfuice,  en  re- 
„  jettant  cette  tradition.  Nôtre  Au- 
teur convient  du  fait  ,  mais  il  nie 
qu'en  cela  ils  aient  rien  fait  contre 
laRaifon,  à  moins,  que  fe détrom- 
per 


Amïenne  &?  Aîçâerne.  ^  '^  9 
per  ne  fût  une  chofe  deraifoana- 
ble. 

Quand  Jefus  parut  &  qu'il  dît 
qu'il  éioit  le  Meiiîe,  il  ne  crut  pas 
qu'il  diarréfacer  btradiiion  des  Juifs, 
qui  étoit  abfurde  ;  mais  leuleir.ent 
montrer  qu'il  ^toit  celui,  qui  avoit 
étc  nommé  U  fils  d'un  Homme  \  ce 
qui  renfermoit  une  réfutation  de 
leur  explication  ,  félon  la  maxime- 
qui  à^wv  reàum  €jl-  [hî  Index  ^^  Ghlt- 
liai.  Le  Prophète  Da-z^iel  avoic  pr(îdic 
■gu'iui  Royaume  feroit  donne  sa 
F:ls  d'u/2  lirrsïme ^  fous  la  IV.  Mo- 
narchie. Les  expl'icat'ujns  tradiiWaelles 
des  Juifs,  p?.r  rapport  à  ccitç  FrQ- 
pheiie,  ctoicnt  auifi  abCurde?  ;  que 
les  exphcaii'jns  ircidït'îondUs  de  quel- 
ques doctrines  du  Chriùi^riiûne,  que 
l'on  débite  ,  parmi  quelques  Chré- 
tiens. C'c'toient  dç  pures  inventions 
dis  hommes.  Jefus- Chrill  prouva 
donc  qu'il  ctoît  le  FHs  d^Hom/y^e^quQ 
Daniel  avoit  vu,  ^  à  qui  le  Royaiî- 
me  fu£  donne,  par  les  miracles ,  qu'il 
tic  dnns  !-j  Ju>iée. 

Vlil.  Môire  Auteur  montre,  en- 
fuite,  la  vérité  dcs  Miracles  de  Je- 
ias-Chr;(t,  qui  font  racontez  da:i,s 
Jts  Evi'n-^iies";  en  faifant  voir  que 
ceux  ,  qn{  ks  ont  écrit ,  en  étoient 
P  4  bien 
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bien  înftruiis  &  gens  de  bonne  foîi 
Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas, pour 
«e  pas  trop  étendre  cet  Extrait. 

IX.  Le  Chauître  fufvant  traite  de 
^a  Réfurreélion  d»e  Jefas-Cbrilt,  qui 
a  été  le  plus  grand  de  fes  Miracles 
?x  qui  feule,  prouve  mvincibleinent, 
îa  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
Pour  cela  ,  l'Auteur  explique  les 
circonflancesdel'Hîltoiredecegrand 
cvenement,&  montre  qu'il  n'y  a  point 
de  contradieiion,  en  ce  que  THiC- 
îoire  Evangelique  en  rapporte. 

X.  Il  tire  de  !à  cette  conféquence 
évidente,  que  J.fus  étant  redulcité^ 
coiTime  il  l  avoit  prédit  lui  même, 
il  étoir  véritablement  le  Meffie. 

XL  II  tire  encore  une  conféqnen* 
ce  des  Prophéties  du  Nouveau  Te£- 
tament;  par  laquelle  il  paroit  que  la 
Religion  Chrétienne  eit  véritable. 
Ces  Prophéties  regardent  la  déprava» 
tion  de  la  Religion  Chrétienne; dont 
on  doit  d'autant  moins  douter ,  que 
cette  corruption  a  été  prédite  fort  clai- 
rement par  les  Apôtres.  Il  auroit  pu 
£èmbler ,  {\  l'on  n'avoit  pas  fû ,  par- 
mi les  Chrétiens,  qu'il  y  devoir  a- 
voir  une  grande  Apoftalîe  ;  que  la 
Religion  Chrétienne  alloit  s'éteindre 
parmi  les  Hommes ,  6c  par  confé- 

qaent 


yf?ick}:r:e  (jf  Moâerm,  5  4  t 
quent  quMle  n'éioit  pas  venue  de 
Ditu  ;  r.on  plus  que  la  pGyenne,qui 
a  éid  cteiuic,  dans  toute  l'Ei  rope  & 
dans  une  granJê  partie  de  rAfif;rafis 
qu'il  y  ait  aucune  appirence  qu'elle 
te  rctal>'.iiTe  jamais. 

La  corrijptrjn  du  Chrifllanirme, 
qu'on  voit  aujourdhui  dans  le  iroii- 
de  ,  eft  une  preuve  de  la  vérité  de 
l'Ancien  Chrillianifme  ;  parce  que 
les  premiers  Difciples  deJefus-Chrift 
ont  prédit  cette  corruption  ,  com- 
n.e  on  le  voit  principalement ,  par 
rApccalvpre. 

Xlf.  Gomme  le  Chridianirme  e(t 
fonde  fur  l'Ancien  Teûameni,  qu 
eft  à  caufe  de  cela  très  fouvent  cité, 
dans  le  Nouveau  ;  l'Auteur  a  dû  né- 
ceiïairement  entrer  dans  l'examen  de 
la  manière,  dont  le  premier  el^  cité 
dans  le  Nouveau  ,  &  employer 
même  plus  du  tiers  de  ce  Volume  à 
cela;  à  caufe  des  difficultez,  qui  fe 
trouvent  en  cette  matière. 

Comme  les  Interprètes  de  l'Ecri- 
ture Sainte  ont  beaucoup  parlé  des 
Types  &  des  explications  typiques ,  il 
commence  par  là. 

Le  mot  Grec  7ut^  iignifîê  pro- 
prement une /t^r/re ,  tin  modèle,  OU 
^Vi^fi^arç  Çjppreinte ,  «»f  rejfemblan- 
?  S  f^ 
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ce  &  Te  prend  même,en  un  fens  meta* 
phoriqiie.pour  un  mudele^OM  une/or- 
î«^,que  Ton  fe  fait,  dans  rcrprlt,de 
quelque    chofe  ;   un  exerjnf.e  ,    que 
l'on  fe  uropofe  de  fuivre  ;  comme 
Mr.  Salies  le  fait  voir,- par  plufieurs 
partages  du  N.  Tertament._  On  peut 
aulïï  voir  ce  que  Sn'tdas  en  dit ,  &  qu*- 
Hem-i  Etienne  en  a  recueuilli  ,dans  le 
Tome  m.  de  fon  'threfir  d^  la  Langue 
Greque  ,  où  l'on  trouvera  les  déri- 
vez  de  ce  mot ,  ^  les  autres  mots, 
dans  la  compofuion  defquels  il  en- 
tre. Nous  en  avons  aulil  écrit  quel- 
que chofe,  fur  i.  Cor.  X,  3. 

Mais  les  Théologiens,  tant  An- 
ciens que  Modernes  ,  &  fur  tout 
ks  derniers,  en  ont  fait  un  ufage 
très- fréquent  ;  pour  marquer  un 
Symbole,  ou  une  image  rpirituelle,. 
que  Dieu  a  eniployée,  pour  reprc- 
fcnter  ,  fous  l'Ancien  Teftamcnr, 
quelque  chofe, qui  devoit  être  fous 
le  Nouveau  ;  &  ont  trouvé  dans 
)*Anci€nr.e  Loi  une  infinité  de  cho- 
fcs,  qu'ils  croyent  avoir  clé  des  I- 
maèes  Symboliques  de  ce  qui  ell 
arrivé,  fous  la  Nouvelje.  Ils  ont 
fouvent  outre  la  matière,  en  cher- 
thant  des  images  de  TAvenir,  en 
tes   chofts  ,    que  lUn   hè  iwmi 
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s'aflurer  are  arrivées,  ou  avoir  été 
fuites  pour  cela.  Il  faut,  coirsmeil 
femble  ,  aller  ,  tn  cela  ,  bride  en 
main; pour  ne  pas  attribuer  des  def- 
feiiis  à  Dieu ,  en  certaines  chofes , 
dont  on  ne  peut  pns  s'aflurer  ,  & 
ne  point  donner  des  coujçctufes 
Uii  peu  hazardces  ,  pour  des  iriVite- 
res. 

On  a  fait  auffi  un  ferr.blable  u- 
fage  du  mot  o/72l're  ,  en  Grec  a-Kià , 
fans  faire  alFez  d'attention  à  ce  mot; 
qui  ne  lignide  pas  propreirent  uri 
modfile  ,  mois  plutôt  u%e  ébauche 
ou  une  légère  repréfentaiion, qu'oïl 
appelle  en  Grec  c-;c.'fl£'/aiip;«;  qui  eit 
propreir.ent  une  ôgure  ,  telle  que 
celle  qu'on  feroit ,  en  iuivant  l'ex- 
trerniié  de  Tombre  d'un  corps  ex« 
pofc  an  ibieil  ,  &  c'cft  cofnrne  on 
dit  que  la  Peinture  a  etc.  û'abord: 
inven-ée. 
.-L'Auteor  explique  encore  !e  mot 

7rapxQc>,y,  Hcb.  IX,  ij.  /îmi/iiuJe^  OU. 
comparât  fin  y  àc  non  figure  ^  comme 
il  y  a  dans  la  veriion  Angloiie,  & 
le  fens  ne  demande  nullement  que 
ce  foit  une  figure  de  l'avejiir. 

Apres  avoir  examiné  tous  les  ter- 
mes, par  où  l'on  croit  pouvoir  lîgni- 
Êer  des  chofes,   qui  devaient  arri- 
P  6  ver, 
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ver  ^  il  CR  tre  celte  conféqu-ence; 
c*eit  qu'ils  marquent  feulement   zme 
reffer/iblancâ  ;      &    qu'on    ne    peur 
conclarre  autre  chofe ,  des  raifonne- 
mens  foadez  fur  ces  expreilions ,  li- 
non, que  Ton  pouvoit  comparer  cer- 
taines chofes,qui  avoient  été  fous  le 
Nouveau  Tellamcnt  ,  avec  d'autres- 
qui  âvoient  cté  fous  l'Ancien.     Ln- 
fiu.   des   limiîicudes   n'etam   pas   de 
prouver  ,  mais  feulement  de  repré*^ 
ienter  certaines  chofes,û'ane  manière 
plus  vive;  il  ne  faut  pas  outrer  les 
comparaifons,  comme  (i  les  chofes 
comparées  dévoient  être  femblables' 
en  tour.  Ce  feroit  espofer  la  vérité  à 
la  raillerie,  fi  l'on  prétendoit  prouver 
quelque  chofe  par-là,contrequelcGn, 
qui  ne  le  croiroit  pas.   Il  eft  certain ^ 
qu'en  ces  fortes  de  chofes, il  ne  faut: 
pas  donner  trop  d'eilbr  à  fon  imagi* 
aation  ,  &  bien  moins  encore  débi-- 
î€r  tout  ce  qui  vient  dans  Tefprlt, 
comme  les  vues  du  S.  Efprit* 

Mr.  Sykes  remarque  ,  en  fécond 
lieu,  que  l'on  ne  peut  pas  prouver, 
contre  ceux  qui  le  nicroient  ,  que 
les  Cérémonies  de  la  Loi  de  Môïfe' 
aient  été  jamais  établies,  poxiz  préfi-. 
^urer  aucun  événement  du  Règne  da- 
Mefîie.  11  n'eft  rien  dit,  tos  VAn: 

cieQ 
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dèn  T=  de  c^ntprc'fi^uraiio» ;.]uoï  que 
Geite  manière  de  l'expriquer  fe  foit 
cirani^f^mept  établie,  bien-iôt  après 
Jefus  Chriil  &L  tes  Apôtres.  L*Au- 
teur  tombe  néanmoins  d'accord  que 
les  Arôtres  ont  t  ré  des  conféquen- 
ces  des  rites  de  i\ioue;inais  la  quef- 
lion  eft  de  faveur, s'ils  ont  tait  cela 
par  AnalOjjie,  &  par  Simiitude,  ou 
s'ils  ont  crû  que  ces  rites  avofent  é- 
té  établis ,  pour  préfigurer  des  éve* 
nemens.  Là-dtfTas  l'Auteur  exami- 
ne les  palfa^es,  où  il  pourroit  leni- 
blerque  les  x\pôtres  ont  fuppofé  que 
les  cérémonies  délignoient  des  éve- 
nemens  à  venir. 

Tour-ce  v^ue  Ton  trouve  fcî,  fur 
cet^e  matière,  mérite  fort  d'être  lu  ;. 
mais  il  vaut  mieux  qu'on  le  iifeJans 
rOfiginal,  qu'ici, où  l'on  n'en  peiit 
mettre  qu'un  exemple,  ou  deux. 

L'Auteur  de  l'Epître  aux  Hébreux 
Ch.  m,  &  IV.  prouve  de  ce  que  Dieu 
fe  repofa  le  feptiéme  jour,  &- de  ce 
qu'il  dit  ailleurs  ,  feutrerai  dans  yaoï^ 
repos  ^  qu'il  s'enfuivoit  qti'il  rejîoit  un 
6Mat  (  <7ctQ^ctri<rfÀh(i  )  pour  le  peuple  de 
Dieu  ,  fur  quoi  il  dit  vers.  ii.  du 
Ch.  IV.  tâchons  donc  d'entrer  en  ce 
repos.  Cette  expreflîon  ,  dans  les 
Ch.  III, &  IV,  ne  fignîâe  autre  cho- 


^./j.<^  Bihlioîhcque 

le  qu'entrer  dïins  la  terre  promile,; 
ce  qui  fait  voir  que  ce  pallage  ne  tait 
Tien  au  Rijet  ;  à  moins  que  ce  païs- 
là  ne  foie  le  type  du  Ciel,  quoi  qu'il 
n'en  foii  rien  dit,dans  l'Ancien  fef- 
tnment.  Si  l'on  dit  que  cela  pour- 
roiî.  are  ,  quoi  qu'il  n'en  Ibit  rien 
dit;i^  faut  en  eîfet  reconnoître,  que 
Cfhicft  pollible.  Mais  li  l'on  admet 
Cela  ,  il  s'enCuivra  ,  dit  l'Auuur  ,que 
tous  les  Evenemens  fuivants  ,  tatît 
dr.ns  le  Monde  Phyiique,  que  àms 
le  Moral,  qui  reriea.blero.'.t  à  quel- 
ques uns  des  précedens  auront  été 
préfigurez-  En  ce  fsns-!à,  le  refos 
'des  Juifs  aura  cté  un  Type  de  ctlci 
des  Chrétiens.  Mais  qi^and  les  A- 
potres  repréfentent  ce  qui  étoir  arri- 
vé \  parmi  les  Juifs  c:Hntne  des  ty- 
p€s,  de  ce  qui  eit  arrive  depuis ,  par» 
mi  ks  Chtctiens;  ils  n'ont  d'autre 
deHlin,  que  celui  de  comparer  ces 
deux  chofes,  en  ce  qu'elles  ont  de 
fémblable  ,  fan?  prétendre  dire  qae 
lesévenem.ens  nouveaux  ctoient  fr/- 
fi/urez  par  les  anriens.  On  ne  peut 
pas  rapporter  les  exemples,  qu'il  en 
donne 'ici,  de  peur  d'être  trop  loag. 
Ceux  qui  entendent  PAnglois  feront 
très- bien  d'acheter  ce  Livre  &  de  le 
lire  avec  foia.  On  pourra  aufii  voir 

quel» 
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qùcioue  chofe  de  ieniblable  ,  en  La- 
tin ,  dans  les  Addiiions  aux  Notes 
de  tiummorid  fur  le  Nouveau  Te  (li- 
ment, fur  1.  Cor.  X,  3.  c^  ailleurs. 
Nous  ir.ec irons  néanmoins  ici  la. 
rTVâiiiere  dont  il  explique  l'Allégorie, 
qui  fc  trouve  Gai.  iV  ,  24.  '•  La 
„  HMiiiere,  .dit-il^  d<j  raifonner,  par 
„  analogie,  oui  le  trouve  dans  V hX- 
,,  legoric^rcmarqu-able,  qui  cil  dans 
,,  S.  Fûui,  eft  conforme  à  là  plus 
„  evacte  Raifon;  n'ctr^iu  autre  cho- 
y,  ic,  qu'un  raifonnement  tire  de  la 
„  reiieinblance  des  faits  h  des  cir- 
,,  conltLnce^;.  Ce  n'eft  pas  quMfaac 
„  fût  marqué,  pour  préngurer  les 
„  Chréticus  ,  qiii  font  cnfans  de  la 
,,  Pro-meife  ^  comme  S.  Paul  les  ap- 
„  pelle  Cal.  \V  ,  2S.  C'eft  parce 
,,  qu'il  y  avoH  une  fi  grande  r^lïèm- 
„  blance  de  C'-rconfiances ,  entre  If- 
,,  maèl  &  ifaac;  d'un  côîé  ,  &  les 
„  deux  Alliances  de  ra»:îre;qu'on  ne 
„  pouvoir  bien  f^ÎTe  un  parallèle. On 
„  pouvo^'t  prouver, contre  les  Juifs, 
„  par  des  faits  bien  connus  &  qu'ils 
„  admettoient,  que,  conformément 
,,  à  la  Providence,  :es  uns  pouvoient 
„  être  adiïiis  à  les  faveurs '&  les  au- 
,V  très  exclus.  Ce  dont  il  s'agifleir 
,v  em^-e  S.  Paul  &  les  Juifs ,  c'étoit 

5)   ^ 
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„  il   les  Gentils  pouvoieut  être  ad- 

„  mis  aox    rave^rs  de  Dieu  ,   fans^ 

„  erre  ibum's  à  la  Loi   de  Moife. 

„  Le  principe  ,  lur  lequel  W  Te  fon- 

„  doit  ,  &  qui  étoit  reconnu  fxir  les 

„  Juifs-,     pirce  qu'il  te  trouvoit  e- 

„  crit  dans  leur    Loi  ,     ctoit  cette- 

„  mauére  de  fait:     Abraham  avoit 

„  deux  Fils  ,   dont  Tun  ,   étant  ne 

„  d'une  Femme  efclave  ,     fut   mis 

„  dehors;  6(  l'autre,  tîls  de  la  Pro- 

,,  melfe  ,     qui    reçut   de   Dieu    ce 

,,  qu'il  lui  avoic  promis.  Il  ne  nous 

cd  pas  connu  pourquoi  Dieu  choi- 

;,  lu  laporterité  d'ifaac  ,     pour  lui 

„  faire  part  d'une  faveur  toute  par- 

„  ticuHére  ,  &  non  celle  d'ifmaëi;, 

,,.mais  c'eft  un  fait.  Ainfi,  par  rap- 

„  port  à  Dieu,  la  raifon  ,  pour  la- 

,,  quelle  il  reçut  enfa  faveur  les  Gen- 

„tils,   &rejetta  les  Juifs  ,^    c'étoit 

^  une  chofe  inconnue  ;  mais  qui  ne. 

,  pouvoir  pas  être  traitée  de  dérai- 

\  funnable  ;     non   plus  que  la  re? 

„  jeaion  d'Ifmael  ,  &  que  l'exécu- 

„  tion  de   la  PromefTe  envers    I- 

a,  ûac.  . 

„  Il  avoit  plû  à  Dieu  de  faire 
„  deux  Alliances  ,  Tune  avec  les 
„  Juifs  ,  par  laquelle  ils  ctoient  de- 
,,  venus  foft  Peuple;  &  l'aoîre  avec 
"  tous 
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^^  tous  ceux  ,  qui  recevoient  Jefus, 
,,  comme  le  Meffje.  La  première 
„  pouvoir  être  conliderée  ,  comme 
,,  e'tant  dans  les  mêmes  circonftan- 
,,  ces  qu'Hagar  ,  &  elle  pouvoir  re- 
y,  préfcnter  la  Jerufalem  d'alors; 
y,  c'elt-à-dire,  ks  Juifs.  Lafeconde 
y  pouvoir  être  confiderée  ,  comme 
,,  Sara  ,  &  regarder  tous  ceux  qui 
j,  croyoient  en  Je  fus  Chrift  ,  c'ell- 
„  à- dire  ,  à  la  Jcrufalem  d'enhaut. 
,,  Comme  Ifaac  cioii  l'Enfant  de  là 
,;  Promeife  ,  il  en  étoitdc  mcme  de 
V,  tous  ctiîX,qui  croyoient  en  Jefus. 
,,  Comme  Umacl  avoit  perfecuté  1* 
,.  faac  :  les  juifs  perfécutoient  les 
5,  Chrétiens.  5vlais  comme  Hagar  a- 
„  voit  txt  miCe  dehors-,  avec  fon 
,,  fils  ,  Dieu  pouvoir  mettre  les 
,  Juifs  dehors  ,  &  recevoir  en  gra- 
,,  ce  les  Gentils. 

,,  Qa'e(î-ce  qui  pouvoir  être  plus 
^  raifonnable,  que  cette  manière  de 
,  difputer  contre  les  Juifs  ,  &de  les 
„  convaincra  ,  par  des  principes  , 
,,  qu'ils  reconnoiiifoienteux  mêmes? 
„  G'ed  un  argument  ,  qu'on' appel- 
„  le  hfir/iilî  ,  ou  à  pari. 
„  Pour  n'avoir  pas  bien  compris  la 
,,  manière, dont  S.Paul  raifonne,& 
pour  av-oir  cru  que  les  rites  Mo- 

,,  laï- 
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„  faïqaes  av oient  été  établis  ,  pour 
„  préfigurer  quelque  chofe  Tous  i'E- 
■  „  va^igiie  »^  comiPie  plulieurs  ront 
j,  alfuré  ,  fans  fondi^ment  ;  onadon- 
„  ne  liea  à  l'Auteur  du  Dîfcourf  fut 
„  les  f'jndr/nens  ^  Us  iiâfjo>2s  de  la 
„  iieUgioa  Chrétienne  ,  de  dir€  que 
„  S.  raul  avoit  lâché  de  prouver,. 
,,  particulicremerit  dans  l'Epiire  aux 
„  Htbreux,  qu^^  ie  Chriflianiraie  tll 
„  contenu  dans  i'Ancie;)  Teilament, 
,,  6i  enveloppé  dans  i'Hiiloire  h  les 
„  Lois  dis  juif's  ,  qu'il  nit  les  Ty- 
,,  pes  h  les  Ombrcj  du  GhriîlianiL- 
,,  nie  (  Pag.  11.  )  h  qu'on  le  prut 
„  voir  'x:\€o.  C  \\\^  y.  X,  I.  &  CO' 
„   loiî'il.  if,  17. 

C'eit  ce  que  nôtre  Auteur  a  e^a- 
niïcé  (lÀ  rcFuic.  Rien,  Iclonlui,  n'a 
plus  expofé  le  Nouveau  aut  raille- 
ries des  juifs  6c  des  Infidèles  ;  que 
les  confcquences  aoTaries  ,  que  le? 
Chrétiens  ont  tirées  de  divers  palla* 
ges  ,  qui  ne  contenoient  rien  de  ce 
q.u'ii3  prétendoieiit  y  être.  11  n'eii  pàs 
poifiole  de  concevoir  ,  félon  nôtre 
Aute-]f ,  le  tort  que  cela  a  fait  à  U 
caufe  dc:S  Chrétiens. 

On  a  voulu  faire  palier  ces  pré- 
tendues  ■prèfi'^uraùoni  des  Cérerno- 
!"ii.s,Mufa'il4uc>  jpour  d::s  P/opbetiei, 

COiii- 
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comme  Mr.  U'hijUn  les  appelle.  C'eft 
de  quoi  Mr.^y.-^fj  nepeaipas  couve* 
nir.  L'Auteur  du  D'!j'cours ,k\\i'\\  rc- 
fuie  ici  ,     a  voulu  profiter  de  cela  ^ 
pour  affoiblir  les  preuves,  que  Ton  en 
tire  de  la  vérité  de  l'iivangile.     11  y 
•lell    demLindé   (  P.  229.)     \\  Jefus- 
Chriil  n'a  pas  dit,  que  la  Lot  prophe- 
ti',.jtt^   ^  qu'il  éîoit  venu  pour  accom- 
p'tr  la  Lut  er  ies  Prophètes.     Nôtre 
Auteur  répond  à  cela  ,     que  nôtre 
Sauveur  ne  dit  point  ,    que  les  Lois 
de  Moife  ,     ai    ks   cvenenîiens  des 
vieux  cems  étoicntdes  Prophéties  ;  & 
que  ce  n'eil  poinr  le  fens  de  ces  pa- 
roles. Si  la  Loi  de  Moïfe  ,     ou  le 
Pentaieuque  ,    contient  des  Prophé- 
ties exprciïes  du  Mcffie  ;  ou  nous  a 
prédit  quand  il  viendroit  ,     on  peut 
dire  ,  en  un  Cens  propre  ,    qu'elle  a 
prophetizé .,  &  le  Meffie  a  pu  dire  à 
cet  égard,  qu'il  ctoit  venu,  pour  ac- 
complir la  Loi.,  non  la  Loi  Céremo- 
nielle,  mais  les  Prophéties  ,  qui  le 
regardoient.  SappoTez  encore,  qu'il 
avoft  été  prédit  qu'il  viendroit,  avant 
de  certains  évenemens  com'idcIfLiles,. 
d3ns  la  Rcp'oblique  des  Juifs;  oc  que 
Jefus  lui  mê  ne  ait  dit  ,     qu'il  éioit 
celui  ,     dont  il  ctoit  parlé  dans  ces 
Frcpheiies  ,  ne  frroit  il  paç  vrai  à  la 
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lettre  ,  qu'il  étoit  venu  ,  pour  ac- 
complir la  Loi,  &  que  la  Loi  avoit 
propheiizc-  }  Pourquoi  donc  feroit- 
il  nécellaire  d*a.  oir  recours  à  un  fens 
typique  3c  éloigné  ;  puis  qu'on  au- 
roit  un  Lens  propre  &  littéral? 

Mais  l'Auteur  ne  difconvknt  pas 
d'ai'îeurs,  qu'on  ne  puilTe  expliquer 
Matth.  V.  u.  le  mot  qu'où  traduit 
accomi>iir,OM  Mfl-'^:'' ,  en  ^O'te,  que 
Jefu^-Chlift.  veuille  dire  ,  qu'il  éioit 
venu  yjo'4  p'jur  cUtraire  ,  mais  pour 
jHPplécr  la  Loi.  Ou  peut  voir  tiam- 
mond  fur  ce  pafla^e  ,  &  ce  qu'on  y 
a  ajoute.  Le  paiiige  de  Matth.  XI. 
j  3.  îotii  1er  Prophètes  ,  Cff  la  Loi  ont 
prophetizé ,  iufques  à  Jean ,  ne  doit , 
félon  TAiîceur  ,  pas  être  autrement 
entefidu  ,  que  d'une  Prophétie  pro- 
prement dite  ,  &  non  de  la  fignifi* 
cation  myllique  des  Cérémonies  ; 
mais  en  ce  fens  ,  q'je  les  Prophètes 
a  voient  fculemetit  prophetize'  ,  que 
le  Mefîie  viendroir  ,  mais  que  Jean 
]'avoit  montré'  au  doit  ,  lors  qu'il 
for  prcfcnt»  en  difant  Jean.  i.  29.36. 
l:VîiM' Ag-'teaii  de  Dieu. 

C'eft  ce  que  l'Auteur  penfe  des 
Types  &  des  raifonnemens'/)///^^/. 
I'  ne  s'iniereiTe  point  en  ce  que  le» 
Anciens  en  ont  dit  ,  ni  en  leur  rna- 

n'vére 
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alére  de  raifonner  la-défTus.  ,,  S'ils 
,5  avoient  eu  delTeîn  d'expofer  le 
„  Chriftîanifme  aux  railleries  de  fes 
„  Adverfaîrcs;jc  ne  faî,  diù-iltCoiti* 
„  ment  ils  en  feroient  venus  plusef- 
„  fedivement  à  bout  ,  qu'en  aban- 
„  donnant  le  fens  commun  ,  &  en 
„  traitant  chaque  chofe  d'une  ma- 
,,  niére  ridicule  ,  &  en  failant  des 
„  Types  &  des  Prophéties  de  tout, 
„  Si  les  Chrétiens  ccnti  .uent  de  fe 
„  fervir  de  cette  forte  de  raifonnt- 
„  mens  ,  &  veulent  défendre  de  fi 
,,  étranges  argumens  ,  comme  la 
„  Parole  de  Dieu  ;  je  ne  m'étonne- 
„  rai  point ,  que  les  Athées  &  les 
„  Dcïftes  fe  moquent  de  leur  cré- 
5,  dulité  ,  &  rejettent  ce  que  l'on 
„  fonde  fur  des  Folies  &  des-Abfur- 
„  diteï  maiiifeftes. 

Cette  indignation  ,  qui  eR  fondé* , 
comme  j'en  fuis  perfuadé  ,  fur  un 
Zèle  fincere  ,  pour  le  Chriftianif- 
me,  ne  doit  choquer  perfonne;  danS 
un  tems  ,  où  tant  de  gens  débitent^ 
comme  le  fens  du  S.  Efpri  .loures 
ks  explications  typiques  &  ^llégo* 
ri^ues,  qui  leur  viennent  dans  la  tê- 
te ;  &  i'applaudiflent  {\  fort  ,  à 
caufe  de  cette  Théologie  fondée  far 
de    parcç    imaginations  ,     pendant 

qu'on 
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qu'on  voit  tant  d'Incrédules ,  -<]ih; 
Ton  ne  faaroic  ramener  ;  que  par 
des  preuves  fondées  fur  la  Logi' 
que  la  plus  esk6le  ,  &  fijr  la  Cri- 
tique la  plus  épurée. 

Ce  ii'eft  pas  au  refte  que  l'Auteur 
croye  ,  qu'on  n'a  jamais  employt: 
des  Types.  Il  en  donne  pour  exem- 
ples Zachur.  Xî.  I.  2C.  14.  Hofée  L 
2.  V  4  6.  &  renvoyé  Tes  Ledcurs  à 
Efaie  &  à  Ezechiet  ,  où  l'on  en 
pourroit  trouver  davantage.  Les  Pro- 
phètes ont  eu  dcffein  ae  préfigtiref 
par  là  de  certains  évenemens,  qui 
n'étoient  pas  encore  arrivez  ;  &  les 
avions  &  les  perfonnes  peuvent 
marquer  des  chofes  à  venir  ,  auffi 
bien  que  des  mots.  Mais  il  faut,  pour 
cela  ,  que  les  Prophètes  eux- mêmes 
déclarent  ,  que  de  certaines  Perfon- 
nes ,  ou  de  certaines  Allions  mar- 
quent les  évenemens ,  qu'ils  prédi- 
fent  clairement  ;  fans  s'abandon- 
ner aux  con)e£lures  incertaines  qu'on 
peut  faire  fur  les  évenemens.  L'Au- 
teur n'a  point  traité  de  femblablts 
cas ,.  ]tians  lefqueîs  il  ne  s'eft  fait 
aucune  déclaration  préalable  de  ce 
qui  devoir  arriver.  Il  eft  perfuadé, 
que  les  Auteurs  du  NT.  n'ont  ja- 
mais emp'ioyé  cette  forte  de  Pro- 
phclics.   *  -^' 
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Il  employé  les  Ghapirres  XlH. 
XIV.  éc  XV.  à  examiner  les  Pro- 
phètes ,  ou  les  sLpplications  qu'ils 
out  taitcs  de  certains  mots  des  Pro- 
phètes ,  one  Peu  trouve  dans  le 
Nouveau  Teflament.  Mr.ojfc  mon' 
tre  trèi-bien,  dans  le  Chap.  Xlil.  le 
feus  de  cette  manière  de  parier  :  n- 
fin  que  fût  accompli  ce  que  les  Pra- 
phetes  advient  dit.  Pour  le  bien  en- 
tendre,  il  faut  favoir  i.  que  ]e  mot 
de  i'ropheîe  ne  lignifie  pas  toûjonrs 
un  homme,  qui  prédit  P Avenir, 
mais  aaffi  un  homme,  qui  rapporta 
?a  volonté  de  Dieu  ,  ou  ce  qu'il  a 
dit.  Voyez  Exod.  Vil,  î.  Marc. XI, 
32.  2.  qu'à  caufe  que  le  verbs/T'^- 
phetiCir  dgmfiç  très-fouvent  prédi- 
re Pz\venir  ,  qu'il  n'eft  pas  au  pou- 
rvoir des  hommes  de  lavoir,  en  a 
aulTi  dit  propbetizer  ,  pour  décou- 
vrir une  chofe  pâfTée  ;  qu'on  'le 
pouvoit  pas  naturellement  lavoir 
comme  Matth.  XXVi.  63.  3.  Pr^' 
plyfte  a  fi^niié  auffi  un  hoTTîme,qui 
faifoir  des  miracles  Luc  VII.  i<5. 
XXIV.  19.  4  Frophetizers'eft  prit' 
pour  expliquer  l'Ecriture  ,  ou  faire 
un  dîfcours  pour  édifier  les  autreç^ 
i.Cor.  XXiV.  I.  4.  f.  il  fien:fie 
encore  lou^  Dï«u  ,    ea  farfant  des 
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mouvemens  extraordinaires  du  corps; 
mais  la  lignification  n'a  point  de  rap-» 
port  à  ce  dont  il  s'agit  :     2.  que  les 
EvaLigiles  appliquent  au  Meflie  des 
pafTages  de  l'Ancien  Teftameiit ,  qui 
le   rapportent   clairement  ^  à    quel- 
que autre  perfonne  ,     ou  à  quelque 
âutrechofe.  Ainfi  Matth.  Il-  if/^ 
appelle  mon  fils  d'Egypte  ,  mots  qui 
fe  trouvent  Hof.  11.  i.&  qui  ne  peu- 
vent s'entendre  que  des    ifraelites, 
font  appliquez  à  J^fus-Chrift.  Voici 
les  mots  de  Dieu,  dans  le  Prophète: 
Lors  qulfraëletoit  ertfant ,  je  Vat  ai- 
mé,   ^  j'ai  rappelle  mon  fils  d'Egyp- 
te ;    Mais  d'autres  ent  appelle  les  If- 
railius  ,  ^  Us  s'en  jont  allez  ^  à  caU" 
fedeax;   ils  ovifacrifié  aux  Sahals-, 
^  ont  encenfié  des  images.     On  voit 
par  là,qu'il  s'agit  en  cet  endroit  uni- 
quement du  Peuple  dUfraèl  ,  &  non 
de  Jefus-Chrifl. 

De  ces  deux  ObCervations ,  V'Au- 
leur  tire  cette  conréquence  ,  c'eft 
qu -Mors  que  les  Evangeliftes  appli- 
quent au  Melîie  des  paffiges  du 
Vieux Tcftament;  qui  fe  raf^ortent 
claire\nent  à  quelcun  d'autre  ^  quoi 
qu'ils  citent  une  Prophétie;^  il  ne 
s'enfuit  nullement  de  là,  qu'ils  en- 
tendent parler  d'une  prédidion  de 
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quelque  événement  futur,  mais  feu- 
lement qu'ils  s'en  rapportent  à  quel- 
cun  ,  à  qui  on  donnoit  le  titre  de 
Prophète; qui,  entre  fcs  prcdiiSlioHS, 
avoit  écrit  divers  autres  évenemens^ 
&  des  explications  de  la  volonté  de 
Dieu.  Efaïe,  par  exeaiple,  a  noa 
feulement  prédit  quantité  de  chofes» 
qui  font  arrivées  ,  félon  fes  prédic- 
tions ;  mais  il  a  auffi  raconté  deg 
chofcs  préfentes ,  &  même  pafTées. 
11  a  de  même  expliqué  la  volonté 
de  Dieu,  ôr  les  devoirs  du  Peuple  ,  & 
lui  a  appris  ce  qu'il  devoir  faire,  pour 
être  agréable  à  Dieu.  Si  Ton  en  cite 
quelque  pa(rage,qui  marque  de  quel- 
le manière  on  devoitfervir  Dieu;  oa 
pourra  très- juftement  citer  le  Pro- 
fhete  ,  fans  avoir  égard  au  don  , 
qu'il  avoit  de  prédire  l'Avenir.  Alors 
on  ne  le  cite  pas,  comme  prédifant 
quelque  chofe,mais  feulement  com- 
me difant  une  cht)fe  remarquable. 

Jefus  éîoît  né  d^une  Vierge  ,  dit  S. 
Matthieu  Ch.I.  22,  afin  que  fût  ac' 
commit  ce  que  le  Se'f^ncnr  ai- oh  f redit 
far  un  Prophète  :  Voici  une  Vierge 
fera  enceinte.  L'Auteur  accorde  vo- 
lontiers à  l'Auteur  du  Difcours  , 
dont  on  a  fouvent  parlé  ,  que  ces 
mots, dans  leur  ftns  littéral, ferappor- 

Tom.XÂIV.Fart'z.        Q     tent 
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tent  à  une  jeune  Feir.me  ,  qui  vi- 
voit  du  tems  d'Acliaz  ,  comme  il  pa- 
roîc  par  TEndroit  d'EfuVe  ,  où  as 
niots  fe  trouveut.  Si  quelcun  lifojt 
ce  pafTage  .  fans  avoir  ouï  parler 
de  ce  que  TEvangelille  en  dit  ;  il  eft 
,  très-probable,  qu'il  ne  s'îmagineroit 
-jamais,  de  lire  une  prcdidion  d'un 
événement  à  venir,  &  qui  n'arriva 
au  plutôt ,  que  DCCXI.  ans  après. 
;îl  faut  aulîj  reconnoître  ,  qu'aucun 
Juif  ni  ancien,  ni  moderne,  n'apris 
ce  paiïàgepour  une  prédidion  de  la 
naîlTance  duPvleffie.  Dans  la  fuite  de 
THiftoire  Evaugelique  ,  cet  endroit 
d'Efaïe  n'ed  point  cité  diredement, 
h  en  propres  termes  ;  ce  qu'on 
n'auroit  guère  manqué  de  faire ,  en 
un  fait  fi  remarquable  &  £\  connu, 
que  celui-là. 

Pour  rendre  compte  de  ceci ,  les 
habiles  Gensj'nfiftent  ordinairement, 
fur  un  double  accampliffement  des 
Prophéties.  Ils  voyentque  les  mots 
de  l'Ancien  Tedament  fe  rapportent 
vifiblement  à  quelqu'autre  ,'  &  que 
néanmoins  ils  font  appliquez  ,  dans 
le  Nouveau  Teftament ,  au  Meffie  ; 
auquel  il  faut  avouer  ,  qu'ils  qua' 
drent  parfaitement ,  ^a  même  plus 
iiteraîemcut ,  qu'à  aucun  autre.  Né- 
an- 
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••«nmoins  RÔtre  Auteur  croît ,  qu'an 
Incrédule  ne  ie  convertira  jamais  j 
par  le  moyen  de  cette  manière  d'ex- 
pliquer rËcrit'ùre.  Un  double  ac- 
complilTement  d'une  Prophétie  (  à 
moins  que  le  Prophète  lui- même ^ 
ou  quelcun  autorifé  de  Dieu  ,  n'ait: 
déc]arc,qne  cVft  là  le  but  delaPro» 
phetie  )  la  rendroit  tout  à- fait  inuti- 
le ;  comme  le  croit  nôtre  Airteuf. 
Quand  une  chof?;  eft  prédite  ,  elle 
e(t  caraderize'e  de  manic're  ,  que 
nous  pouvons  juger  de  l'accomplif. 
fement  ,  dès  qu'il  fe  fait.  Mais  il 
une  Prophétie  e(l  accomplie,  à  nos 
yeux  ,  en  une  perfonne  ;  comment: 
nous  pouvons  -nous  attendre  à  un  fé- 
cond accomplîlTement?  Si  quelques 
circonftances  femblables  font  caufe, 
qu'on  peut  appliquer  une  Prophétie 
a  piuficurs  perfonnes  ,  r application 
ne  s'en  pourra  pas  faire  avec  fureté- 
&  par  là  on  détruit  Tufàge  &  le  def- 
feîn  de  la  Prophétie.  Pouvant  être 
appliquée  à  piufieurs  perfonnes  ,  il 
îi'eft  pas  poiilbie  de  convaincre  un 
contredifant ,  qu'elle  doit  être  appli- 
quée à  une  certaine  perfonne. 

C'ell  ainfi  que  raifonne  Mr.Sykes^ 
mais  on  pourroit  lui  dire  ,  que  les 
Prophètes  prcdifent  non  feulement 

Q    2,  pr^C 
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par  des  eipreiîions  directes  ,  qui  ne 
regardent  &  ne  peuvent  regarder, 
qu'un  fcul  objet;  mais  aulfi  par  des 
Aérions  Symboliques  ,  auxquelles 
ils  joignent  une  explication, qui  leur 
convient  ,  à  quelque  égard  ;  mais 
qui  conviendroit  beaucoup  mieux, & 
en  un  fens  plus  propre ,  à  un  évé- 
nement plus  éloigne.  Du  tems  d'A- 
chaz,  il  y  eut  une  Vierge  ,  qui  fe 
maria,  qui  conçut  &  accoucha  d'un 
fils;  à  qui  le  Prophète  Efaie  donna, 
par  avance ,  le  nom  d^ Emmanuel.  On 
a  cru,  non  fans  vrai- femblance, que 
c'étoit  une  de  ces  Adions  Symbo- 
liques ,  dont  les  vues  étoient  plus 
éloignées;  parce  qu'il  arriva,  au  tems 
de  la  nailfance  de  nôtre  Seigneur, 
une  chofe, à  laquelle  les  mém.es  paro- 
les d'Efaie  convenoient beaucoup  plus 
à  la  lettre  &  d'une  manière  bien  plus 
relevée  ;  qu'à  la  Fille  ,  qui  accou- 
cha, après  s'être  mariée,  au  tems 
d'Achat.  Le  nom  de  PEnfant,  ^ui 
naquit  du  tems  d'Herode  ,  fe  pou- 
volt  auffi  dire  ,  avec  bien  plus  de 
x^\'^on  .^  Emmanuel  ^  ou  Dien  avec 
nous ,  en  un  fens  plus  fublime.  S'il 
n'y  avoir,  à  la  vérité,  aucune  autre 
preuve  que  cela,  pour  prouver  que 
Jefus-Chrift  ctoit  le  Melfie,  elle  ne 

fe- 
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feroit  pas  fuffifante;  mais  il  faut  a- 
voucr  qu'étant  convaincus  d'ailleurs 
ds  la  vérité  de  l'Hil^oire  Evangeli- 
que,  nous  nous  Tentons  frappez  d'une 
Vtergs  qui  accouche  ,  en  demeurant 
Vierge  ,  &  dont  l'Enfant  pouvoit  ê- 
tre  bien  plus  juitement  appelle  Dieu 
avec  Kous^  que  celui  qui  naquit  du 
tems  d'Ach-iX.  il  faut  avouer  que 
non  feulement  l'application ,  que  S. 
Ivlatihieu  fait  à  Jefus  &  à  fa  Mère, 
ell  irès-heureufe,&  que  l'on  fe  fent 
porte  à  croire  que  ce  qui  arriva  du 
tems  d'Achaz.r'y  rapplicatlon, qu'en 
fait  rEvanj5eiifte,font  des  effets  d'u- 
ne Providence  extrao:dii;aire.  Aulîî 
de  très  habiles  gens  ont-il  été  de  ce 
fentiment.  V^oyez  fur  Matth.  I,  22,. 
les  remarques  de  Groîius  &  de  Hani' 
raond. 

Nôtre  Auteur  fe  fait   à   lui  mê- 
me cette  difficulté  &  demande  pour- 
quoi S.  Matthieu  a  cité  cet  endroit 
d'Efaïe,  s'il   n'y    eft   pas    parlé  da 
Meflîe,  &  s'il  n'a  pas  eu  defTein  de 
prouver, par  ce  paftage  d'Efaïe  , que 
le  Meffie  devoit  naître  d'une  Vier- 
ge? 11  repond  que  l'Evangelille  a  ci- 
té ces  mors  d'Efaïe,  non  qu'il  crût 
que  ces  mots  le  regardallent ,  mais 
feulement  parce  qu'on  lui  en   pou- 
Q  3  volt 
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voit  faire  une  appiication  très-hea- 
reafe.  il  cire  auffi  feu  Mr.  Ktd- 
.-^cr,  Evccjue  deBath  6c\Vels,dans  fa 
D^émQiTifîraîiun  du  Mejfie  ,  &  qui  a 
dit  que  S.  Matthieu  avoit  fait  une 
.application  à  Jcfas-Chrill  du  pafTa- 
ge  d'Efaie.  ^i^.Sykes  confirme  ce- 
la ,  par  divers  exeniples  ,  comme 
celui  d'Hofce  XI,  i.  dont  TEvan- 
gelii'te  lui  applique  une  pariie,  quoi 
qu'il  n'y  foit  pas  par^é  de  lui, com- 
me on  Ta  dit.  Ce  oui  fait  qu'on  prend, 
pour  des  acco-npliirements  des  Pro- 
phéties ,  de  liniples  accommode - 
mtms  ;  c'elt  qu'on  n'eit  pas  aflèz 
verfé,  dans  la  m3nicre,dont  les  Juifs 
citent  l'Ancien  Teilament.  Ceux 
qui  feront  attention  à  ce  oue  dîr  '>» 
nôtre  Auceur  ,  verront  aue  les  In^ 
îerpretes  du  N.  T.  n*ont  pas  tou- 
jours,  en  effet, affez  pefé  ce  que  l'on 
vient  de  lire. 

il  fait  aulïï  diverfes  remarques  fur 
les  mots  d'être  d'accompli  ,  ce  dit 
que  l'on  a  fouvent  pris  ces  mots,  à 
la  rigueur,  comme  s'ils  (îgnihoicnî 
n^  accornpltjfement  d'une  prédiction' 
au  lieu  qu'ils  ne  veulent  fouvent  di- 
re autre  chofe ,  finon  qu'on  pouvoit 
remarquer  quelque  refîembiance,  en- 
tre des/ait?  ^  auxquels  on  pouVoit 
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appliquer  les  mêmes  expreiTions  :, 
quoi  qu'à  parler  à  la  rigueur,  il  n> 
ait  pas  eu  entre  eux  le  rapport^ qui 
eft  entre  uBe  Prophétie  &  fon  ac- 
compliirement.  Il  s'appuye  encore 
d'un  palîage  de  Mr.  Kiddcr^^  d'uu 
autre  de  Mr.  le  Docleur  Nichollsy 
dans  fa  Conférence  avec  un  Deiîîe. 
On  verra  ici  l'eiamen  de  toutes  les 
accommodations ^ç^\j}i.  le  trouvent  dans 
S.  Matthieu  ,  &  de  celles,  que  l'on 
trouve  dans  les  autres  Livres  du  N. 
T.  dans  les  Chapitres  foivans,  juf- 
qu'au  XV.  inclulivemeat. 

Le  Ch.  XV'I.  qui  eft  le  dernier, 
eft  employé  à  rechercher  pourquoi 
les  palïages  ,   que  nous  prelTons  le 
plus  aujourûhui  ,    contre  les  Juifs, 
pour  prouver  quejefus  eii  le  ^v^efîie, 
ne  font  point  citez  dans  le  Nouveau 
Teftament.    L'Auteur  en  donne  des 
raifons  probables,  comme  on  le  ver- 
ra, dans  rOriginal.   Je  cfoirois  que 
les  Apôtres  s'appuyoient  plus  fur  les 
Miracles    de    Jefus-Chrift  ,   fur    fa 
Mort,  fur  fa  Rcfurredion ,  &  fon 
Alcenlion  au  Ciel,  que  fur  des  con- 
léquences  tirées  des  prédictions  des 
Prophètes  ;  parce  que  c'étoient  des 
fr'ts  ,  dont  ils  flvoient  cté  témoins, 
&  que  la  vérité  des  Hiiloires ,  qu'ils 
Q  4  ra- 


554  Bibliothèque 

racontoient,étoît  confirmée  par  lies 
dons  miraculeux,  qu'ils  avoient  re- 
çus de  leur  Maître  ,   qui  avoit  aulîî 
lui  même  donné  fes  Miracles ,  pour 
des  preuves  dccifives  de  fa  Million 
célefte.  S\  nous  avions  une  Hiiloire 
complète  de  la  prédication  de  tous 
ies  Apôtres,  nous  y  pourrions  trou- 
ver, comme  je  croi,  la  vérification 
de  tout.    Je  croirois  fort  que  les  A- 
pôtres  &  les  autres  Prédicateurs  de 
l'Evangile    citèrent    divers   endroits 
d'Efaïe  &  de  Jeremie  ;  où  non  feu- 
lement la  vocation  des  Gentils,  m.ais 
encore   une   nouvelle   Alliance   eft 
très'cla/rement  prédite.  Voyez  Efaî. 
LX,  LXI.  &c.  Jerem.  XXXI.  &c. 
II  n'y  a  point  de  Prophéties  plus  clai- 
res, que  celles-là.    Dans  les  Aétes, 
il  n'efî  parlé, que  de  très-peu  d'entre 
les  Apôtres  &  dont  il  n'eft  pas  mê- 
me dit   grand'  chofe.    Du  refte  les 
Leâeurs  feront  bien  de  lire&  de  mé- 
diter cet  Ouvrage  de  M.  S\kes ^  où 
il  y  ^  beaucoup  à  apprendre  ;  pour 
ceux  là  même,  qui  ne  ibnt  pas  de  fes 
fentimens. 


A  R- 


ancienne  £5?  Moderne.     555- 

ARTICLE,  lii. 
Histoire  des  Traitiîz  de 
Paix  ^  autres  N  e  g  o  t  i  a- 
TlO^i  s  du  XVIU.  fiecle  ,  depuis 
la  Paix  de  V  E  R  v  l  N  S' ,  jujqu' à 
la  Paix  de  N 1  M  E  G  u  E  ;  oh  l'on 
dor.ne  l'origine  des  ^rétenfigns  an- 
ciennes ^  modernes  de  tontes  les 
Puijfances  de  ^Europe  c^  une  A- 
nalyje  exaéle  de  lezirs  Négociations  ^ 
tant  publiques  ,  que  particulières. 
Ouvrage  néceffaire  aux  Miniftres 
Publics  ^  autres  Né^oiiateurs  rjf 
qui  peut  fervir  d' Lntroduàîion  du 
Corps Déplomatique,©»  Recueuii 
desTraittz  de  Paix.  En  deux  Vo- 
lumes in  folio,  dont  le  1.  a  758. 
pagg.  &  le  II.  844.  A  Amfterdam 
chez  Bernard,  &  a  la  Haie,  chez 
les  Frères  Vaillant  &  Prévoil. 

Ç^  E  Recueuii ,  tout  étendu  qu'il 
^^  H>,  ne  renferme  proprement  que 
les  Traitez,  que  la  France  a  faits 
avec  les  diverfes  Puiiïances  de  l'Eu- 
rope,  pendant  le  XVII  fiecle;  fans 
y  mêler  ceux, que  ces  FuifTances  ont 
faits  entre  elles,  fans  .^ue  la  France 
y  ait  eu  de  part.  Ce  ne  fonc  pas  non 
Q.  i*  .  plus 
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plus  le;^  Traitez,  dins  toute  leur  é- 
tendue  ;  mais  feulement  les  princi- 
paux Articles,  &  la  lubllancedes  au- 
tres. Il  efi  tout  à  fait  ncceilaire  aux 
Minières  Publics,  qui  ont  quel::,ue 
iicgotiation  à  faire  avec  des  Puiifaii- 
ces,  avec  îef.]udles  leurs  Souyeraiiis 
ont  fait  quelques  Traitez, de  s'inihui- 
re,  au  moins  en  gros,  de  ces  AUian- 
ces.   Il  ne  faut  pas  s'en  tenir,   à^  la 
vérité  ,  à  une  idée  gcnerile  ;  il  f:'.ut 
entrer  dans  une  connoiîTmce  exacle 
de  ce  dont  on  a  à  trr.ner.     Maii  il 
eft  très-bon  d'avoir  d'abord  une  idée 
générale  de  la  matière  ,    pour  bien 
voir  fur  quoi  on  doit  plc*î   parrica- 
Héfemcni  s'indruire,  fan<^  ctre  acca- 
blé d'une  kilare  conÇjfe  de  Traitez. 
do.it   oi    n'a  pas  befoin.     C'e:l  ce 
que  r Auteur  decePvecu^uils'eftpra- 
pofé  de  fournir  à  fes  Lecteurs,  cam^ 
xne  on  le  verra  par  fa  Préface  \    qui 
eft  une   Introdudion   à  la  matière, 
dont  il  a  réfolu  de  trai.er.    Conime 
les  Ambâirideurs  font  foivent  des 
gens  de  qualité,  plus  verfez  dans  ks 
âif-iresdu  tems,  que  dans  Phiftoire 
d^s   anciens   Traitez  &  fouvent  in- 
capables de  feuilleter  plufieurs  Volâ- 
mes, pour  s'en  inCiruire;  il  eft  boa 
^'il  Y  ait  quelque  ouvrage,  où  :1s 
^  puîf- 
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pulïrent  trouver  le  gros  de  ce  qu'ils 
foahaiceroient  de  favoir^aprcs  quoi  ils 
peuvent  recourir  aux  Recueuils  des 
Traitez, où  ils  ibiu  tous  entiers.  Ce- 
lui-ci regarde  principalement  les 
iVaitez  faits  avec  les  Fuiifances,  a- 
vec  lefquelles  la  France  a  eu  \  fai- 
re ci-devant,  ou  avec  lefquelles  el- 
le pourroit  avoir  à  faire  à  l'avenir.  • 
Mais  comme  ces  Puiffances  ont  en 
des  Traitez,  ou  des  démêlez  les  u- 
nés  avec  les  autres;  il  a  faliu  aufii 
eii  parler,  afin  qu'on  vît  à  quels  fu- 
jeis  on  elt  tombé  d'accord  d'uns  in- 
tinirc  de  chofes  ;  ce  que  Ton  voit 
dans  les  Traitez  des  PuilTlinces,  en- 
tre elles,  ou  avec  la  France. 

il  s'eft  d'abord  rencontré  une  dif-  ■ 
fîculcc  confiderable,iouchant  l'ordre, 
fe^loii  lequel  le  Colleâeur  pourroit 
difpofer  tant  de  Traitez  ,  conclus 
entre  tant  de  Puiflances  différentes, 
confédérées  ,  ou  non  confédérées 
entre  elles.  Après  y  avoir  bien  pea- 
fé ,  il  n'a  eu  égard  qu'à  la  fîtuaîioii, 
que  leurs  Etats  ont  dans  l'Europe, 
&  a  mis  les  Traitez  dans  le  même 
ordre, où  on  voit  les  Etats,  dont  il 
s'agit  dans  les  Cartes  de  Géographie. 
^  Les  Géo^aphes  font  la  defcrip^ 
lion  des  parties  de  l'Europe  ,  en 
Q  6  com-- 
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commençant  par  les  Septentrionales, 
avant  que  de  paiTer  aux  Méridiona* 
ks,ôc  décrivent  les  Occidemales  avant 
les  Orientales. Ils  divifent  ainlî  TEu- 
rope  en  neuf  parties ,  dont  trois  font 
au  Septentrion, la  Grande  Bretagne, 
la  Scandinavie  qui  renferme  le  Da- 
nemarc  &  la  Suéde ,  &  la  Mofco- 
vie,  ou  Grande  Ruffie  ;  trois  tien- 
nent le  milieu,  qui  font  la  France, 
l'Allemagne  &  la  Pologne;  trois  en- 
fin ,  qui  Tont  l'Efpagne ,  j'italie  & 
la  Turquie  en  Europe,ront  au  Midi. 

L'Auteur  fuit  par  tout  cet  ordre, 

6  ainfi  il  commence  non  feulement 
par  la  Grande  Bretagne  &   par  les 
Traitez, qu'elle  a  faits  avec  les  au« 
très  Princes  de  l'Europe;  mais  en- 
core il  met  les  premiers  ceux  , qu'el- 
le a  conclus  avec  le  Danemarc  & 
la  Suéde ,  &  parle  de  ceux  ,  qu'elle  a 
faits,  avec  la  première  de  ces  Puif- 
fances,  qui  eft  la  plus  Occidentale 
des  deux  ;    après   quoi  il  palIe  aux 
Souverains.de  la  Mofcovie  ,  qu'oa 
no:n!riuif  auparavant  Ducs^  ou  Czars^ 
&  qu'on  a  nommé  depuis  peuEtn- 
pcrturs  ,    fous  Pierre  le  Grand  ,  â 
qui  fes  Peuples    ont   déféré   ce   ti- 
tre, qui  a  été  reconnu  par  les  prin- 
cipales Puiiiances  de  l'Europe.  Mais 

cela 
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cela  e(l  arrivé  ,  depuis  la  compo 
lîtion  de  ce  Recueuil. 

Comme  les  Provinces  Unies  des 
PaVs  Bas  &IaSuiffe  font  plus  Occi- 
dentales, que  le  rcfte  de  l'Allema- 
gne; il  parle,  immédiatement  après 
avoir  parlé  de  la  France,  des  Trai- 
tez que  ces  deux  Puiflânces  ont 
faits.  Par  la  même  raifon.il  parle 
des  négociations  des  Rois  de  Por- 
tugal ,  avant  que  de  traiter  de  cel» 
les  de  l'Efpagne.  Enfin  il  comprend 
la  Tranlfilvanie  ,  fous  la  Turquie 
en  Europe;  parce  que  les  Vaivodes 
de  Tranlîilvanie  dépendoient  autre- 
fois des  Turcs.  Il  parle  auffi  des 
Iraitex  de  ces  Vaivodes, avant  que 
de  venir  à  ceux,  qui  ont  été  faits 
par  les  Grands  Sei^^neurs,  dont  les 
terres  font  plus  Orientales. 

Il  divife  tout  fon  Ouvrage  en 
dix  livres,  qui  tous  font  quatre  Par- 
ties, dont  la  première  en  renferme 
trois  ,  defquels  le  i.  parle  des 
Trsitez  de  la  Grande  Bretagne;  le 
2.  de  ceux  du  Danemarc;  &  le  3. 
de  ceux  de  la  Suéde  &  de  la  Mofcovie. 

La  féconde  Partie  ne  contient  qu'un 
feul  Livre,où  l'Auteur  renferme  l'hif' 
toire  des  Traitez  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  avec  toutes  les  autres  PuifTan- 
Q  7  ces 
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ccb  de  TEurope  &  tRême  avec  cel- 
les ,  donc  il  a  parie  dans  ks  Li- 
vres prccejents.  Co.iime  il  a  ira- 
VûîJié  principalement  pour  rufage 
des  François,  cela  a  fait  qu'il  s'eiî 
écarte  du  pisn  général  ;  pour  ren- 
fermer, en  un  feul  corps,  !es  l>ai- 
tcz  ,  que  les  Rois  de  France  ont 
faits, avec  les  autres  Souverains. 

La  frorlitfme  Partie  renferme  lies 
Livres  V  ,  VI  ,  &  VU.  Le  pre- 
mier comprend  lesTraitci  des  Pro- 
vinces Unies,  tant  entre  elks,  pour 
former  leur  République  ,  '^]u'avec 
li-s  autres  Erats  de  TEurope  ;  & 
comme  les  Princes  d'Or?nge  on: 
eu  les  principales  Dignitez  de  cet 
Eîat,dès  fon  comtnencem.'ni;  TAu- 
teur  y  infère  aulfi  la  fuite  de  ces 
Princes ,  avec  rexpiicaîion  des  qua- 
littz,  qu'is  prenoient,  &  les  Trai- 
tez qa'i:s  ont  hns  avec  d'autres 
Princes,  ou  t^uf  ont  été  faits, pour 
leurs  intercts.  Le  fécond  de  ces 
Livres  coirprend  les  Traitez  .  qui 
or.t  été  faits  ,  par  les  Snîiks,  par 
les  Grifons  ,  h  leurs  Alliez,  tant 
entre  eus  ,  qu'avec  les  Etrangers. 
Le  troisième  renferme  ceux, que  l<^s 
Empereurs  &  les  Archiducs  d'Au- 
triche ont  faits  avec  les  Eues  de  î'Em- 
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pire  &  d'autres  Princes  de   rEurc- 

Entiii  la  qu:itrii5me  partie  con- 
tient les  trois  derniers  Livres  de  ce 
Reciieuil,  k  Viil,  !e  IX,  &  le  X. 
Le  prei"îiier  renferme  les  Traitez, que 
Its  Eic6leurs  &  les  autres  Etats  de 
TEmpire  ont  f;i!îs  les  uns  avec  les 
autres,  &"  !cs  Princes  hors  de  l'Em- 
pire. Le  fécond  confiile  en  trois 
parties, dont  la  î.  contient  les  Trai 
tez  des  Rois  de  Pologne,  ia  2.  ceu: 


ceux 

des  Rois  de  Portugal,  &  la  3.  ceux 
des  Rois  d'Espagne.  Le  dernier 
comprend  les  Traitez  des  Princes  d'I- 
talie,des  Vaivodes  de  TranlTuvanie, 
^  du  Grand  Seigneur.  On  ne  voit 
pas,  au  reûe ,  ici  le  Livre  X.  qui 
n'eft  pas  tombé  entre  les  mains  des 
Libraires.  S'ils  Tavoient  ca,ils  Paa- 
roient  fans  doute  iinprl.né, 

L' Auteur  ajome  encore  quelques- 
éclairciifcmens  ,    qui  i's   réduifent 
2UÏ  cin  I  chefs  fuivans, 

1.  Comme  tous  les  Traitez  com- 
mencent, par  les  noms  des  Princes 
qui  les  ont  faits,  P Auteur  commen- 
ce aalTi  ciiâque  Livre  ,  oa  châqtie 
Partie  de  ce  Livre  ;  par  une  faite 
Chronologique  &  Hiftorîque  de  ces 
Princes ,  depuis  Pan   MDXCVIIL 

de- 
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dej^'uis  !a  Paix  de  Vervins,  jufqu'à 
celle  de  Nimegue.  Outre  cela, en  par- 
lant de  chaque  Prince  il  marque  les 
principaux  Traittz,  qu'il  a  faits;  & 
même,  lorfque,  paur  l'intelligence 
des  affaires, que  ces  Princes  ont  eues 
avec  d'autres  Etats,  il  a  été  nécfelTai- 
re  de  reprendre  les  chofes  de  plus 
haut,  il  parle  de  leurs  prédecelTeurs, . 
donne  leur  Généalogie,  &  leurs  ac- 
tions ,  autant  que  le  fùjet  paroît  l'e- 
xiger. 

II.  Tous  les  Traitez  ayant  en  tê- 
te les  qualitez  de  ceux ,  qui  lés  a- 
voicnt  iâits>&  comme  fouvent  il  e(> 
de  grande  importance  de  ne  pas  laif- 
fcr  prendre  certaines  qualités  à  ceux, 
avec  qui  Ton  traite;  l'Auteur  s'étoit 
propoid  d'expliquer  tout  cela  &  de 
montrer  com.m.ent  chaque  Prince, 
ou  chique  Etat  etoit  venu  à  pofTe- 
der,  ce  dont  ils  fe  difoient  les  Sei- 
gneurs. 

III.  Il  avoît  réfolu  de  mettre  à  la 
fin  de  rOuvrage  une  table,  où  l'on 
pût  trouver  les  noms  de  tous  les 
Princes  ,  dont  il  efl  parle  dans  les 
Traitez  ;   avec  une  lirte  abrégée  des 

'Traitez, que  chacun  d'eux  a  faits, & 
les  nom>  des  \  rovinces  &   des  Vil- 
les doni  il  ell  pailé ,  dans  les  Trai- 
tez 
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fez, OH  pour  lesquelles  il  y  a  eu  des 
contellaiions.On  devoit  voir  les  en- 
droits de  l'Ouvrage,  où  il  eft  parlé 
de  ces  contellatîons  &c.  &  les  abré- 
gez de  ce  que  les  différents  Traitez 
en  ont  de'cidé  fucceffivement.  Mais 
on  ne  trouve  pas  cela,  à  la  fin  du  H. 
Tome;  foit  que  TAuteur  n'ait  pas 
exécuté  cette  partie  de  fon  projet, 
foit  que  cela  ne  foit  pas  tombé  en- 
tre les  mains  des  Libraires. 

IV .  Il  y  a  ,  à  la  fin  de  l'Ouvrage, 
une  Hilloire  des  négotiations  de 
Munller,quoî  qu'elles  aient  été  infé- 
rée dans  le  corps  de  l'Ouvrage.  L'Au- 
teur a  cru  que  le  Public  la  liroit  a- 
vec  plaifir  ;  à  caufe  des  particularî- 
tez  qu'elle  renferme ,  dont  le  détail 
ne  pouvoit  pas  trouver  place ,  dans 
une  Hiftoirc  Générale.  Telles  font 
les  propositions  faites  en  divers  tems^ 
par  les  Parties  interelTées,  avant  que 
d'en  venir  à  la  conclufion,  les  vues 
des  Souverains  ,  qui  contradloient, 
ks  Intrigues  de  leurs  Minières,  & 
femblabies  faits  ,  qui  donnent  une 
idée  plus  précife  des  Droits  réels,  ou 
prétendus  des  Princes  &  Etats,  qui 
travailloient  alors  à  s'affiirer  la  paifi- 
b!e  poifeiTion  de  leurs  Domaines, ou 

qui 


3  74  BihJioîhsqus  - 

qm  fe  fattoient  de  pouvoir  y  en  a- 

jouter  d'autres. 

y.  Enîin  l'Auteur  a  cru  ne  de- 
voir pas  négliger  rHiTroire  particu- 
lières des  Traitez  paîLz, entre  Char- 
les lY .  Duc  de  Lorraine  ,  depuis 
Î630,  jufquà  l'an  1663.  Lincônf- ■ 
tance  de  cePrince.dii  iKqui  lui  afait 
n  fouvent  perdre  fes  Etats,  eil  ail^î 
connue  ,  pour  faire  cciirer  de  fa- 
voir  quelles  en  ont  évl  les  fuites,  6c 
co.nment  la  France  a  traite  un  Prin- 
ce; qu'elle  n'a  jamais  pu  s'attacher, 
par  des  engagemens  n  fouvent  reïte- 
lerez.  iMais  ce  n'eft  pas  le  feu)  Prin- 
ce ,,  qui  ait  éprouvé  la  remarque 
qu'on  a  faite  depuis  long  tems;  qu'il 
e(î   avantageux    d'avoir   la  France , 

pour  âiîîie;  maïs  qu'il  ne  TeR  pas, de  ■ 
l'avoir  pour  voifine.  Les  Ducs  de 
Savoie  l'ont  éprouvé  jnCqu'au  tems, 
auquel  ils  font  devenus  Rois,  &  ont 
été  contraints  d'entrer  fôuvent  en 
guerre  avec  elle  ;  malgré  les  gran- 
des alliances,  qu'elle  a  taiicG  avec 
elle. 

On  peut  facilement  comprendre, 
par  ce  qu'on  vient  de  dire,  l'utiiito 
de  cette  Hifloire  des  Traitez.     Gtux  - 
qai  auroni  befoin  d'avoir  au  moins  une 
icice  <^%'nerale  des  ncgotiations,  qui 

ont 
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ont  été  faites,  pendant  le  tems,dans 
lequel  l'Auteur  s*eÛ  renfermé  ,  la 
trouveront  dans  cet  Ouvrage ,  & 
pourront,  en  fuite,  avoir  recours  aux 
Traitez  entiers, qu'ils  auront  befoin 
de  connoure  plus  particulièrement. 

ARTICLE    IV. 

Hephaestîoh  is  Akxandrhi 
Enchirldto»  de  Metris  ^  Po'émate., 
cum  SchoHis  arsîiquis  C5  animad- 
Verflonibus   JOANKIS    GoRNE- 

Lii  DE  Pavw.  AUtrecht  chez 
Charlois  MDGCXXVL  in  4. 
pagg.  198. 

HEpHEâTîôM,  comme  Suîdàî 
nous  l'apprend,  €£oic  un  Gram- 
mairien d'Alexandrie  ,  qui  avoit  é- 
crit  un  petit  livre  {Enchiridim)  des 
différentes  fortes  de  vers  Grecs  & 
plufieurs  chofes  en  vers  ,  ou  tou- 
chant les  vers  (AtfT/j.'Kà)  de  la  confu- 
fion  qui  fe  trouve  en  plufieurs  Poè- 
mes ,  des  folutîcns  de  divers  dou- 
tes, qui  concernent  les  PoëteSuGo- 
rrii.;ues  &  les  Tragiiues ,  plufieurs 
autres  pièces ,  &  la  manière  de  {czn- 
de:  les  vers.  C'eQ  tout  ce  qu'on  en 

fait 
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fait.  Il  ne  nous  refle  de  lui, que  ce 
feth  livre  de  la  mefure  dfs  vers ^^XL 
i'on  trouve  diverfes  ciiations  des 
Poètes,  qui  ne  font  pas  venus  juf- 
qu'à  nous.  Il  avoit  été  d*abord  pu- 
biié,  par  jllde  Nanncius.  mais  peu 
de  gens  ont  vu  cette  édliion.  Adrien 
*Turnebe  le  fit  impriiner  à  Paris  en 
•'yfB'  à  rimprimerie  Royale  du 
Louvre ,  en  très-beaux  caraderes. 
Cette  Edition  éioit  devenue  fi  rare,, 
qu'on  ne  la  trouvoit  prefque  point 
&  qu'il  la  falloir  payer  trc.i-chér. 
Feu  mon  Père,  étant  FrotciTeur  en 
Lngue  Greque,  à  Genève  ,  ne  la 
trouvant  point  à  acheter  ,  il  y  a 
plus  de  quatre  vints  ans  ,  fut  obli- 
ger de  le  copier,  de  fa  main.  Il 
n'efi:  pas  diminué  depuis  de  prix, & 
îî  y  a  environ  trente  ans  ,  que  je 
l'achetai  moi  même  ,  en  une  auc- 
tion  ,  où  il  me  coûta  huit  francs^ 
Il  efi  vrai  qu'il  y  avoit, fous  la  mê- 
me reliure  ,  les  PoHes  Grecs  fenten- 
lieîix  ,  TheogKîs^  Phûcylide  ^  Pyiha- 
g^re-t  Solon  &c.  avec  les  Scholtes  de 
Demetr'îus  Triclimui  fur  Sophocle  ;  le 
toui*'imprimé  par  les  foins  de  TWr- 
nebe  Tan  MDLlII.  On  en  a  vu  ven- 
dre.en  cette  Ville,depuis  peu  de  mois» 
trois  exemplaires ,  qui  coûtèrent  en- 
core;. 
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core  davantage ,  quoi  qu'il  n'y  eût 
que  V Hépheftion. 

Mr.  de  Pauvj  3.  donc  rendu  un 
bon  fervice  à  ceux,  qui  aiment  cette 
forte  d'étude,  de  le  faire  imprimer 
de  nouveau  ,  en  caraderes  un  peu 
plus  petits,  mais  extrêmement  nets, 
comme  celui  des  Scholies  de  Deme- 
irius  Triclinius.  Les  Scholies  dC Hé- 
pheftion font  encore  en  plus  petits 
caraâeres ,  mais  aufiî  très  •  nets  ;  de 
forte  qu'ils  ne  fatigueront  pas  fort  la 
vue  des  perfonnes  avancées  en  âge, 
comme  je  le  vois,  par  ma  propre  ex- 
périence. 

Mr.  de  Pauvj  n'a  rien  changé,dan8 
le  texte  d^Hephe/iio-a^ni  dans  fon  Scho- 
liafte,  que  des  fautes  palpables  des 
Gopifies,ou  ;des  Imprimeurs.  Pour 
les  autres  fautes,  il  en  a  parlé,  dans 
fes  Remarques  qui  font  à  la  fin,  de 
ce  Volume.  On  verra  qu'il  a  corri- 
gé quantité  [d'endroits  dans  He'phef- 
tion  ,  &  dans  fon  Scholiade.  Je 
voudrois  en  rapporter  au  long  quel- 
ques exemples,  mais  ils  ne  feroient 
entendus  d'aucun  de  ceux  ,  qui 
ne  font  pas  capables  de  les  lire  dans 
l'Original.  Les  exemples  même  d'Hé- 
pheftion  ,  qu'il  apporte  de  diverfes 
ibries  de  vers,  ne  peuvent  pas  être 

UÎIS 
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mis  en  Latin;  ce  qui  a  fait  qu*on  n'a 
pas  pu  mettre  ce  Livre  en  cette  Lan- 
gue. Ainii  nous  nous  contenterons  de 
mettre  en  gros  le  contenu  du  lîvre;a- 
près  quoi  nous  ajouterons  quelque 
peu  d'endroits  des  Notes,  en  La- 
tin. 

Le  Livre  efl  dlvifé ,  comme  en 
vint-trois  chapitres,  ou  matières  qu'il 
renferme.  Il  traite  donc  de  la  Sylla- 
be courte  ,  de  la  longue  ,  &  de  la 
Synekphonefe  ,  qui  eft  une  manière 
de  prononcer  fi  rapidement  deui  Syl- 
labes qu'elles  ne  pafTent  que  pour 
une  feule,  &  des  pieds  qui  entrent 
dans  les  vers. 

Hephejiion  pafîe  de  là  aux  différen- 
tes fortes  de  vers  ,  félon  les  pieds 
dont  ils  font  compofeT,.!!  com.men-' 
ce  par  les  vers  lambiques  &  par  leurs 
différentes  fortes ,  &  remarque  entre 
autres  chofes  pag.  17.  que  ceux,  qui 
ont  écrit  des  Poèfies  lambiques  , 
n'admettent  dans  les  pieds  pa'rs,  ni 
Spondées, m Anapejies'.mm  que  les  Co- 
miques ne  font  pas  fi  foigneux  de  la 
vS;r/î«îe/r/V,&  que  s'ils  évitent  le  Tro- 
chée qui  cft  contraire  à  Tlan-ibe  (f«ftf 
(jue  h  premier  efl  cer/jpofé  (Cune  fyl- 
labe  hngne  \S  àUtne  cmrîesS  le  fécond 
âu CQiitrair>- d^uKe conrîe  ^è^.ne  Ion-- 
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gue)  on  y  trouve  fréquemment  des  A- 
napedes;  parce  qu'imitant  le  langage 
ordinaire  de  la  Vie  ,  ils  font  des 
entretiens  ,  qui  ne  femblent  pas  ê- 
tre  compofsz  de  vers  mefurez.  C'eft 
ce  que  l'on  trouve  aulîîjdans  les  Au- 
teurs Latins  ,  qui  ont  traité  de  la 
Profodie.  Terenùanus  Maurus  ,  a- 
près  avoir  parlé  de  la  régularité  des 
vers  Tragiques  ,  où  Ton  introduit 
des  Héros  parlants,  en  termes  plus 
étudiez, que  n'eft  le  langage  du  Vul- 
gaire, il  dit  qu'il  en  ell  tout  autre- 
ment des  Comédies. 

Sed  qui  pcdejîres  fabulas  focco  tre- 
muKt , 

Vt  quod  loquumur  fumtum  de  via  pu- 
tes^ 

Viîant  laiTthum  tréiéiihus  SpoKdaicis^ 
Et  in  fecuiido^  in  ceteris  a  que  loci's, 
Fidemque  fiéiis  dum  procurant  fabu- 

lis , 
J»  meira  peccant  arte ,  m^t  infcitid. 
'Ne  fmtfonora  ver  ha  confuetudÎKis^ 
FaullAmque  rurfus  à  folutis  différant, 
Mci^is  ijia  Kùjlri  ,  nara  ferè  Graci<£ 

îenax 
Cura  ejïlamhi ,  lel  mvellis  Comicis^^ 
Lt  qut  vetuft<ç  pr^dnent  CotKœdia. 

On 
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On  trouve  encore  la  mcme  cho- 
fe,  daas  le   Scholiafte  à'Hepkejhon 
p.  21.  où  il  dit  que  les  Poètes  Co- 
miques en  ufent  ainli  ,    k  caufe  du 
langage  de  la  Cofiverfaiiofj ,  ^  parce 
qu^ils  veulent  que  la  mefure  paroijfe 
peu  gardée.  Un  ancien  Grammairien , 
nommé  Aftnonius  ,c\ié  par  Prifcien, 
dans  fon  Livre  deVerfihus  Comicist 
col.i  32 1  .de  rEd.  de  Putfcbius^en  par- 
le en  ces  i^imf^'.Coynki  Poitce Uxius 
etiam  ,  in  verjibus  fuis  .quàm  Tragici^ 
fpecimen  âeàerunt^  ^  illa  queque  îo- 
ca  ,    quis  propriè  debebantur    îarnbo , 
daâylicis  occupant  pedibus ,  dum  quo- 
iidianurn  [errnonem  vmtîar'i  vûlunt  ^ 
à   -uerfifiçationis  obfervatione    ad    ac- 
tura  rei  con  vert  ère ,  ut  non  fiais  ,  fed 
veris  adfeéiionibus  interejfe  videantur. 
On  peut  voir  la  fuite.     11  paroic  par 
H/pheftion  &  par  fon  Scholiafte,  que 
les  Poètes  Grecs  avoient  déjà  prîsU 
licence  de  mettre  des  Anapefïes ,  là 
où  il  devoit  y  avoir  des  ïambes.  Ce- 
la méritoit  d'être  obfervé  ,  pour  a- 
vertir  ceux,  qui  publient  des  Comi- 
ques Grecs  ou  Latins  ,   de  ne  pas 
corrompre  leurs  vers ,  pour  les  ren- 
dre plus  conformes  aux  Règles ,  que 
les  Poètes  ont  négligées  à  delTein; 
parce  qu'ils  voulolent  que  leurs  vers 
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reffemblaffent  à  la  converfatfon  or- 
dinaire  (  70  ô{.u>^iV7iy^y)  comme  dit  le 
Scholiaite  de  nôtre  Auteur.  Vo- 
yez encore  le  Traité  cite  de  Prif- 
c'ien^  fur  la  fin,  où  il  parle  des  li- 
cences ,  (\\i^ Hipponap:  prenoit ,  dans 
fes  ïambes.  C'eft  un  avertiiTement 
pour  de  nouveaux  Grammairiens, 
qui  veulent  faire  parler  les  Anciens  j 
autrement  qu'ils  n'ont  fait. 

Hépkeft'îon  traite,  après  cela,  des 
vers  Trochaïques,  Da6tyliques,  E» 
oliques  ,  Anapediques  Choriambi- 
qu^s,  Ioniques,  PeoKiques  ,  &  des 
Mélanges  de  pieds  ,  que  l'on  ju- 
geoit  incompatibles  ;  ce  qui  tait  voir 
encore  très- clairement,  qu'il  ne  faut 
pas  facilement  refondre  les  Frag- 
mens  des  Comiques,  pour  y  rétablir 
lamefure  des  vers,  qu'ils  ont  négli- 
gée à  delTcin.  Si  l'on  nous  com- 
pare avec  l'Antiquité  ,  par  rap- 
port à  ces  fortes  de  chofes  ,  j'ai 
grand' peur  qu'on  ne  puilfe  dire  de 
nous:  aurtculas  afmi  Midas  Rex  ha^ 
bet.  Enfin  l'Auteur  traite  des  vers 
Elegiaques. 

Il  y  a  enfuire  deux  ou  trois  Frag- 
mens  ^ Héphefiion ^  comme  il  fem.- 
ble,  touchant  les  vers  &  la  Poèlie, 
h  des  Scholies  fur  ces  Ouvrages. 

Tomç  KXIV.  P,  2.         i<  A 
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A  la  fin,  il  y  a  les  Remarque-s  de 
Mr.  de^  Paziw  ,  où  il  a  corrigé  <5r 
cclairci  très-heureufement  le  Texte 
de  fon  Auteur  ,  &  celui  de  fon 
Scholiafle. 

J'en  mettrai  ici  quelques  exemples, 
que  je  ne  ferai  que  tranfcrire,  quand 
j'aufai  rapporté  le  jugement  d'un  ha- 
bile homme,  touchant  lahard'efTcdes 
Critiques  Modernes;  nprès  avoir  vu 
cette  Edition  d'Hcpheltion. 

,,  Ut  (\q  Paëmatis  CQnjiruâione ^ 
„  nihildicam^quamHeph^fiionnunc 
„  explicat  fol  us  ;  Mctrorum  ^^er.era 
„  certè  enarrat  pulcrè  &poÛiîoveiii 
„  certa  ,  ex  aliis  arbitrariis,  prsci- 
3,  pua  nobis  ob  oculos  ponit;  t^u6 
„  pertinent  ea  ,  qu^  à  pag.  45-.  ad 
5»  P3g-  63.  Grammaticus  habet.  Hœc 
„  vero  li  paullô  adtentiûs  UgiîTent 
„  quidam  narutî,de  rébus  minime  cer  -■ 
„  lis,  adeô  adfeveranter  loquuti  non 
„  fuillent.  Utinam  fuperelfent  etiam 
„  ea,  qucs  m^i  t«»  î»  Uoi^f^aci  -.usoix^ 
„  fcripliire  dicitur  nofier,  una  cum 

,,  viKav  gemeliis  !  Quàm  largam  ri- 
,,  dendi  copîam  non  pra:berent  fxpe 
„  nobis  commenta  illa  infulTa  lepi- 
duîorum;  quibus  fola  voluntr.s  eft 
pfo  Ratione  ?  Tu  \ïàQ  aiodo  q; « 
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„  Hephicfiion  p.  57.  de  uno  Eupolidff 
„  notât, fed  adparebit  ftaiim  quid  de 
„  Comicorum  licencia  ftatuenduoi 
„  fit.  Metrum  Cratineum,quod  per 
,,  fe  novurn  erat  ,  &  ïambes  cum 
„  Trochaeis  copulabat  jure  rao,£«- 
„  polis  ille  compofuerat  «TasTaTccr* 
„  in  j^Jirateuîis  ;  nam  in  locis  pari- 
„  basIambicorum&imparibusTro- 
„  chaïcorum,  Spondxob  adhibuerac 
,,  promifcuè  ;  U  oixxùi^  vero  Drama- 
,,  tibus,  ufus  erat  A/a»  «to:«7«<ç  %^a««^ 
„  0-'.  Quid  clarius'*  Jungc  nunc  îra- 
„  >.v^'/j|tt«?/çy.  &  quse  de  lis  dicuntur 
„  breviter  ;  nonne  ruborem  incutiunt 
„  nodris  Magiwellis  &  eos  plcrare 

„   jubent^Ipfa  «5-:^><3C^T>;T<s,ipfa  xatr   ùiTi" 

„  TTôtôeicev  fjLtyjyfjiîia  ,  licentis  etiam 
„  font  indicia  certa,  Verfus  jungere 
„  quijunginon  polTunt;  pedes  co- 
„  pulare,  qui  iibimet  ipli  contrarit 
„  funt;  quid  aliud  eft,qu32ro,quàni 
j,  rem  metricam  gerere ,  pro  arbitrio 
„  fuo?  Definant  igitur  inlanire,  qui 
,,  omnia  in  his  expedire  volunt,nec 
,,  quidquam,  quod  leviter  à  regulî* 
,,  vulgatis  recédât,  ferre  pollunt. 

On  voit  par-là  que  Ton  ne  doit: 

pas  fuppofer  magiftralement  tout  ce 

qui  vient  dans  l'esprit  ,   &  infulter 

ce  us  qui  ne  fe  repailTenr  pas  de  chime- 
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res ,  ou  qui  ne  veulent  rien  changer 
dans  les  z\nciens,fansnécelîlté.Nou,5 
mettrons  ici  quelques  endroits  d*///- 
phefîio'rî  &  de  fon  Scholinlie  ,  que 
Mr.agPauzv  nous  paroit  avoir  heu- 
reufement  corrigez, en  fes  propres  ter- 
mes; car  on  ne  les  peut  guère  bien 
traduire ,  &  il  faut  favoir  le  Latin  & 
le  Giec  pour  les  entendre.  On  a  un 
peu  abrégé  ces  Remarques,  pour  n'ê- 
tre pas  trop  long. 

-  ,,  Pag.  99.  animadverfionum  m 
„  Hephsftionem  p.  2.  K^xHy®-  £v  «■«- 
„  Ma-tv  }jti£»(^  fA.(CKup^,  àno,  Quale  hoc 
„  metrum  ?  Dicam  ;  lî  litterâ  gemf- 
5,  natâ  fcribas  Iv  c-«A£03-»,verrum  ha- 
,,  bebis  i.TVHÔ(.pY,Tc^  ex  lambico  Heph- 
5,  themimeri  &  HephthemimeriTro- 
„  chaVco.  Similes  vide,  apud  He- 
,,  phseilionem,qui  pr;2Cfpuos  nume- 
„  ravit ,  non  omnes.  Sed  de  voce 
,,  rci?^ec^iv  etiam  rogabîs.  i:»^©-  a-u^s 
„  locus  e(i  in  littore,ubi  naves  in 
j,  anchoris  (tare  poffunt.  Vide  Sui^ 
„  dam  in  voce  2<4A©-.  Pro  eo  c-«à<^ 
5,  (r«A£6ç,  dixit  Anonymus,  inutato 
,,  génère  &  Poëtarum  more,  plura- 
„  lem  pro  iingulari  adhibens.  Tah'a 
,,  habemusiexcenta  î;it4£vo<  ci  u-aXic^n 

,,    fie  dictum  hîC,Ut  ev  tu,  trx>^M  art/vî^ec- 

3,  v<5»,  apud  Siiidam^  loco  jam  cita- 

to. 
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,,  to.  In  aliis  membranis  fcripram 
„  erat  Kfif^tf^  pro  r/xiv(^,  inepte. 

„  «3-0,  >««  3  :rttpx.  In  his  fenfus  non 
„  tft  bonus,  "atto  per  fe  fnblîftit  ut 
„  TTccpec^  m  qua  fenteniia  non  eft  bo- 
„  na,  li  nihil  accédât.  Scripium  o- 
,,  pinor  olim  :  ^t  a-v/^iiiiXséH)>  ^'e^'  «~ 

„  poteit  tiguratè,  quia  |t;,i<C«-^fy«»  ïûS" 
„  dici^ur  p'opriè&hocproindeiliud, 
„  in  ftriflura  verborum  antithetica 
,,  fdften'at. 

On  Q"  peut  pas  nier  que  ce  ne  Toit 
un  bnn  fcnSjmais  cotTime  on  ne  voit  ni 
ce  qui  avoit  précédé, ni  cequifuivoit, 
il  eft  comme  impolîible  de  s'alTurer 
d'avoir  rencontré  le  fens. 

„  Paz.  35*  Animadverf.  p,  103.' 
„  S25  è»  7*7  A^ttflérAjjç,  quid  hoc  ?  noftî- 
„  ne  vocem  &  ejus  ;r«é3-  }  Mihî 
„  hîc  caligo  mera;  cur  Scholiaftef 
„  non  mutiic  .^  Sed  iile  fecic  quod 
j,  tutifllmumed.  Legendum  forte  x«/ 

,,    73  0-  ,  7if,  K<A~ot.  7ru.W^   f  5  ty  7fc  fi«c-/.;;ç 

,,  fici<B-/.r,  ndcêiy.r,  ignorât  nemo,  6  ab- 
,,  jecit  Pocta  &  ,  in  gratiam  ver- 
.,  fus,  fiÛ7Ài)  &  y.wy^v.c,  diiic. 

,,   Pag.  S.  AnirnaJ..  p.  106.  'Brreih 
„    0    «ç  *?«5  7£  «!} '£^>]77royToy  'Ikovto.  An 

,,  hîc  Synecphoncfis  eft  in  tV«,  cu- 
R  3  jus 
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3,  jus  prima  brevis,fecunda  eft  Ion- 

5,  ga?  îta  vifum  Edîtoribras,fed  per- 

„  quàm  improvklc;nam  lî  inter  duas 

„  Vocales,  autDiphthongos  interce- 

5,  dat  Confonans  ,     Synecphonefis 

„  non  potefl  habere  Iocum;hoc  cer- 

„  to  certias  ,  ex   ipfo   Hephccjîione. 

,,  Dîcam  tribus  verbis  quoi  verum 

3,  eft.   Verfus  ille  Homericus  eft  I- 

,,  liade  ^.  Ratim  in  principio  :  'LTceiU, 

5,  >?i«5  T£  y^  'E>isi:(r^6]iTû9  V«M7d,  îta  Tcrip- 

5,  tumfuîtjin  librîs  quibufdam:'£T«^« 

j,    s«ç  v^ût^  7£  y^  'E^r.cTTO'iTov  \y.ona.  HoS 

^,  naélus  Heph^JlJc^  ^  exemplam  il- 
5,  lud,  ad  probandam  Synecphone* 
3,  fis  fibi  fumfit  ;  nam  sàç  v^  reverâ 
5,  Spond^us  eft,  cum  una  longa  in 
5,  capite,  ut  mox  nxim  h)  Dadlylus 
5,  eft  fimilis ,  ad  fuas  naves.  Nihil 
„  Bunc  apertîus  &  conveniéntius* 
5,  Ad  caicem  libri  corredum  eft 
5,  'ETT^^ii  vhti,  quàm  infuirè  ipfi  cas- 
,)  cutientes  vident. 

Il  me  fembleroît  auffi  que  la 
Synecpho77efe  confiQe  en  ce  que  les 
éeux  fyllabes  ià<i  n*en  font  qo'ane, 
&  que  jointes  à  n  elles  ne  forment 
qu'un  Spondée.  Dans  nos  Editions, 
il  y  a  fî3-«^^  v?eiî,  &c.  où  il  n*y  a 
point  de  Synecphonefe.  Cependant 
Is  petit  Schoiiafte  é^Hcmere  dit  que 

ce 
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ce  vers  efl  UniÇuÀsv  ,  ou  fans   tête  ; 
ce  qui  marque  qu'il   manquoit  une 
fyliabs  à  la  tcte  du  vers.  Peut-être 
a  t-on  ']ueiquefois  fait  des  règles  de 
Profodie,  ou  des  exceptions  fondées 
feulement  fur  des  fautes  des  Copis- 
tes.    11    eft  au    moins   bien  aiTaré, 
qu'on  n*a  pas  corrigé    les   irre^ula- 
ritez  d'Orthographe.    On  peut  voir 
dans  les  Notes  de  Mr.  Bames  d'au- 
tres exemples  de  fy^ers  Acéphales  à'* Ho' 
mère,  dont  tout  le  monde  ne  con- 
viendra pas. 
„Pag  9  Anîmadverf  106.  H*  :>^- 

.„  Quod  cit  :2j«tv£K<yç?  an  ontinm ^Mt 
„  ^^nxSi  Doricè  fcriptum  fuerit,, 
pro  ci}}viKa<-}  Sic  Gr^îcuin  habe- 
mus  &  fententia  iVire  potefi;  {eà 
yy  ver  fus  pelnmè  temeratur  &  He- 
^y  pheefùom  publiée  illuditur ,  nam 
„  j^JgdvîxûJ^  Uoricorum  haud  dubiè  fe- 
„  cundam  proiucit.  Dnas  auteni 
,^  brèves  voluic  Hephaftion  ,  &  nos 
j,  cum  Hàpb.eft'.ûne  requirimus  ;qua- 
„  re  id  verum  elfe  non  pote{l,aliud 
„  latet  ,  quod  uno  verbo  aperiam. 
„  Legendum  efl:  l  :^v£;^ioi<r' f ud'Mç ,  y 

„    M«ty     ar«s^d4     ric^cl     Ko^ytyioi.       Sic    nihll 

aptias.   àteinyj)  plus  eft  quàm  à\t' 
,)  xu^  inteadit  enim  «•;««.    Hoc  par- 
R  4  îîiici- 
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„  ticipium  apte  jungitur  cûm  .^'JWs 
„  &  fenfus  (ft,Coriunarn  nunc  ma- 
,,  gis  quietè  obJormilcere  ,  quàm 
,,  anîea  foiebat:  q u a:  placide  donrAre 
,,  poses  \  non  cenè  antea  erasConn- 
,,  «rt^Patiens  erar  fomni  ,  ^j^vi^ac-x 
„  îfwtf'^ff.  Elegans  e(t  particîpioruin  ufas, 
„  apud  Grscos,  m  fciunt  periri.  Si 
,,  à  :i^^^By^A}  dixiffent  ilii  :^ve^£ç^  ut 
•„  à  e-t/yt';i«y  dicunt  c-t-ycp^^ç ,  fd  libens 
5,  arripuilïèm  ,  ut  lie  mutatio  fieret 
5,  minor  ;  fed  esemplis  pla  è  defti^ 
,5  tuor,  quare  vicinum  fumfî. 

S'il  n'y  a  point  de  faute,  dans  ces 
iTiots  à.'Hefychim:  AichîkU^  :^^,yrc^']îç, 
entièrement  ,]t  croirois  que  "c'eft  le 
mot,  qu'il  y  a  voit  en  ce  pafïage  de 
Corinne.  La  Synecphonefe  fe  ieroit 
dans  les  deux  fyllabes  hx  ,  qu'on 
prononceroit  comme  une  feule. 
Mais  iî  vaut  mieux  ne  rien  déci- 
der. 
„^  Pag.  22.  Animad.  p.  115-.  —  «Vi 

„  Lpcus  falebrofns,  nam  quid  ti\ 
,,  Iv)  ^'  'if^spov  v,u\ùj  r*  An  tVi  pro  ver- 
,,  bo  effe  potuit,  quod  frontem  op- 
,,  ponat  fequenti  tIôh  ;  AbHt  î  An 
„  igitur  id  jungendum  cum  71'êH  & 
„  verba  ita  conliftuenda  :    i^rniê»  ^t 

„Ne- 
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„  Nequaquam  certè,  nam  lie  Lingus 
„  Genio  injuria  fieret.  Pxepetendum 
„  forte,  inquits,  -rlêei   &   locus   ita- 
„  enodandus   erit  :   ÎT^i^^  ^£  <>f^o»- 

„  nemo   non   videt  quàm  coaftum' 

„  id   &   durum  ,   quare  nihil  reliât 

„  mihi,  quàm  mendae  fufpicio  cer-- 

„  ta.    An  Arehiîochus  forte  fcripfe-- 

,,    rat  :    «Vi  ^  'if^ipov  iJuvaj  y^  '/^ufiiv^cc^^Ti'' 

„  (et  x,^p^^     Noa    deerunt,  quibas- 
„  hsc  conjectura  probabitur,  nec  ea 
„  illepida  :ertè  tft  ,  fi  xH'^  fuinatur 
„  pro  ipfis  tripudiantibus.  Me  lamea- 
„  alio  trahit  illud  ;t;«/"'Év7«6  7/é«,quod- 
„  adeô  aptum  &  Grscis  familiare, 
„  ut  vix  mutari  polîît,   fine  religio-- 
„  ne,  fac  ut  venuflus  fit  choru^s.EvM-- 
,,  ditiC^iunt,  neque  dubîtant.  ^  Pro 
j,  V^i^cv   fcribendum   fufpicor  «^f/»», 
„  verbum  pro  nomine.  Àb  <>f/)^  fit* 
„  <,«fCîofi«/ ,&  If^sfSf^ctj^  utnotum  eft 
„  ex  Hippocraie  &  Galeno ,  in  Gloffis.- 
„  Id  verbum  hîc  adfuit ,   fie  omnia 
„  font   expedîta:  «V<  ^'  <V=7&  t^'^^w, 
„  fuavem  vero  te  prccheas  Hsr/ino  ,  Hsfjf 
„  ZccpU^lcc  7IÔH  yjpci^  l^fac  ut  chorus 
„  fi.t  venujîus. 

„  Pag.  33.  Ammadverf   p.'  izg.' 

I,    K«y  xï/ûTJ)  T<v^  ,9«y/itJ;tr(X5.    Quid  hOC?- 

,,  ad  fineai  Elichiridii  ,  pro  conjec- 

R  5*  }>tu;!^ 
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,,  tura  adfertur  Bvfit^is-ea.  Sed  quîd 
„  etiamillud?  An  ita  fcrîptum  pro 
„  BvfiloiTeci  ^  ve\  %M-t^.Tcci>  Falior,aut 
5,  fuit  mensCorreâoris,  fed  quis  li- 
,,  bens  illud  admitîat?  Nefcio  an 
.,  mihi  faventior  erit  Diva  Critica  ; 
„  dicam  tamen  quid  fufpicer.  0»At/- 
,,  ^i'  verbum  eft  fâtis  notuin  ,  pro 
5,  quo  BA)i>ixi{a)  y  vel  Ba^i^rJ^a  dixifTc 
,,  vidctur  Zinoiiymus,  qui  de  huost, 
.,  proinde  non  cogitavit,  fed  de  re 
[^  plané  alla.  Legendum  conjicio: 
,,  yj^  f^^î^v  ""*  Bcpu.'^ia-Ai  ,  ^  urticâ 
„  aliquem  ccedens.  Sic  nihil  aptius , 
„  aut  perfpicuummagis.Forièetiam 
5,  xWJîi  pro  x»/^>i  plaçait  PoëtîE,  ut 
„  ipfe  dederit  »^'*  »»'&•  AnalogiaLin- 
„  gua£  id  certè  non  refpuit. 

»i  Pag.  37.   Animai,  p.  127.  aT 

„  Quid  ?  an  hoc  £(pêr,y.iy.£p)i  eft  ?  Ca- 
„  7e  credas;  nam  in  eo  fev  pedes 
„  fimplices  funt.  cum  duabus  fyila- 
„  bis;  non  très  pedes  fimplices,  cum 
,»  una  Syllaba.  Vid.  p.  32.  fcribe  ite*- 
„  rum  disjundis:^ 

„  Sic  duos  verficuloshabemusHeph- 
,,  thcmîmeres  ,  nam  pedes  duplices 
„,  ad  iimplices  redîgead^  funt.  Hoc 
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I,  unusScholiaftes,  nili  fallor,eiiaiTi 
„  redè  dillinguit;  nam  (î  pedes  iim- 
„  plices  fumas  ,  perbene  fcripfit  ad 
'    hune  ipium  locum  :  To  îavi)ày  £<p- 

o  Nota  portremam  fyllabam  ;  nam 
fie  divifos  verficulos  tibi  notare 
"  potes  unà.  Non  fyllaba,  fed  fyi- 
„  labsD  ,  ut  jam  monuimus  funt  la 
„  conjunfto  &  gemino.  Nihilaper- 
„  tius,&c. 

Pag.  37.   Ammadverf.  p.   T2.8. 

p>Ticj.  Eit  Tvp-KViJ  nomen  propriuni 
\l  paellx;  fibilus  malè  videtur  oiriif- 
„  fus  in  fine,  legendùmque  nîlï  tal- 

lor,  Tvplwç.  Nofti  indolem  nomi- 
j,  num  fœmineorum  ,  rvpr,va  rvphaçj 

ut  Sesîripft'  XctTipëi.  Sed  aliud  adhuc 
"  fe  offert  mihi  ,  quod  longe  me- 
,,  lius  &  biandius.   lafra  p.  76.  ver- 

ficulus  hic  ira  adduciiur  :  ivy.o^çc- 

ré  cet  Mmri^UûC  7y,c,  ÙtxXZ^  yvpivej.  Id 
'/,  abfque  dabio  verUÏimum,  fi  reélè 
„  încelligator  Tvpmi  funt  ol  f^iKço} 
„  /3^Tç^/i»' ,  ^if  omnes  feiunt  è  cele- 
.,.  berrimo  verfu  /Irateo  :    Aùriôsv  é| 

'      w^tfCT65   Trctrépii   ^ooojti   yvplvm.       HoC 

„  adpellativum  p-ro  normne  proprio 
„  fuit  Gr^cis  &  pu^Hae  huic  datuoi 
^.  cUt  RanulajÔLC. 
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Je  n'irai  pas  plus  loin,  parce  que- 
ce  peu  d'exemples  fait  alfcz  voir  l'at- 
tention, avec  laquelle  Mr.  ^^P^a-d; 
i  lu  &  examiné  fon  Auteur,  &  fon 
habileté  ,  en  matière  de  conjedlures; 
qui  (ont  d'autant  plus  difficiles,qu'///- 
phejîîon  UQ  rapporte  que  peu  de  mots 
des  Poètes,  qu'il  cite,  làns  achever 
]e  fens.  Dans  l'introdudion  à  me- 
surer les  Vers  {Meirica  Ifagoge  p.  ôj) 
on  n'a  pu  qu'y  trouver  beaucoup 
d'obfcurité;  que  l'on  trouvera  dilîî- 
pée ,  dans  les  remarques  de  l'Inter- 
prète. 

Il  a  encore  redreiïe  bien  des  en- 
droits dans  les  Scholies,  qui  étoient 
fort  mai  rangées ,  comme  on  en  con- 
viendra, Il  on  lit  ce  qu'il  en  a  dit 
fur  les  pa^ges  5'ii53»Hi7i,  &  73. 
11  a  fallu  faire  la  même  chore,fui: 
le  texte  à^Hépheftîon,  comme  on  le 
yerra  à  la  p.  300.  de  fes  Notes, 
r.  Ceux  qui  n'entendent  pas  affez  le 
Grec  pourront  fe  plaindre  de  ce  que 
Mr.  de  Pauw  n'a  pas  traduit  le  tout 
en  Latin;  mais  ils  doivent  favoirque 
cela  n'étoit  pas  poffible,  à  caufe  du 
grand  nombre  des  termes  de  l'Art 
qu'on  ne  peut  pas  traduire.  Pour  les 
vers  citez,  pour  fervfr  d'exemple,  ///- 
phejîion  ne  les  a  pas  mis,pour  Je  fèns 

qu'i-ls 


Anmnm  y  Modernet.  jp^ 
qu*ils  peuvent  avoir;  mais  pour  les 
pieds,  dont  ils  font  compofez  ;  & 
on  ne  pouvoit  ks  traduire  en  Latin, 
en  gardant  la  mefare.  L'Auteur  a  aufli 
corrigé  plufieurs  chofes,  dans  Tln- 
dex,  oiiTurngbe  avoit  laiffé  bien  des 
fautes.  11  y  avo't,  entre  autres  faa- 
tes,  àoihxû/  y.i7^o^i  24,  2;.  QUI  ne  fî- 
gnifie  rien,  &qui  ne  fe  îrouve  nulle 
part;  ù})xy.>ù;!A.i><^  9r&ç,  qui  n'eft  pas 
plus  connu  ;  «V.î  72  ,  9.  qui  ne  re- 
garde point  laverlification;  /|«ff-;j^a5, 
fans  y  joindre  tV^srAo»^;  Asy/xo»  y.i^ 
7joy,&c.  comme  on  le  verra  en  com- 
parant les  deux  Index.  Il  fe  pour- 
roit  faire,  qu'il  ait  été  fait  par  quel- 
que autre,  (\\xtTur-fiehe  auroit  char- 
gé de  ce  foin  ,  &  qui  ne  s'en  feroit 
pas  bien  acquitc.  Au  refte,  nôtre 
Auteur  juge  que  les  Scholies  ne  font 
pas  toutes  de  la  même  main. 


ARTICLE    ly. 
Vêtus    Testamentum    ex 

Ferfione  LXX  •  I  N  T  E  r  p  r  e  TUM, 
fecundàm  Exemplar  Vaùcanum  Ro* 

mce  editum ,  denuo  recognhum,  Prce- 
fdtivnem^ unà  cura  variii leà'tonibus 

è  ^neftanùjfimh  MSS,  Codicibus 
R  7  BU 
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BihUothec<eLeide>7fis  defcripùsprée- 
fn'ifit  D  A  V  I  D  M  I  L  L  I  U  S.    A  U- 

trecht  MDCCXXV.  chez  Van  de 
Water  &  Van  Polfum.  En  denx 
Volumes  in  8.  dont  le  i.  a  108^ 
pages  &  Tautre  928. 

Omme  les  Exemplaires  de  la 
Verlion  des  LXX.  Interprètes, 
en  des  volumes  de  cette  grandeur, 
manquoient  chei  les  Libraires  ;  on  a 
cru  devoir  en  procurer  une  nouvelle 
Edition,  fur  celle  de  Rome,  qui  a 
été  faite  fur  un  très-ancien  MS.^  de 
la  Bibliothèque  Vaticane;  que  Ton 
juge  être  aulTi  vieux  ,  que  le  MS. 
d'Alexandrie,  qui  eft  dans  laBiblio- 
th^Mtie  de  S. M.  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne.  Quelques-uns  ont  pré- 
ferc  ce  dernier  au  précèdent  ;  mais 
pour  fe  de'terminer  ladelfus  il  fau- 
droit  avoir  une  connoiiTance  exa6le 
de  la  manière, dont  les  Editeurs  Ro- 
mains fe  prirent,  à  f^iire  leur  Edi- 
tion, &  des  MSS.  dont  ils  fe  fervi- 
rent ,    car  ils  fe  fervirenc  de   plus 

d'un.  .    ,,  ..     ^, 

Ainfi  fans  rien  vouloir  décider  la - 
defTus,  nons  nous  contenterons  de 
dire  ce  qu'ii  v  a  de  p.irticuliGr  en  cet- 
te hdiùon.OQ  y  trouve  d'aoord  une 

Pre* 
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Préface  de  Mr.  M/7/,  où  il  témoigne 
d'être,  au. moins  en  partie,  du fcnti- 
nient  d'un  Savant  d'Angleterre, dont 
nous  avons  parlé  au  Tome  XX.  p  5-5'. 
&  fuiv.qui  conjeduroit  que  h  Ver- 
iîon,dont  il  s'agit, avoit  été  approu- 
vée par  le  ^<f«i?^^W«  Juif  d'Alexan- 
drie, compofé  de  LXX.  Membres, 
&  qu'à  caufe  de  cela  elle  fut  nom- 
mée la  Ferjion  <ks  Septante \im(\\xo\ 
fut  inventée  la  fable  des  LXX.  Cel- 
lules. Comme  j^o/f-;)^  afTure  que  cet- 
te  Verlîon  fut  examinée  ,  par  le  San- 
hédrin, dont  nous  avons  parlé;  Mr. 
Mill  croit  qu'il  n'y  a  pas  fujet  de 
douter  de  ce  fait  ;  mais  il  eft  bien 
éloigne  de  croire  que  cette  Verlion 
foit^  exaâe  &  bien  moins  encore  inf- 
pirée.  îfaac  VoJJius  ,  apparemment 
pour  s'attirer  la  faveur  de  quelques 
Prélats  Angloîs,  entreprit  de  foûte- 
nir  laVerfion  des  LXX,,  &leRo- 
man  d\irifl/e  &  de  la  rétablir  dans 
l'état  où  elle  parut  d'abord;  mais 
après  en-  avoir  défendu  quelques 
endroits  .  il  ne  continua  pas.  Le 
favant  Pearfo»  croyoft  que  Vojfius 
pouvoit  foûtenir  la  Thcfe,  qu'il  a- 
voit  menacé  de  défendre  ;  mais  Vof- 
Jïus  fit  prudemmeut  de  quitter  ce 
Projet,  quoi  qu'il  feignît  d'être  fort 

en 
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en  état  de  l'exécuter.  Il  m'en  par-' 
la  à  moi-même  à  Londres,  l'an 
MDCLXXXIl.  d'un  ton  à  faire 
croire  qu'il  étoit  en  état  de  tenir  fa 
parole.  On  ne  peut  pas  douter,  que 
ce  ne  fût  un  très- (avant  homme, 
niais  il  aimoit  trop  les  paradoxes  ; 
comme  on  îe  voit, par  les  Ouvrages, 
qu'il  a  publiez. 

Mr.  Mill  prouve  la  faufTeté  de. 
THitloire  d'/fr//?/^,  contre  lui,  en  fai- 
fant  voir  qu'il  dit  des  chofes  ,     qui 
font  contre  le  fentiment  des  Juifs  ;. 
commelors  que  ce  prétenduHiftorien 
avoît  dit  qu'Ê/^^^^r,  Souverain  Pon- 
tife des  Juifs  ,    du  tems  de  Ptolemée 
Fhiladelphe^  avoit  envoyé  un  Exem- 
plaire de  la  Loi  à  ce  Prince  ,  écrit 
en  Lettres  d'Or.    G'eft  ce  que  quel- 
ques Gemarijîes  &  d'autres  Rabbins 
ont  foûtenu  être  illicite,  comme  ou 
le  verra  dans  cette  Préface. Mais  ces- 
gens-là  font  fi  fujets  à  raconter  des- 
Fables , que  j'aurois  bien  de  la. peine 
à.  les  croire ,  fur  leur  parole. 

Mr.  Mill  2L  néanmoins  cenfuré, 
avec  raifon ,  Ar}ftée.\  en  ce  qu'il  a 
dît  que  l'Hiftorien  Théopompe  ,  &  le 
Poète  ThJodeéîe  ^  avoient  été  punis 
l'un  d'une  phrénefie,  &  l'autre  de. 
râveuglemeat  ,  pour    avoir    inféré. 
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Quelque  chofe  de  la  Loi  des  Juifs, 
dans  leurs  écrits;  comme  (î  Dieu  a- 
voit  dc'fendu  de  la  publier!  Mais  on 
voit  ici  que  c'étaient  les  Payens,qui 
tenoienr  leurs  Myfteres  cachez  ,  & 
qui  menaçoient  de  la  colère  des  Dieux 
ceux,  qui  les  publioient.  PA/ W  6c 
Jofeph  n'ont  rien  cramt  defemblabîe, 
pour  avoir  expliqué  les  Lois  de 
MoVfe. 

Mr.  Mfli  ftît,  enfuite,  diverfes 
remarques,  d'où  l'on  peut  voir  la 
difficulté  ,  qu'il  y  auroit  à  rétablir  la- 
Verfion  des  LXX  fi  on  i'entrepre- 
noit.  Il  y  a  une  infinité  de  fautes  tant 
des  Interprètes  C'JX-Tiêmes,  que  des 
Copî[tes;qui  en  ont  commis  un  très- 
grand  nombre.  Les  Interprètes  n'é- 
loient  pas  même  médiocrement  ha- 
biles dans  la  connoiiiance  de  la  Lan- 
gue HcbraVque;  &  il  en  faut  demeu- 
rer d'accord  ,  quand  même  on  fup- 
poferoit  que  les  Exemplaires,  dont 
ils  fe  fervoient ,  étoient  différents  des 
nôtres  ;  qu'ils  aufoient  autrement  lu 
les  mots ,  qui  feroient  capables  d'u- 
ne autre  ponéluation;  &  qu'enfin  il 
faudroit  choilir  les  meilleures  maniè- 
res de  lire.  Tout  cela  eft  en  effet 
plein  de  difllcultez  infurmontables , 
à  CAufe  des  diirerentes  corrections» 

q.ui 
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qui  ont  été  faites,  dans  les  revjiîons 

de  Lucien  &  d^ Hefychîus, 

Il  poijrroit  fembler  que,  fl  Ton 
pouvoit  trouver  un  Exemplaire  com- 
*plet  des  Hexaples  ù'Ori^c^c^  (qu'ap- 
paremment on  ne  trouvera  jamais) 
on  pourroi-t  voir  ce  qui  ctoic  vérita- 
blement des  LXX.  ;  mais  il  y  auro't 
encore  des  fautes  des  Copiftes,  ou 
dX^rigene,  qui  n'étcît  pas  fi  habile 
dans  la  Langue  Hébraïque,  que  Voxi 
cro't; comme  nous  Tavons  fait  voir, 
dans  les  Que;lîo>2S  Hieronymienyies.  Il 
n'étoit  pas  facile,  pour  des  gens, qui" 
n'avoient  aucun  Dîdtionaîre  fixe  des 
mots  Hébreux  de  la  Bible, où  leurs 
(ignitîcations  fuiTent  réglées  ;  &  qui 
n'avoient  non  plus  aucune  Gram» 
ïpaire  régulière  de  cette  même  Lan- 
gue ;  de  fè  tirer  bien  d'une  VerHon 
de  la  Bible,  La  connoiÏÏance, qu'on 
avoît  de  la  Langue  H^-braï^ae,  da 
tems  de  Pto' ornée PbilaJelphe  ,  ctoit 
une  connoiirance  de  tradition  ,  qui 
e(l  néceirairement  fort  imparfaite,  & 
fort  incertaine .  comme  on  le  peut 
voir,  par  la  Verlion  même  des  LXX. 
quelques  Corrections  ,  que  l'on  y 
ait  faites.  Gela  a  fait  qu'ils  n'ont,  à 
tous  momens,  aucun  égard  à  la  conf- 
trueuon  des  mots,  à  qu'ils  ont  gâté 
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le  fens,  même  où  il  étoit  très-clair, 
en  faifant  la  conftrudion  des  mots, 
félon  les  règles  communes  de  la 
Grammaire  Hébraïque. 

Après  cela,  Mr.  MHI^l  raifon  d'ê- 
tre farpris  qu'il  y  ait  eu  des  gens  qui 
raient  ofé  préférer  au  texte  Hébreu  , 
fur  tout  dans  les  Livres  Poétiques  & 
Prophétiques  ,  où  il  y  a  une  infinité 
de  paflages  ;  où  l'on  ne  trouve  aucun 
ftns  commode  dans  cette  Verfion , 
quoi  que  le  fens  des  mots  Hébreux 
foit  beau  &  clair.  Il  trouve  auffi  qu'il  s 
n'ont  pas  fû  la  lignification  de  divers 
mots,  qui  étoit  très-connue  parmi 
les  Juifs,  le  Temple  étant  encore  ea 
fon  entier  ;  puisque  les  Do<Sleurs 
Thalmudiques  ne  l'ont  point  igno- 
rée, comme  il  le  montre,  par  quel- 
ques exemples  inconteftables  ;  com- 
me on  s'en  convaincra,  en  jcitant 
feulement  les  yeux  fur  fa  Préface. 

Il  avoue  néanmoins  qu'il  y  a  di- 
vers endroits,  où  leur  Verfion  a  été 
vifible'Tient  corrompue  par  les  Co- 
piftes,  &  que  l'on  peut  facilement 
corriger;  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Prolégomènes  de  Mr.  Bos ^ 
fur  l'Edition  qu'il  en  a  donnée.  Quel- 
quefois aulfi ,  ils  ont  plus  eu  d'égard 
au  fens,  qu'aux  mots,  &  l'on fe doit 

bien 
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bien  garder   d'entreprendre  d'y  riea 

changer. 

Ce  n'eft  pas  que  cette  Veriîon  foft 
inutile  ,  puis  que  fon  antiquité  lui 
donne  qaelque autoi  ité,d'autant  plus, 
que  dans  le  Nouveau  Te(îat7ienr, 
l'x'\ncien  eil  fort  fouvcntcitc,  connme 
ih  l'ont  traduit.  D'ailleurs  les  ex- 
prelfions  des  Apôtres  peuvent  être 
éC'aircies  par  ce  les  de  ces  Interprè- 
tes ;com"ne  les  meilleurs  Interprètes 
l'ont  montré. 

Mr.  iMiU  a  mis  à  la  tête  une  col- 
lation d'an  iVîS.  très  ancien,  qui  eft 
auiourd'hui  dans  la  Bib'iotheque Pu- 
blique de  l'Académie  de  Leide.  Il 
contient  quelques  Thapitreb  du  Pen- 
tateuque,  dejofué  5c  des  Juges.  Il 
eft  écrit,  comme  le  MS.  d'Alexan- 
drie, en  capitales ,  làns  accents,  ni  dif- 
tîTidion  des  mots. 

Il  y  a  encore  une  autre  Collation 
d'un  ancien  iVIS.  ^\i^Ifaac  y^ffius  a 
écrite,  à  la  marà-e  de  l'Edition  de 
Rome.  Elle  n'elV  que  fur  le  Penta- 
teuque,  fur  les  Juges  &  far  Ruth. 
Mais  quand  on  auroit  des  Collations 
de  tous  les  MSS.  que  l'on  trouve 
dans  les  Bibliothèques  ;  on  ne  feroic 
pas,  pour  cela,  en  état  de  rétablir 
CjetceVeriiOiijdaiis  l'état  auquel  elle. 

•  ■  i  Cil. 
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«ft  fortie  des  mains  de  fes  Auteurs  ; 
&  quand  même  cela  fêroit,  on  fe 
trouveroit  encore  bien  élof^né  d'a- 
voir une  Verlion  exaéle  ,  comme  oa 
peut  s'en  afTurer  par  le^  plub  ancien- 
nes citations,  que  nous  en  aiyons; 
&  comme  on  le  peut  voir  par  celles  de 
Fhilon,  &  du  Nouveau!  eftament. 


ARTICLE     V 

A  Natural  History  ofE-^- 
glish  1  N  s  E  G  T  s  ,  illujîrated  ivith 
a  hundred  Copper  Plates ,  curioujly 
engraven  from  ihe  Ltfe  ,  ûnd  {for 
thefe  ivho  defire  it  )  exadly  coloU" 
red  by  the  rluthar  Eleazar 
Albin  P mMer .1 0  vjhtch  are  ad' 
ded  <aTge  ^otes  ad  Yr-aay  curious 
obfervations  of  W.  D  ii  R  H  A  M  , 
Felloiu  of  the  Koyal  Society.  A  Lon- 
dres 1724.  in  4.  il  y  a  .ooTailles- 
douces,  fDrlefquelles  on  voit  tout 
ce  qu'on  a  pu  diùinguer  d^-^s  Che- 
niiles  &  des  Papillons,  en  Angle- 
terre, avec  une  branche  des  p  an- 
tes,  fur  lesquelles  on  les  trouve. 

(^  F  ux  qui  ne  favent  pas  qui  font 
^^  ceux  qui   ont  travaillé  fur  cette 
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matière,  qui  font  en  plus  grand  nom- 
bre, qu'on  ne  s'imagineroic,  pour- 
ront apprendre  leurs  noms  dans  les 
remarques  de  Mr.  Derham ,  &  dans 
celles  de  Mr. /^/i»/».  On  a,  en  écrivant 
ceci,  un  Exemplaire  enluminé  par 
ce  dernier  ,  qui  eft  d'une  parfaite 
beauté;  &  ceux  qui  fe  plaifent  aux 
beautez  de  la  nature,  &  à  la  variété 
des  couleurs,  qu'on  voit  fur  le  corps 
des  Infedes,  ne  fauroient  plus  agréa- 
blemem  amufer  leurs  yeux  ,  qu'en 
parcourant  ce  Volume.  Il  eft  d'au- 
tant plus  utile,  que  le  Volume  de /kf^- 
rie  Sibylle  Merian^  dont  nous  avons 
parlé  au  Tome  XI.  p.  237.  qu'elle 
s'eil  contentée  de  peindre  les  Infec- 
tes, fans  toucher  à  l'Hifloire  Phyfi- 
que  de  cette  e(pece  d'Animaux. 

Le  Peintre  nous  afTare  qu'il  a  en- 
luminé les  Infeât^s.  que  l'on  voit  ici, 
d'après  nature  ;aprè>»  avoir  remarqué 
que  plusieurs  de  ceux  qui  ont  publié 
quelque  chofede  fembiable  avant  lui, 
avoient  défiguré  les  Infedes ,  dont 
ils  ont  donné  les  figures  au  Public. 
Pour  ce  qu'il  dit  de  ces  Infe6tes,  il 
fe  renferme  uniquement  far  les  ma- 
tières de  fait;  &  dit  qu'il  a  laifféaux 
perfonnes  plus  habiles  le  foin  de  cul- 
tiver cette  partie  de  l'HlftoireNatu- 
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relie.  Il  efl  d'ailleurs  perfaadé  que 
cette  étude  peut  beaucoup  fervir ,  c* 
tant  pouflee  plus  loin,  à  la  gloire  du 
Créateur  de  toutes  chofes,  &au  bien 
du  Genre  Humain. 

Il  s'eft  convaincu,  en  travaillant 
fur  Its  hîfeâes  ,(\\i^\U  n^iliTent  d'Ani- 
maux de  la  même  Efpece,  &  il  s'eft 
confirmé  dans  cette  penfée,  par  ce 
que  Francejco  Redi  a  écrit  fur  cette 
maticre.Il  témoigne  néanmoins  d'ctre 
furpris  que  cet  habiie homme  ait  dit, 
que  quelques  Infcdes  croient  lapro- 
dudion  des  excrefcences  de  quelques 
Végetabîes,  fur  lefquels  ils  fe  nonr- 
rîfTent.  Je  n'ai  pas  les  Oeuvres  de  72^- 
di  en  Italien  ,  pour  favoir  s'il  avance 
cela  ,  en  quelque  part  ;  mais  il  y  a 
le  contraire  dans  la  Verfion  Latine 
d'une  partie  de  fes  Ouvrages,  qui  ont 
été  imprimez  en  cette  Ville.  Voyez 
Tom.  1.  p.  16. 17. 

Nôtre  Auteur  afTure,  de  même  que 
lui,  que  les  Mouches  font  produites, 
comme  les  autres  Animaux.  Elles 
dépofent  leurs  œufs  dans  les  feuil- 
les ,  ou  dans  certaines  excrefcences 
des  Plantes;  où  ils  demeurent,  juf- 
qu'à  ce  que  la  chaleur  les  en  lire,  au 
printems.  C'eft  ce  ^ue  Ton  remar» 
qaes ,  Air  les  Galles ,  où  l'on  trou- 
ve 
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ve  ordinairement,  un  trou,  d'où  les 

Infedes  font  fortis  ;  ou  fi  Ton  n'y 

voit  point  de  trou,   on  voit  au  fond 

un  Infede  mort^  qui  n'a  pas  pu  foi- 

tîr. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer, 
dit  Mr.  Albin  ^  la  Providence  Divine, 
qui  a  donné  à  toutes  les  Créatures 
animées  même  du  plus  bas  Ordre, 
un  inflin6l  fuffifant,  pour  fe  confer- 
ver,  &  pour  la  prop'i^^ation  de  leur 
efpece  Li-^s  Infccles  ne  pofent  pas 
leurs  œjfs  iudiffwremmtnt,  en  quel- 
que lieu,  que  ce  toit  ;  en  forte  que 
le  Vent  les  puiiïe  tranfporter  ail- 
leurs ;  mais  en  certains  endroits ,  où 
il  y  ait  aifez  de  nourriture,  pour  foû- 
tenir  leurs  petits,  pendant  letems.  de 
leur  accroiiïement.  Ceux,  qui  font 
fur  la  faperficîe  des  Plantes  ,  y  font 
attach- 2  avec  une  certaine  glu;  qui 
les  attache  11  bien  à  ces  Plantes, que 
les  pluyes  ne  les  en  peuveni  pas  déta> 
cher.  Les  Oeufs,  qui  font  contigus 
ne  (ont  pas  en  un  monceau  ,  mais 
rangez  de  manière,  qu'un  d'entre  eux 
n*empêche  pas  un  autre  infeéte  de 
fortir  de  fon  Oeuf.Un  certain  de  leurs 
cotez  t['i  toujours  tourné  au  dehors, 
&  le  bout  eft  toujours  de  ce  cô- 
té-là. 

L'Au- 
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L*Aiueur  a  remarqué  queqaelqufts 
fortes  de  TigncsCen  \n^\oh  Mot  h  s) 
répandent  leurs  Oeufs,  en  volant, 
comme  (î  elles  les  méprifoient.  Com- 
me on  ne  les  voit  guère,  qu'en  des 
.prairies,  &  que  leurs  Chenilles  vivent 
communément  d'herbes;  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'elles  y  jettent  leurs 
Oeufs.  Si  l'on  peut  juger  du  nodibre 
de  leurs  Oeufs,  par  la  grofleur  ds 
CCS  Infedts,  il  faut  qu'elles  en  jet- 
tent trois  ou  quatre  fois  plus, que  lej^ 
autres ,  qui  placent  leurs  œufs  avec 
plus  de  précaution; de  forte  qu'ifs  ne 
laiifent  pas  de  trouver  aOez  de  pro- 
viiion,  pour  leur  fubiillence. 

Il  ne  doit  p3S  paroître  étranfreque 
'la  Providence  pre:nne  tant  de  foin  des 
Jnttdes.  Outre  que  les  uns  mangent 
le  nutres,  ils  fervent  de  pâture  aux 
Po'lFons  &  aux  Oifeaus  ,  dont  les  pe- 
tits ne  mandent  prefque  autre  chofe. 
Aulf)  font  iU  en  pius  i^rand  nombre, 
au  Hrintems,  qu'r^ux  autres  i>aifons; 
parce  »^ue  c'eft  au  Printems,  que  les 
Oftauï  éc'of.nt.  Par  là  Us  Infec- 
tes deviennent  utiles  au  Genre  Hu- 
nain  d'une  manière  indireéitr;  n:ais 
l'is  lui  font  aufll  de  grand  ufage,  par 
etx  n^ônies  Nous  leur  fommes  re- 
devables de  tout  ce  que  nous  avons 
JomeXXlF.P,!,  S  de 
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de  Miel  &  de  Cire,  qui  fcnt,  com- 
me l'on  fait,d'Dn  très-  grand  ufage, 
dans  la  vie.     Nous  n'aurions  point 
de  foie, ni  par  conféquent  aucune  dej 
étoffes    de  foie  ;   que  nous  varions 
en  tant  de  manières,  pour  les  orne- 
mens  divers,  que   nous   eu  faifons 
L»es  habits  &  les  meubles  des  Grands 
fur  tout ,  font  une  preuve  de  l'ufagi 
des  Vers  à  Soie.     On   ne  pourroi: 
point  faire  de  belle  Ecarlare,  lî  noo; 
n'avions  pas  la  Cochenille;  qui  eî 
une  petite   Mouche,  du   plus  beai 
rouge,  que  l'on  puilTe  voir.     Quo 
qu'il  y  en  ait  une  variété  infinie,  leur 
couleurs,  leurs  figures,  Ôclacontei 
ture  de  leurs  corps  font  toujours  iè 
mêmes,  h  avec  la  même  rcgulsrité 
dans  chaque  Efpece;  fans  i;u'on 
puilfe  voir  d'irrégularité  ,  que  très 
rarement.     Ceux  qu'on  nomme  e 
Anglois  Moîhs  &  Butter  flys^  qui  r 
reflembîent  que  de  la  poudre  à  ne 
yeux  ,  coniiderez    avec   le   Micrq 
cope,   paroîilcnt  comerts  de  crê^ 
rangées  en  bon  ordre ,  fur  leurs  a 
les. 

II  paroîr  par- la  q'^e  les  înfedi 
font  à&^  Ouvrages  d't".ne  Pui/fanc 
infinie, fo'i  qu'elle  les  rafle  elle  nvé 
me.foir  qu'il  y  an  des  Katures  k 
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fericores,  qui  foient  chargées  de  ce 
foin  ,  comme  d'habiles  gens  l'ont 
crû. 

A'îr.  Dirham  ,    qui    a  fort  cfudié 
ces  inarieres  ,   comme  on   le   peut 
voir  par  la  thjficn-Theohgte  &  foo 
Aftro  'Théologie  ^  dont  on  a  fait  plu- 
lieurs  Edicions .  a  mis  quelques  re- 
marques à  la  fin  ,   qui  font  dignes 
d'crre  lué^.  Mais  il  faut  avoir, poi>r 
cela,  les  figure?,    devant  les  yeux. 
Il  dit, dans  un  petit  AvenifFement , 
„  qu'avant   que   l'on  eu:  rejertd  la 
„  doctrine  commune, de  la  gênera- 
„  tion  des  Infcdes^on  les  rcgardoit 
,,  commic  la  partie  îa   plus    mcpri- 
„  fable,  qu'on  pouvoit  à  peme  nom- 
„  mer  parmi  les  autres;  &  qui  n*é- 
„  toit  que  la  produâion  de  la  cha- 
,,  leur  &  de  la  pourriture.  Ce  fen- 
„  tim.ent  paroît  à  Mr.Derham  auf- 
,,  Il  mon(lrueux,qae  ce'ui  des  A- 
„  th-^es  ;   qui  croyoient  que  tout  a 
„  été  formé,  par  hazard.  lî  eft  af- 
furé   qu'il    n'y  a  pas  p!as  d'artifice 
a  faire  les  Auiorriatcs ,  qui  font  d'u- 
ne groffL'ur  plus  coniiderabîe  ,    que 
les  pus  petits.    Qui  peut  s'imaginer 
qu'il  y  ait  plus  d'adreffe  à  fa-Te  une 
grande  Horlotie,  telles  que  celles 
qu'on  met  aux  Tonrs  des  Egli(es,qu'à 
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■faire  une  Montre  portative?     Si  cc° 
ia  eft  ,  comme  on  ne  peut  pas  en 
douter  ,  il  n'y  a  pas   p,us   de  fujet 
<i'admirer  un  Eléphant  ,  qu'un  Pa- 
-pillon  ;  &  par  conféquent ,  il  td  ab- 
iurde  de  s'imaginer,  que  les  Papil- 
lons font  des  effets  du  hasard  &  de 
la  pourriture,  &  que  les  plus  gros 
animaux  font  des  ouvrages  de  la  Pro- 
vidence. Pour  s'inftruire  plus  à  fonds 
de  tout  cela,  il  laut  recourir  au  Li- 
vre VIII.  de  la  Ph^fîco  Théologie  de 
Mr.  Z^é-r^i?^»?,  auquel  ceux  qui  enten- 
dent PAnglois  doivent  avoir  recours. 
Il  faut  avouer  que  ceux, qui  ne  font 
point  frappez  de  fes  raifons  ,   pour 
Tcconnoître  qu'il  y  a  une  Providen- 
ce ,   font  de  cette  efpece  d'Athées; 
qui   ne  favent  pas  raifonner  ,   &  à 
<5ui  il  faudroit  en^feigner  la  Logique, 
avant  que  d'entreprendre  de  les  rea- 
4!rc  Chrétiens. 


ARTICLE     VI. 

EVERHARI>I  FeiTHII  AntiqW' 
jatum  Htimer'tcarum  Librt  IV.  £- 
MtoaâcurAÙor.  A  AmUerdamchei 
Schonttn   MDGCXXV.   in    \% 
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f^  E  T  Ouvrage  a  déjà  été  imprimé 
^^  deux  fois, la  premitre  le  fut  à  Lei- 
de,  in  12.  il  y  a  dé;a  plulîeurs  an- 
n^:es  ;  &  la  féconde  fois  dans  le  Vf. 
Tome  éxiThréfor  des  Anùqnitez Gre" 
ques  ^  de  Mr.  Gronjvlus.  La  premiè- 
re de  ces  Edkions  ne  fetrouvoitplus^- 
chez  les  Libraires  &  la  féconde  n*é- 
toic  que  dans  un  grand  Recueuil  ; 
que  tous  ceux  qui  étudient  ne  peu- 
vent p.is  acheter,  &  dont  les  Volu- 
mes font  trop  gros, pour  être  manier 
&  lus  commodé[nent.  Ainii  on  n'a 
pas  mal  fait  de  publier  cet  Ouvrage 
de  nouveau,  dans  une  forme  plus 
commode. 

On  demandera  peut-être,  s'il  eft 
donc  fi  utile  a  la  Jeunelîe,  qu'elle 
ne  puiffe  pas  s'en  pafler.  C'ed  ce 
dont  on  ne  peut  guère  douter,  fur^ 
tout  à  l'égard  de  ceux, qui  commen- 
cent leurs  Etudes  par  les  Belles  Let- 
tres. On  fait  que  toute  l'Antiquité 
Grevque  &  Romaine  a  eu  une  edime 
infinie  pour  Homère ^^  que  les  meil- 
leurs Auteurs ,  des  deux' Langues,  y 
font  à  tous  momens  des  aliulions; 
qu'on  ne  fauroit  entendre,  fans  a- 
voir  lu  ce  Poète,  ou  au  moins  fans- 
cire  indruit  de  ce  qu'on  y  trouve 
S  3  pria- 


41  o  Bihhôîheqf^e 

pâincipalemcnt.  G'trit  ce  q'ae  Ton 
peut  a^  prendre  de  ce  pet  t  Livre  de, 
F$ithhis,<\\i\  a  ramalFé  avec  beaucoap 
dt'  jugeiTient  tout  ce  qui  regarie  je$ 
i<iiui'nens  à  ks  coûtuine-i  d.s  teiiiS 
Herv>ï;^ues.  <..eux  qui  les  ont  co;ii- 
parces,;ivcc  celles  des  Anciens  Hé- 
breux ,  font  convaincus  qu'elles  ont^ 
beaucoup  de  rapport  les  unes  avec 
ks  autres.  On  voit  donc  par- là  l'An- 
tiquité des  Livres  des  Anciens  Hé- 
breux ,  par  la  conforniité  qu'on  y 
trouve  , encre  les  ufages  de^  plus  an-- 
eiens  des  Grecs,  <5t  ceux  des  peuples 
de  iVAlie.dout  les  Livres  Sacrez  desï 
Hébreux  nous  parlent.  On  en  pour- 
ra trouver  plulîeurs  preuves  dans  îes 
Remarques  Philologiques ,  que  nous 
âvon«»  publiées  fur  ce^  Livres 

Cet  Ouvrage  de  Fehhtus  ,  eft  di- 
vifé  en  quatre  Livres ,  dont  le  pre- 
mier traite  de  ce  qui  concerne  les 
fentiiTiens  des  temps  Héroïques,  tou- 
chant les  Dieux,  &  la  manière  dô 
les  fervir.  Il  parle  des  Dieux  en  gê- 
nerai ,  des  plus  anciens  des  Grecs , de 
leurs  diir'ire.-its  emplois  (car  ces  Oi- 
vinitez  s'étoient, comme  ils  croyoient, 
partage  le  gouvernement  du  inonde 
encre  elles)  de  leurs  Simulacres,  de 
leats  Iviiniitres,  de  leur  fervice, qui 

toa- 
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confiiloit  en  Libations,  en  Encen- 
femens  ,  en  vidimes  ,  en  préfcnï, 
qu'o;i  leur  confacroit  ,  &  que  l'pn 
laiiroit  fufpendus  dans  leurs  Te:ii' 
pies  ;  du  culte  des  Hcros  &  des 
Dieux  infernaux; de  la  manière  d\^n- 
fevelir  les  hum(nes,cequ'iIsjugeoieDî 
être  U!ie  partie  de  la  Religion.  Les 
divinations  étoîent  auiTi  fort  eu  ufa- 
ge,  dès  les  premiers  lems,  &  mê- 
me les  évocations  m.ag!:;ues  des  a- 
mes  des  Morts. 

Le  H.  Livre  regarde  le  Gouver- 
nement ,  &  nous  apprend  ce  qu*^. 
toienj^ies  plus  anciennes  Monarchies 
d*is  Grecs  ,  ce  qui  concerne  leurs 
Rois,  kurs  iVlinilhes,  leiirs  Aff^m- 
blces  publiques,  où  les  Rois  liaran- 
guoient  fouvent  les  peup.'es  ;  la  for- 
me des  Jugemens  ,  les  peines,  que 
Ton  faifoit  fouffrir  anx  HocDicides 
&  aux  Voleurs;  les  formalitez  d^s 
ventes  &  des  achats;  les  Donations 
que  l'on  faifoit  ,  en  mourant  ;  les 
Héritages;  les  Noces,  avtfc  toutes 
les  Cérémonies  ,  que  Ton  empio- 
yoit  ;  ce  qu'on  croyoir  éti  fécondes 
Noces, de  l'Adultère, &  des  Concu- 
bines ;  la  manière  dont  on  élevofc 
les  F.nfans;  les  devoirs  des  Enfans 
envers  leurs  Pères  k  kurs  Merss; 
S  4  çn> 
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enfin    quel   étoit   Tétat   des   EfcU- 

ves. 

Le  III.  Livre, nous  apprend  com^ 
ment  les  anciens  Grecs  fe  nourrif* 
foi.nt;  quel  étoît  leur  bruvage,  le 
tems  auquel  ils  mangeoient  ,  leurs 
fertins  ,  &  ce  qu'ils  y  obfcrvoient;. 
quels  étoient  leurs  habits,  leurs  bon- 
nets Jeurs  lits, la  manière  dont  ils  fe 
baignoient  foie  par  le  corps,  foit  par 
la  tête  ;  quelles  étoient  leurs  mai- 
fous;  les  droits  de  rhofpitalité ,  & 
la  manière  dont  i's  recevoient  leurs-. 
hôtes  ;  la  manière  de  fuppiier  <k  cel- 
le de  pleurer  les  morts. 

Le  IV.&  dernier  Livre  parle  de  l'A- 
grîculture,de  la  ChaÛTe,  des  esercices 
des  femmes  ,  de  la  Mufique,  de  la 
Dance,  des  jeux  ,  de  la  guerre,  àcs 
Armes  &  de  la  manière  dont  elles 
étoient  faites  ,  des  Chevaux  ,  des 
VaifTeaux ,  des  Siégeas ,  des  Combats , 
de  ceux  qui  y  avoient  été  îutx,  du 
pillage ,  &  enfin  de  la  Pais  &  des 
Alliances. 

On  peut  comprendre  par- là,  que 
Feiîhius  ^  épuifé  fa  matière,  en  ra- 
maiïant  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
Homère  ,  fur  tous  ces  fujets.  Il 
ne  s'eft  néanmoins  pas  contenté  de 
ce  feul  Poéte;nvais  il  lui  a  joint  tous 

ceuI^ 
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ceux, qui  ont  parlé  des  mêmes  cho- 
fcs,  qu'ils  ont  appuyées  de  Ton  au- 
torité ;  par  où  Ton'  peut  voir  qu'il 
avoit  feuilleté  toute  TAntiquitéGre- 
que;  pour  éciaircir  ,  ou  confirmer 
ce  qu'il  irouvoit  dans  le  Prince  & 
peut-être  le  plus  ancien  de  fes  Poè- 
tes; quoi  qu'on  en  nomme  quelques 
uns  ,  qu'on  fuppofe  avoir  été  plus 
anciens  que  lui.  Mais  il  n'eft  pas 
bien  clair  ,  qu'ils  n'aient  uoint  été 
fuppofez. 

Pour  donner  quelque  idée  de  la 
manière  ,  dont  Homère  traite  les 
chofes  &  de  ce  qu'on  peut  appren- 
dre de  lui  ,  touchant  les  tems  les 
p'us  anciens  ;  nous  parcourrons 
quelques  Chapitres  du  IV.  Livre,  . 

Dans  le  XIII.  Fèithlus  traite  é\t 
fîege  des  Places.  Il  paroit  parT/pu- 
cydide  ,  au  i .  Livre  de  fon  K''ftoî- 
re, qu'au  commencement  la  plijpart 
des  Villes  étoient  fans  murailles^ 
&  par  confequent  expofées  au  pil- 
lage d'un  ennemi,  qui  Te  trou  voit 
le  plus  fort  ,  fi  Ton  peut  s'en  fier 
à  lui.  Hi^mere  témoigne  OdyfTXL 
262..  qu'Am^hion  ^  Zethus  fondé-^ 
rent  Theba  ,  l^  (ju'Us  lui  firent  des 
tour  s,  ne  la  pouvans  pas  latjjer ,  fa>js 
ula  \  à  caufe  des  hhUgyes ,  dit  le 
S  J  Scho- 
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Scholiifte,  qui  attaquoicnt  lesThe- 
bains. //y.-^frd'  appelle  le  mur  c4,tt2><;^y- 
T3ï,coinme  qui  diroit  verfe  to^it  an- 
:9^!^;p:irce  que  ce  inar  n'écoic  qu'un 
remparc  de  lerre ,  derrière  un  foC- 
ië. 

Il  femble  qu'un  reaipa'"t  de  ter- 
re n'auroic  pas  dû  arrêter  les  Grecs  , 
qui  néiniîioiîis  demeurèrent  dix  ans 
devant  Troie.  'Thucydide  croyoi: 
c^ue  ce  ne  fat  pas ,  par  la  faute  des 
Grecs  ;  mais  parce  qu'ils  allerent- 
tâ^re  ce  (iege  ,  avec  trop  peu  de 
Tionde,  fiiute  d'argent , afin  d'ache- 
rer  z'Xtz  de  vivres,  pour  nourrir, 
devant  cette  ville, «ne  année  fatti- 
ûnte  pour  la  prendre.  Cela  6c  que 
les  QrtQ^  fe  mirent  à  piller  le»  cô- 
tes de  rAîie,  &  iaiircrent  trop  peu 
de  moaie  devant  Troie.  Ils  pri- 
rent <k  [lîcca^^erent  les  Vilies  voi- 
finss ,  pour  les  empêcher  de  fecou- 
îir  {es  Troyens;  cov^'Xït  Fenhias  \^ 
prouve. 

Les  Grecs  eax-niémes  furent  o- 
bligez  cnOaite  de  faire  un  femb'a- 
h.le'^ rempart ,  autour  de  leur  Camp; 
de  peur  que  les  Troyens  ne  les  at- 
taquafleiît  ,  &  ne  les  chafTafîent, 
pendâ:it  qu'une  partie  de  leurs  gens 
couruieac    les    mers   voiiines.    On 

voit 
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vo"t  la  defcripiion  des  retranche- 
nie.îs  des  Grecs, dans  le  Liv.  Xlf. 
de  riîiaje  ,  vers  5-2.  &  fuiv.  Il  y 
avoir  donc/aïuour  de  leur  Caa  p  , 
un  foire  large  cS^  profond  ,  qui  a- 
voît,da  côîé  du  Camp, une  paliiTa- 
âsd^  p'eux  pointus.  -It iloi^e  avoÎL  ac- 
cafc  Hor.ers  d*avoic  i^vai  ce  re- 
i.'anchement  des  Grecs  ,  &  cela 
peut  être  ;  mais  i!  faui  c^ue  cette: 
manîfre  de  le  retrancher  ,  qui  eu 
celle  dont  jts  Romains  Itr  re-vDitL.r, 
fût  déjà  .:n  ufage  du  \t\XïS  i' HyrrH- 
re\  i  moins  qu'on  ne  veuille  lup- 
po(er  qu'il  érv)it  ingénieur  ,  ce  qui 
ft'a  point  d'apparence.  Pour  les 
Tentes  des  Ch-.^f>  des  Grecs  ;  c'é- 
toi>;nt  des  cabanes  faites  avec  dfs 
p'anches  de  Sapin  &  col: verres  par 
deiTus  de  Gazon?;  fur  quoi  o»  peur 
vuT  la  defcriprion  de  la  t-nie  c:*A- 
chiîle,  formée  de  planchts,  àc  en- 
vironnée de  pieux.  V^oyez  IHud. 
XXIV.  vers  45-0.  &  fui/. 

il  paroît  ,  par  Homère  ,  cité  par 
Feiihiî-is  ,  qu'on  faifoit  !a  ronde, 
dans  le  Camp  des  Grecs  &  dans 
îa  Ville  de  Troie.  On  allumoit 
des  feux,  pendant  la  nuit,  dans  la 
Ville;  on  jouoit  de  la  fluîe,  &  de 
îà  iroiripette  dans  le  cainp,  appa- 
S  6  rem- 
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remment  pour  dillinguer  les  Veil- 
les de  la  Nuit,  afin  de  changer  les 
fentinelles  &  tenir  les  Soldats  a- 
!erte. 

Le  Scholîafte  d*Hoy/7ere  fur  l'î- 
lîade  Liv.  XVIII.  vers  2if.  prétend 
que  le  Poète  ait  parlé  ainlîjpar  Pro- 
îepfe;  parce  que  !a  Trompette  n'é- 
toît  pas  encore  inventée  ,  en  ce 
tems-là.  Mais  le  Schcliafte  ne  fa- 
voit  rien  du  tems  de  l'invention  de 
Il  Trompette  ,  qui  cft  bien  plus 
vieille  qu'il  ne  croyoit  ;  &  quand 
même  elle  n'auroit  été  trouvée  ,que 
du  tems  d"* Homère  ^  qUc  ne  laifferoit 
pas  d'être  fort  ancienne. 

XIV.  De  là  Fehk'us  pafTe  à  la 
manière  dont  les  batailles  fe  don- 
noient.  'Thucydide  dit  que  les  Tro- 
yens  furent  battus,  par  les  Grecs; 
des  qu'ils  eurent  fiit  defcente,dans 
le  territoire  de  Troïe.  PlutarqHs 
âiTare  que  ce  fut,  en  ce  combat, 
que  Protefiîaus  fut  tué  ,  comme 
Homère  le  raconte  ,  au  Liv.  II.  de 
riliade.  Les  Grecs  envoyèrent ,a- 
près  cela,  redemander  Hélène  &  on 
la  leur  re^ufa  ;  fur  quoi  les  Grecs 
recommencèrent  à  attaquer  les Tro- 
yens.  Il  fe  fit  depuis  divers  com- 
bats ,  dans  lef^^uels  la  vié>oire  ba- 

laiî- 
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îança,  entre  les  deux  partis;  &  parut 
ne'anmoins  fe  déclarer  pour  lesTro- 
yens  ;  pendant  qu'Achille  refufa 
de  fe  battre  contre  eux  ,  après  la 
mort  de  Patrocle. 

Là  -  deflus  les  Troyens  entrepri- 
rent de  forcer  les  retranchemens  des 
Grecs, &  de  brûler  leur  âotte, com- 
me on  le  voit  au  VIII.  de  riliade, 
mais  en  vain. 

Avant  que  d'en  venir  aux  mains, 
les  Soidats  avoient  accoutumé  de 
prendre  un  repas,  pour  être  plus  en 
ctat  de  fe  battre,  comme  on  le  voit 
au  XIX.  de  rUiade  vers  160.  Ce'- 
toit  auîU  l'ufage  des  Romains. 

On  voit  ,  dans  Tlliade  Liv.  IV, 
vers  497.  comment  on  rangeoit  Tar- 
mée  pour  fe  battre.  La  Cavalerie 
ne  confîrioii  pas  en  des  Cavaliers, 
dont  chacun  eût  fon  cheval;  mais 
en  Chariots  tirez  par  d^ux  chevaux, 
outre  un  troiiiéme,apparemment  pour 
prendre  la  place  d'un  des  autres  che- 
vaux, s'il  venoit  à  étrt  tué; ou  pour 
faire  la  retraite  ,  fi  les  Chariots  é* 
loient  battus. 

Feiîktus  traite  de  cette  Cavalerie 

au  Ch.  XI.  de  ce  Livre,  où  il  décrit 

les   Chariots ,    &   leurs   ornemens. 

Quoi  que  ceux ,  qui  montoient  les 

6  7  Cha- 
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Chariots,  £c  battiifent  de  dtdus  ces 
Chiriots  ,  qati  laefofs  ils  fautoienc 
à  teira  &  fe  battoient  â  pî=;d  ;  '  eti 
laiffaiit  !e  foin  de  retenir  les'  Che- 
vaux à  une  efpece  de  Cocher,  qui  io- 
uo;t  Iciirs  rciies  ,  coinrrie  l'iAuivUr 
le  montre,  au  nié.'ne  Chapitre. 

L'inùijurie  fuivoit  la  Cavileiie, 
po^r  !a  ^.^.Qtenir,  ou  pour  poiilfer  ia 
v»£toiriî,  fî  les  ennemis  avoient'  été 
mis  en  dtrfbrdre  ,  par  les  Chariots. 
Oîi  ploçoit  les  Fantal!]ns,far  le  cou- 
rage deù|ue]s  on  n.e  cou"iptoit  pas 
b-^aucoup,  dans  le  milieu;  afin  qu'en- 
vironnei  de  la  meilleure  Infanterie, 
ils  fulfent  obligez  de  combaiîre,mc- 
xne  maigre  eux  ,  étant  forcer ,  par 
ceux,  qui  les  environnoient.  L'In- 
fanterie eioit  fort  ierrée  ,  €»■»  forte 
que  les  Soldats  )'entretoucho"ent,  & 
U  pouvoient  folt-ïnir  réciproque- 
ment. 

Avant  que  de  commencer  le  cons- 
bat,  l'armée  impîoroit  le  fecours  des 
Dieux,  elle  leur  faifoît  des  vœuÂ', 
comme  de  leur  confacrer  les  arnes 
des  vaincus.  On  préfemoit  aulTi  des 
vidim.es,  furies  entrailles  defquel- 
les  les  Devins  conjeéluroient  quel 
pourroit  être  le  fort  du  Combat.  On 
en  faifoit  même  marcher  un  devant 

l'Ar- 
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rArmée  ,  couromé  de  laurier  ,  & 
un  âinbeau  à  la  ritain.  Les  En- 
nemie prenoîcnt  bien  garde  de  ne 
le  point  lutr. 

Les  Chefs  exhortoient  leurs  cens 
à  bi^n  ùire,<5L  leur  doi  noient  l'ex- 
emple, en  coHibaïuat  à  la  [cce  dé 
rArmée.  Le  Coaibit  co  ïvrnençoic , 
par  de  grnuJs  crio ,  fur  tout  parmi 
les  Barbares  ,  6c  Voii  ;ippei!o;c  ce 
bruit  ù.?.ci.Mios,  ,  conuTic  on  le  voie 
iliad.  iV.  ver^  45^.  D'autres  no.Ti- 
mcnt  ce  bruit  h.z?:tZ.  Co:nr7ie  ni 
Tua,  ni  Taure  mot  r^'^it  un  mot 
Grec,  |e  croirois  que  c'c'roicut  des 
mots  Phéniciens  .  co.ro  npus,  qai  é- 
toient  comi^ofez  d"ane  rc'pciicion  des 
mots  El  à,  Eloha  oui  ii-;niîàcnt 
Dieu  en  ccrte  Langue  ,  ai  par  lei- 
quels  iCi  Orientaux  invoqaoicnt  le 
fecours  de  la  Divinité. 

XV.  il  Vieil  pas  b^foin  de  61: s ^ 
avec  Fe'ithius y  qu'on  avoic  foin  d^; 
penfer  les  blelfures  de  ceux,  qui  re- 
venoieîit  blelfez  duconbat.  L'Au- 
teur fait  divcrfes  remarques  far  la 
cure  des  bleirares,  qui  cto:t  bien  dif- 
férente de  ccjiie  d*aa;ourd;"iUi.  Oa 
avoit  rinhunnnité  de  ne  point  en- 
terrer le  corps  de  ceux  ,  qui  étoîent 
demcarei  fur  le  chaoïp  de  bataille, 

5c 
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&  Ton  fe  menaçoit  réciproquement 
d*en  ufer  ainfi  ,  fi  Ton  étoic  vido- 
ricux.  Mais  cela  ne  fe  faifoit  guère , 
que  parmi  les  Barbares,  &  Ton  tâ- 
choit  d'empêcher,  parmi  les  Grecs, 
que  les  ennemis  ne  ferendifTent  maî- 
tres des  cadavres  des  Grecs  ,  qui  a- 
V oient  cté  tuez  par  les  ennemis. 

XVI.  Fehh'tm  parle  enfaite  da 
partage  des  dépouilles  de  l'Ennemi, 
dont  les  plus  coniiderablesétoient  Tes 
armes;  que  Ton  gardoit,  ou  qu'on 
pendoit  dans  les  Temples  des  Dieux. 
C'eft  une  chofe  allez  connue,&  à  la- 
quelle je  ne  m'arrêterai  pas.  L'Au- 
teur parle  auffi  du  partage  des  pri- 
fonniers,qui  tomboient  par  là  dans 
l'efciavâge.  Il  auroit  pu  ajouter  à 
cela  la  manière  inhumaine  de  tuer,de 
iang  froid ,  les  habitans"  des  villes  h 
de  Ta  campagne ,  qui  s'étofent  ren- 
dus, fans  épargner  même  les  Enfans, 
Il  finit,  par  la  Paix  &  les  Alliances, 
&  par  les  cérenaonies,  que  l'on  ob- 
fervoît  en  cela. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette 
Edition  eft  meilleure  qoe  la  précé- 
dente in  IX.  pour  les  caraderes,  & 
que  l'Editeur  ,  qui  ne  fe  nomme  pas, 
a  eu  foin  de  chercher  les  citations 
d' Homère  j  &  de  mettre  non  feule- 
ment 
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ment  le  Livre  où  elles  Te  trouvent» 
mais  encore  le  vers,  où  elles  com- 
mencent. Il  en  a  même  ufé  de  cet- 
te manière  ,  à  l'égard  des  pafTages 
des  autres  Auteurs, lors  qu'il  Ta  pu, 
fiire  commodément.  Si  le  Compo- 
steur d^lmprimerie  avoit  été  aulfi 
vigiliiît  à  éviter  les  fautes  ,  cette 
Edition  fcroit  encore  plus  eftima-'' 
bie. 


ARTICLE    Vil. 

An  InquW^  info  the  Ori^yifta!  ofour  Ideas 
^/  B  E  A  Li  T  Y  and  V  I  R  T  U  E  ,  irt 
îwo  Jreatifes ,  in  wh'^ch  the  princi- 
pies  of  the  laîe  Earl  ofSuAF- 
T  E  S  B  U  R  Y  ,  a^rJf?fî  the  Author 
ofthe  Fable  of  the  Bées.  And  the 
Ideas  0/ Moral  Good  and 
E  V  I  L  ejlahlished  according  to  the 
fentiments  of  the  Anciey^ts  MoraUJîs, 
Wîth  an  Atteyyjpt  to  introduce  a 
Mathemaùcal  CaUuUtion  in  fub- 
jeâh  of  Moraiity.  A  Londres  M. 
DCC.  XXV.in  8.  pagg.  292.. 

L* A  u  T  E  u  R  de  ce  Livre  n'a  pas 
voulu   fe   faire    connoîire,quoi 
qu'il  n'y  ait  rien,  qui  foit  contre  la 
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Religion  &  les  Bonnes  Mœurs.  Son 
priucipal  deir^in  ert  de  montrer  que 
nous  n'avon<;  pas  feulement   la   fa- 
culté   de   fentir   ce   qai    frappe  nos 
fens ,   ou  nos  yeux  ,    nos  oreilles, 
nos   narines  ,   nôtre    langue   ,     ou 
qui  touche   quelque   partie   de   nos 
corps;  mais  aulfi  un  àens  Spirhuel ^ 
{^  Mfjral  ,     par  le  moyen    du  juei 
nous   difîingons    la  Vertu  du  Vice^j 
Il  donne  auîfi   le  nom  de    Seyjs  In- 
térieur à  la  faculté  que  nous  avop.s 
de  connoître  ce  qu'on  ^^ptW^beau  ou 
rei^ul-er^à<t  {''Ordre  &  de  Vilar/ri'>me. 
Feu  Mylord  Shêfiesbury  avoit  fi)û- 
tenu  ce  Sens  Moral ,  dans  un  Ou- 
vrage, qui  eft  à  la  tête  da  2.  To- 
me de  fes  Oeuvres  iu  S.  h  qui  eft  in- 
titulé en -Anglois:  An  i/jqHtry  con^ 
cerning  Firtne]  c'eft  à  dire,  recher- 
che concernant  la  Vertu.    Il   y  a  ea 
à^%  Muralijîes  ,     pour  parler   avec 
TAureur,  <.jLii  ont  cenluré  cette  pen- 
fée, parce  qu'ils  croyoient  que  l'apro» 
bation  qu*on  donne  à  une  chofe,& 
l'averlion  qu'on  a  pour  une  autre, 
ne  viennent  que  des  vues  d'un  In- 
térêt raifonnibîe,  qu'on  prend  en  ce 
dont  il'îs'a^ir.     Ces  Meilleurs    font 
fart^  éloi^nex    d'aimettre   des  U'es 
ifm/es  ,  .  auxquelles  ils  croyw^ut  que 
0^1  -  c^ 
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ce  qu'on  dit  (^wSens  merm  k  du  mo- 
ral a  du  rapport.'^  Nos  gens  de  bon 
goCt,  ///  notre  AaUur ,  nous  par- 
*',  lent  du  fentiment,  du  goût,&  da 
\^  plailir  ,   qu.'  caufent  en   nous  la 
**  Beauté  h  VHanmxie,  la  vue  des 
bonnes   Peintures  ,    &   la  kanre 
*^  d'une  belle  Foëlie.    Poarquoi  ne 
*'  pourrions-nous  pas  avoir  du  goût 
'  de  *a  Beauté  du  carâélere  &  des 
"  n,QeKs  a'un  honête  homme?   le 
*'  ne  lai  fi  nous  n'avons  pas  rendu 
*'   nôire  ^hilofophie ,  auffi  bien   que 
la  R^li':iion  ,  ponr  ne  l'avoir  pas 
£ircx  p.iéna^c^e,  li  aulkre  &  ii  pea 
propre  à  gagner  du  terrain;  q'vun 
„  honcte  homme  ne  peut  guè  el'ap- 
,,  prouver  ,    &  que  ceux  ,  qui  ne  la 
„  connoiir:nt  point  .ont  de  la  peine 
„  à  Couifrir  la   defcripiion  ,^  qu'on 
leur  en  fait;  tant  nous  difterons 
]]  des  hon-'tes  gens  de  l'AntijUité, 
dont  la  Philoibphie  faifoit  tout  le 
\\  p'.aiîir,  &  le  délalfernent  ,    après 
avoir  travaillé  aux  affaires  pubîi- 

„  que^  ? 

Ce  Volume  eft  compofc  de  deux 
Parties,  dans  la  première  derqueMes 
l'Auteur  expli.'ue  &  défend, comire 
il  d!r,ks  principes  de  Mylord  Shaf- 
tç.î^urs  ;   '-<i   da-is  i'auue  il  montre 

que 
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qae  les  idées  du  Bien  &  du  Mal  Mo- 
ral font  ctablies, conformément  aux 
fentîmens  des  Anciens  Moralises; à 
Quoi  ed  joint  un  Eflai  d'introduire  un 
calcul  Mathématique, dans  des  fujets 
de  Morale. 

I.  Dans  la   u  Partie  il  entre- 
prend d*abord,  dans  la  i.Se6tion,de 
montrer  qu'on  a  certaines  Faculrez 
de^s'appercevoir  de  certaines  chofes  , 
diftindes  de  ce  qu'on  en  ient,p3r  la 
perct-ption  des  Sens.  2.     Il  traite  de 
ce  qu'il  nomme  ur.e  originale  i^  ab' 
filtre  beauté.    Elle  naît,  félon  l'Au- 
teur, de  VUniformité  \vÀ\éQ  avec  la 
Variété \  ce  qu'il  montre  par  des  ex- 
emples tirez  des  Ouvrages  la  Natu- 
re <5c  de  ceux  de  l'Art.   Il  y  a  ici  di- 
vtrfes  chofes  qui  font  communes  à 
cet  Auteur  &  à  Mr.  DeCroufaz  qui 
dans  la  première  Partie  ,  Ch.  1 1 1 .  de 
fon  Traité  duBeau^  fait  confifter  les 
caraderes  réels  &  naturels  du  Beau 
dans  la  Variété,  dans  TUnité,  dans 
la  Régularité ,  &  dans  la  Proportion. 
Ces  deux  Auteurs    ont   ici  diverfes' 
chofes  communes,  foit  que  leur  mé- 
ditation les  ait  fait  tomber  dans  les 
mêmes  penféesj  foit  que  celui,  qui 
a  travaillé  le  dernier,  ait  profité  du 
travail  de  celui  qui  avoit  le  premier  pu- 
blié 
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:bUé  un  Traite   du  Beau,  quoi  qu'il 
ne  le  difc  point. 

3.  Il  traite  de  la  Beauté  des  Théo- 
rèmes, ou  des  Veritez    univerfellts 
démontrées,  qui  ont  une  Beauté  di- 
rerfe  de   la  première,  &  qui  ne  laif- 
fent  pas  néanmoins  d'avoir  une  Va- 
riété furprenante,  jointe  à  TUn  for- 
mité.  4 .  5"  Il  cft  traité  de  la  B>-auté, 
qu'on  nonme  comparée  Cif  relative^ 
par  rap.ort  à  POri^^inal ,  qu'e  le  re- 
préfente.     Cet   Original    peut    être 
quelque  obet,  qui  eft  dans  la  Na- 
ture ,    ou  quelque  Idée  -itablie   par 
les  hom-nes.  Telles  font  les  Statues, 
&  les   Peintures  ,   auxquelles  toutes 
les  lè^'es  de  la  Sculpture  &  de  Part 
de  peindre  font  gardées.     Tels  font 
-encore  les  Ouvrages  d'Efprit,  com- 
me les  Poèmes ,  &  tous  ceux  ,  que 
Teiecution  heureufe  de  ce  .    qu'on 
s'éioit  propofé  de  faire  ,    reni   te- 
commendables  &c. 

6.  On  parle  de  TUniverfaliré  da 
feniiment  de  la  Beauté ,  qu'on  trou- 
ve dans  tous  les  hommes;  .:;uoi  qu^il 
V  ait  de  la  variété,  à  cauf^;  de  la  di- 
verfitc  des  lumières  ^  de4'cducatioa 
des  hommes.  Il  y  a  bien  des  chofes, 
où  les  hommes  varient,  &  il  fem- 
■ble  que  réducation  &  les  coutumes 

•en 
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en  font  csufe.  Four  ne  pas  psr'er 
des  peup'es  tout  à  raîi  barbares,  les 
Chinois  ne  trouvent  pas  i  ôire  IVIu- 
(îque  bonne  ,  &  nous  rous  mo- 
quons de  la  leur.  Ils  n'ont  pas,  com- 
me nous,  des  Jardins,  avec  des  /ai- 
lées d*Arbres  plantez  en  droite  ligne, 
&  des  Parterres  réguliers  ;  6c  Ton 
afîbre  que  la  confulion  h  le  defor- 
dre  des  leurs  leur  plailent  davantage, 
.  comme  étant  conformes  à  la  Naïu- 
rejque  toute  la  régularité  des  nôtres, 
lueurs  Beauiex,  à  l'égard  des  vifages 
des  hommes  &  des  femrries,ne  lont 
pas  les  mêmes  ,  que  parmi  ntjus 
Leurs  yeux  petits  &  ronds,  &  leurs 
barbts,qui  rellcmblent  a  celle  dç^ 
Chiens  &  des  (  hats.r.e  nous  pliHifeut 
nullement.  Il  T  a  bien  plus  de  dilîc  ren- 
ée entre  les  Blancs  &  lesNégres,& 
néanmoii.s  chacun  trouve  de  le  Beau- 
té en  ceux  de  fon  puis. 

7.  Aulfi  TAuttur  fait  il  p'uiVjrs 
rem.arques,  dans  la  fedion  fuivca- 
te,  fur  la  force  de  la  cofitumc,  de 
Texem.ple  ^2  de  l'Education  fur  nos 
Sens  Ir:ternes.  il  foûticnt  que  le 
feniiment  de  Is  Beauté,  qiii  vitnt  de 
la  faculté  naturelle  ,  qu'on  a  de  Pno- 
percevoir,  elt  antérieur  l  1  coiJtu- 
n.e ,   à  Tcducation  h    i    i'esem^plç. 

^^a:s 


yîncienne  13  Moderne,     417 
Mais  nous  ne  nous  fouvenons  point 
de  Ttifet,  que   les  objets   faifoient 
fur  nous,   avant  que  nous  euflions 
formé  aucune  habitude,  ni  rien  ap- 
pris de  cct'X  qui  nous  élnvoient  ,  ou 
de  ceux  que  nous  avons  fréquentez o 
Sans  cela  ,  il  eft  comme  impofTjbîe 
de  dire  quels  pouvoient  être  nos  fen- 
timens  naturels,  touchant  laBeauté. 
8.  Oii  traite  en  fuite  de  l'impor- 
tance de  ce  Sens  Interne,  par  lequel 
on  s*apperçoit  de  la  Beauté,  &  des 
raifons  pour  lefquelks  il  a  été  donné 
aux  Hommes.    L'Auteur  dit  que  la 
plupart  d'entre  eux  ,  détournez  par 
.  leurs  occupations,  traitent  cette  Tor- 
te  d'idées  de  fonges  d'une  imagina- 
tion cchauîfce  ,  que  tout  homme  fa- 
ge  doit  méprifer,  &  rechercher  des 
chofcs  plus  Ibh'des,  que  de  limples 
imagiîjations.     Mais  il  ajoure  qu'un 
peu  de  rcôf-xion  leur  pourra  appren- 
dre, que  les  biens,  dont  nous  jou;f^ 
fonï  par  nos  ^.er.s  Internes  .  font  aulïi 
naturels,  au  fil  réî:ls,a::ffi  fatisfaifans 
&  aufll  fcLlî blés, que  quelque  autre 
pjailir  que  ce  foii,&  que  ce  font  les 
tins  principales, pour  lefjuellcs  nous 
recherchons  de^  richefTcS  &  de  l'au- 
loriic:  „ Comment,  dt  il,  font  eU 
„  les  avantageufeb?  iourquoi  nous 
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„  rendent-elles  heureux,  &  nous  f(xit 
„  elles  du  bien?  Pas  autrement  qu'en 
5,  dorînant   du    pla'lîr  à  ce  qui  fenc 
,;  en  nous.     Ces  Kacultez,  par  lef- 
„  que  les  nous  reflentoas  du  pla!(îr, 
„  enjouVlKnr.  Sont  ce  feulement  les 
„  Sen- extérieur-?   Nullemt^nt.  Châ- 
„  cun  voit  que  peu  de  Richsrfle>^  &  de 
„  Pouvoir  nous  peut^eut  fournir  plus 
„  de  plaiiîr,  :jue  nos  Sens  extérieurs 
„  n'en  peuvent  jouVr.    Nous  favons 
5,  qu'une  petite  portion  de  ces  biens 
„  rende  't   fouvent   ces   perceptions 
31  plus  fenfibies,  qu'une  plus  grande 
,,  abondance;  ce  qui  fat  is  tait  nos  de- 
„  lirs,  &  qui  eft  nécelfaire  dans  la 
,,  jouïiTance  de  tout  ce  que  nous  fou- 
^,,  haitons.  L'  \ureur  juge  ]ue  ceux- 
3,  là  même,  qiii  tejettentlesSen- in- 
„  terieurs,  dont  li  parle,  fonr  voir, 
„  par  leur  conduite  ,  quNls  fe  co  i- 
„  daifent  conformément  à  ces  Sens, 
,,  lors  qu'il-  le  peuvent;  puis  qu'ils 
,,  fo)t  amoureux  de  tojt  c-  qu'on 
„  appelle  ^r/»/^,&  qu'ils  le  recherchnt 
„  en  tout. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fin ,  pour 
laquelle  les  Sens  intérieurs  nous  ont 
été  donnez, à  ce  qu'il  d-t,  noa<i  n'a- 
vons que  faire  de  chercher  fi  l'Etre  , 
qui  ptUt  tout  &  qui  fait  tout, trouve 

qu'il 
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qu'il  y  a  quelque  perfedicn ,  dans 
les  Formes  régulières, à  a^îr  par  des 
voies  générales  &  à  connoare  psr 
Thcorcmes,  En  e!fet,nous  ne  lom* 
ines  pas  capables  d.;;  foudre  de  fem- 
biables  queitions.  li  feroit  aulii  îna-^ 
tile  de  rechercher,  iî  le<  autrts  Anî' 
maux  ptuvcnt  ditcerner  de  TUnî^ 
formito  &  de  laRcgu-arité,  quenous 
ne  voyons  pas  en  certaines  chofes, 
&  s'ils  ne  s'en  apperçoivent  pas ,  de 
la  niêtne  manière  :)ue  nous  CenVft 
pas  une  chofc  ,  que  nous  puîlîions 
fav'oir.  1:  avoue  qu'il  faut  fe  renfer- 
mer en  un  fujei ,  où  l'on  a  quelque 
Tsifon  de  croire  qu'on  ptut  aller 
plus  loin,  &  chercher  feulement 
„  li  noub  pourrionN  trouver  quelques 
„  raifons  dignes  du  Grand  Auteur  de 
„  la  Nature,  pour  lef^uelîcs  il  ait  mis 
„  cette  liaifon  ,  entre  ies  objets  rcgu- 
,,  liers^  &  nos  perceptions  ,  qui  caiî- 
,.  fe  en  nous  du  plailïrjors  que  nous 
„  les  voyons  ;  ou  quelles  raifons  il 
,,  a  pu  avoir,  pour  créer  le  monde, 
,.  tel  que  nous  le  voyons,  plein  de 
„  Régularité  &  d'Uniformie,  que 
,,  nous  y  remarquons  par  tout. 

Sur  cette  queft  on,  nôtre  Auteur 
remarque  i.  que  la  manière  de  con- 
noître  ,  par  des  Thécrêmes  généraux. 
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^  d'agir  par  des  caufes  univerfelles, 
cft  plus  proportionnée  à  des  Efprits. 
bornez  ,  comme  les  nôtres  :  2.  que 
des  Objets,  dans  lefqueîs  on  voit  de 
l'Uniformité  jointe  à  de  la  Variété, 
font  plus  faciles  à  comprendre  &  à 
retenir ,  que  des  Objets  irréguliers  : 
3.  que  de  ces  deux  Propoinions  il 
s'enfuit  que  les  Etres  ,  dont  l'enten- 
dement &  le  pouvoir  font  bornez,  s'ils 
agifTent  par  raifon  <5c  pour  leur  pro^ 
pre  intérêt,  doivent  agir  de  la  maniè- 
re la  plus  limple,  chercher  des  Théo- 
rèmes généraux,  &  s'appliquer  à  des 
objets  réguliers,  s'ils  font  aulfi  pro- 
pres pour  l'ufage,  que  les  irrcguliers; 
afin  d'éviter  la  peine,  qu'il  y  auroit 
de  travailler  fur  chaque  objet  d'une 
manière  différente,  à  quoi  il  n'y  au-r 
roit  point  de  60:4.  mais  qu'il  ne  s'en- 
fuit pas,  que,  parce  qu'il  feroit  de 
nôtre  intérêt  que  cela  fût  ain{i,Diea 
ait  fait  les  chofes,  de  cette  manière. 
Peutétre  que  Dieu  nous  auroit  pu. 
faire  autrement ,  &  attacher  le  plailir, 
que  nous  avons  à  coniiderer  fes  Ou^ 
vrages,  à  des  Natures  toutes  diffé- 
rentes. Nous  pourrions  pré  fumer  ce- 
la, de  la  Beauté  de  tant  d'Animaux 
divers,  qui  donnent  en  effet  quelque 
plaifir  à  ceux  ,  qui  les  conliderent  ; 
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mais  chacun  eft  bien  plus    frappé  de 
la  beauté  de  ceux, qui  lui  appartien- 
nent ,  que    de   celle   des    Animaux 
d'une  autre   forte  ;  qui  exclie  rare- 
ment des  defirs ,  hors  de  fon  ç.Çy^ç.cQ, 
Cela   fait   qu'il  eft  probable  que  îe 
plaifir  ne  réfulte  pas  feulement  de  la 
forme  de  ce  qu'on  voit;  autrement 
l'ima^'ination   de  chaque  Efpece  en 
£f  roit  également  frappée.    La  confti- 
t^ution  prcfente  de  l'Univers  paroît 
être,  telle  que  nous  la  voyons, pour 
la  confervalion  de  fa  régularité,  & 
n'eft  nullement  un  effet  d'une  nécef- 
fîié  ;  mais  du  Choix  de  V Aient  Su- 
preme,  qui  nous  adonné  les  Sens, 
que  nous  avons:  5-.  qu'on  peut  con- 
clurre  de  tout  ce  qu'il  a  dit,     que, 
fuppofé  que  la  Divinité  foit  fi  bon- 
ne, qu'elle  ait  lié  certaines  adions, 
ou   certaines  fpéculations,  avec  un 
Plaifir  fcnfible,  outre  l'avantage  raî- 
fonnable,  qu'on   en  peut  tirer;  c'a 
hé  une  nécelTué  morale,  que  fa  Bon- 
:é  a  établie,  que  les  Sens  Internes 
ies Hommes, tels  qu'ils  font,fuffent 
éjouis  par  l'UniforLnité  mêlée  avec 
a  Variété.  Si  le  contraire  étoit  vrai, 
)u  que  nous  prilïions  du  plaifir  auK 
)bjets  irrcguliers,  &  aux  veritezpar- 
icuiiéres ,  qu'il  nous  faudroit  recher- 
T  z  ch^r 
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cher  par  de  différentes  voyes;tous  les 
Ecres  raifoniv^bies  feroicnt  perpétuel- 
lement mécontens;  au  lieu  que  la 
iîianiére ,  dont  nous  jugeon*»  de^  cho- 
fes,  par  l'Anal  y  fe,  diminue  nôtre  pei-' 
ne,   &  calme  nos  -ipriis.  ' 

Four  ce  qui  eft  de  l'autre  Queftion, 
pourquoi  Dieu    a  trouvé    à   propos 
d'agir,  par  11  s  Voies  les  plus  limpies, 
&  ielon  des  Voie^  générales,  &  de 
répandre,  par  toute  a  Nature  del'U-: 
niformité,  de  la  Pro^^o^tion  &  de  la 
Rtfîemblance?  noue  Auteur  répond 
qu'il  y  2Lpeutêtie  (il  auroit  pu,  ce  me 
femble, parler  plus  rnfitivement  /^/f/ 
danger  de  Ce  tromper)  quel:,ueeic(.l- 
lence  réelle,  dans  cette  manière  d'a- 
gir; mais  que  nous  devons  dir^^  pro- 
bablement, qu«^  puii  que  lu  Divinité, 
pour  les  raifons  rap;.ortées  ci  deflus, 
nous    a    donné  le   fentiment  de  la 
Beauté;  la  même  Bonté  a  détermi- 
né ce  Grand  Archttâe,  à  oiTrir  à 
nos  yeux  le  vafte  Théâtre  de  1  Uni- 
vers, en  manière  qu'il  plût  à  fesSpec- 
tateur>;  pariiculiertment  fi  Ton  fup- 
pofe  qu'il  a  voulu  y   paroître  aoffi 
face     5f     a'jfTi    biciifaiPant .  qu'il  eft 
puiiïant.     L'Auteur  aoJte  quelque 
autre    chofe,  lur    ceïtt   matière,  & 
Dalle  enfuice  à  la   coniideration  da 
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Bien    &   du   Mal  Moral;  defquels 
nous  parlerons,  dans  leTomeXXV. 
11  pourra  (einbler  à  bien  des  gens 
qne  l'Auteur  de  cet  Ouvrage,  qui  ne 
nous  eft  point  connu  ,  a  pris  trop  de 
détours,  po'.r  noa>    apprendre  que 
la  R^^^alarité  (ît  la  Variété  doivent 
être  jointes  enfeinblejOans  un  objet, 
pour  quMl  paroîfTe  beau;  non  feule» 
ment   à   nos   yeux,  mais   encore  à 
cette  Faculté,  qu'il  no^nme  un  Sens 
I/iterieur ,  &  que  Ton  appelle,  (i  je 
ne  me  trompe,  le  bon  Goût.     Nous 
naiflons  &  nou^  vivons  dans  un  iieu^ 
où  l*on  voit  la  Régularité  &  la  Va- 
riété mêlées  enfemble  par  tout.  Que 
l'on   conlîdére  feulement  deux,  oa 
trois  Efpeces   d'Etres  ,  on   y   verra 
l'une  &  l'autre  éclatter  fi  vivement 
à  nos  yeux  ;    qu'on  ne  pourra  pas 
douter  que  TAutcur  de  Toutes  Cho- 
fes  ne    fe    foii  propofé  de  les  faire 
briller  à  nos  Sens.  Si  Ton  confidereles 
Piantrs,  on  trouvera,  dans  toutes, 
certaines  chofcs ,  qui  leur  font  com- 
munes,   &   d'autres   qui    leur    font 
particulières.  Ce  (ont  toutes  des  corps 
creux,donr  une  des  extrémitez  eft  dans 
la  terre, d'où  elles  tirent  un  fuc,  qui 
entrant  dans  leurs  fibres  les  nourrie 
par  là  ,  les   aggrandit  ,  &    leur  fait 
T  3  iOif- 
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pouffer  des  branches  plus  ou  moins 
grandes ,  des  feuilles  &  des  fruits,  & 
autres  chofes  femblables ,     qui  font 
dans  toutes  les  Plantes.     Mais  il  y  a 
unedîîfcrence  plus  ou  moins  grande, 
dans  ces  Etres,  par  rapport  à  leurs 
parties,  à  leurs  feuilles  ,  &  à  leurs 
Iruits.   Tout  cela  convient  conftam- 
ment, en  certaines  parties  communes, 
6c  difconvient  en  d'autres,     il  en  efl 
de  même  des  Animaux  de  toutes  les 
fortes,  qui,  dès   les  plus  petits  juf- 
qu'aux  plusgrands,ont  quelque  chofe 
de  commun  <Sc  quelque  chofe,     qui 
les  fait  diuinguer.     Ils  ont  tous  un 
principe   de  mouvement    intérieur  , 
depuis  les  plus  vilslnfeâes  aux  Ani- 
maux qu'on  nomme  les  plus  parfaits, 
fans  ea  excepter  aucun    l's  (e  nour- 
riffcnt  tous  de  certai.)s  fucs,  ou  de 
certaines  matîe'res  ;  qui   fe  digèrent 
dans   leurs   corps,  &  fe   répandent 
dans    toute    leur    étendue ,  par  les 
Veines  &  les  Artères ,  pour  les  faire 
fubliller,  pendant  quelque  lems.  Tout 
cela  fe  provigne  à  peu  près  de  ma- 
rne, &  périt,  après  un  certain  tems, 
de  vieiîlefTe  ;    s'il  n'intervient  quel- 
que force  étrangère,  qui  interrompe 
ks   fucs    nutritifs,  qui   les  foûtien- 
Bent.    Il  y  a  entre  ccj  Animaux  une 

Ana- 
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Analogie  confiante,  félon  laquelle 
on  trouve  que  les  parties  eireiuie lies, 
qui  les  co'îipo Cent,  leur  fontcommu- 
nes;  quoi  qu'en  figure  &  en  difpofi- 
rion  des  parties  de  leurs  corps,  elles 
varient  ,  pour  ainli  dire  ,  à  l'infini. 
Tous  les  animaux  fe  nourrident  par 
la  bouche,  on  par  la  gueule,  &  cet- 
te nourriture  delctndant  dans  leur 
ellofnach  ,  le  plus  fublianîiel  rechan- 
ge en  leur  lang;  ou  en  ce  qui  leur 
tient  lieu  du  fang  &  le  relie  en  foît,ea 
forme  d'excrément.  Tous  croilfeftt 
jufqu'à  une  certaine  grandeur,  vivent 
jufqu'à  un  certain  terrs,  &  meurent 
enfuitc  ou  par  accident,  ou  de  vieil- 

Cependant  il  y  a,  comme  l'on  fait, 
une  pro.iigieufe  variété  d'A^'^iimaux , 
de  toutes  lesefpeces,  depu.t.  lei>  In- 
fedes  ,  à  toutes  fortes  de  Poif- 
foiis,  d'OifcriQX,  de  iicfes  ^  quatre 
pieds,  &  d'Hommes.  (.^^  tte  diverrit<5 
&  cette  analogie,  qu'il  y  a  entre  les 
Habitans  oe  laTerre,  tant  raifonna- 
b!es,  que  deilituez  ae  raifon,  font  uti 
effet  admirable  fur  l'efprif  Je  ceux, 
qui  favent  profiter  d'un  fpeélacle  fi 
beau  &  Il  grand  ;  &  ils  ne  peuveiit  rieft 
concevoir  de  plus  magnifique  ,  qu'u- 
ne fi  grande  réguiaritc  mêlée  à  une 
T  4  va- 
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variété  infinie;  foit  qu'ils  reconnoif- 
fent  ce  qui  eft  beau,  par  un  Sens  par- 
ticulier, ioit  que  ce  foit  par  leur 
Raifon  ,  qu'ils  s'clevent  à  une  fi  fa- 
blime  fpcculaii.on. 

O..'  peut  encore  s'élever  plus  haut 
«  admirer  les  diliances  prodigieu- 
fes  du  Soleil  h  des  Planètes  ,  qui 
Tenvironnent,  &  leurs  mouvemens, 
qui  depuis  pluîic;urs  milliersd'années 
font  toujours  its  niémes,  quoiqu'ils 
fe  faiTcnt  dans  une  efpece  de  V^uide. 
La  régularité  h  la  variété  de  ces  mou- 
vemens  du  Soleil  &  des  Planètes  , 
autour  de  leurs  Axes,  avec  une  ra- 
pidité prefque  inconcevable;  font 
encore  plus  admirables,  dans  les  mou- 
vemens  réguliers  des  Planètes,  dans 
leursOrbîtts,  amour  du  Soleil;  à  pro- 
portion de  leurs  di(hnces  du  centre 
de  leurs  révolutions  ,  fans  qu'il  y 
arrive  aucun  defordre.  S'il  y  avoit 
de  la^confuiîon,ou  du  defordre,  qui 
fe  mît  dans  ces  grands  corps, de  for- 
te qu'ils  fe  heuitalTent  les  uns  les  au- 
tres, ou  que  les  Planètes  tombaient 
dans  le  Soleil;  toutes  les  bramez  de 
nôtre  SyQeme Solaire  periroientavec 
tous  ceux  qui  Thabitcnt,  &  aa  lieu  de 
î'ordfe,qu'on  y  volt,  on  n'y  remarque- 
roit  qu'un  Chios  ;  fi  l'on  pouvoit  être 

ini» 
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impunément  fpeâateur  d*un  chan- 
gement aulTi  terrible,  que  celui-là, 
comme  une  partie  des  Flommes  le 
feront.  On  pourra  alors  comparer 
rOrdre  &  le  Détordre  ,  &  coin- 
pxendre  combien  la  Régularité  eft 
aimable,  lors  qu'elle  tii  jointe  à  la 
Varieté;fans  autre  fens  intei  ieur  que  la 
Raifon.  Mais  en  voilà  alTez^fur  la 
première  partie  de  ce  Volume  ,nous 
parlerons  de  l'autre,  dans  le  Tome 
fuivant.. 


ARTICLE    VII. 

Trait  E^DEsLoix  Civiles  ^ 
Ecclejiajîiques  faites  contre  îes}A  E- 
R  E  T  I Q  u  E  S  ,  far  les  Papes  ,  les 
Empereurs  ^  les  Rois  Ij^  par  VE- 
glife  de  Rome  ;  avec  un  Difcours 
contre  la?  Y.Vi^ECXJT  10 '^.  Tra- 
duits  de  PJ/rglois.  A  Genève  chez 
Du  Villars  &  Jaquier,  M.DGG. 

-   XXV.  in  8.  pagg.  402. 

C  U  R  la  fin  du  Règne  de  Chirles 
^il.  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
comme  on  voyoit  que  la  Couronne 
alloit  tomber  ,  entre  les  mains  d\i 
Duc  d'York  ,  qui  s'ctoit  déclaré 
T  s  Ca- 


4;S  Bibliothèque 

Catholique  Romain;  on  prît  peur, 
avec  railon  ,  qu'il  ne  s'applicât  à 
rétablir  le  Catholicifme  en  Angle- 
terre. Là  delTus  plalîeurs  Théo'o- 
giens  Angiois  crurent  qu'il  étoit 
bon  de  réveiller  les  peuples  ,  qui 
ne  s'apercevoient  pas  aflVz  du  dan- 
ger, où  ils  alloient  tomber, fous  Ion 
gouvernement.  On  recommença  à 
écrire  contre  TEglife  Romaine,  & 
à  montrer  ce  qu'on  auroit  à  crain- 
dre, tous  un  Souverain,  qui  fe  dé- 
clareroit  pour  elle. 

Un  habile  homme,  que  Ton  ne 
nomme  pas  ,  fit  làdeffus  l'Ouvra- 
ge, dont  on  a  lu  le  titre, pour  fai- 
re comprendre  aux  Proteftans  de  la 
Grande  Bretagne  ,  que  c*ctoit  une 
maxime  de  l'Eglife  Romaine  d'em- 
ployer la  violence, pour  exterminer 
ceux  qu'elle  appelle  Hérétiques  ; 
qu'elle  avoit  déclaré  fes  fentimens 
là-delTu^,  dans  plufîeurs  Conciles 
&  par  une  pratique  confiante  con- 
forme à  ceîa,&  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune Puilfance  de  cette  Religion, 
qui  eût  le  pouvoir  d'en  ufer  autre- 
ment, &  de  tolérer  les  Hérétiques; 
fans  être  par-là  excommuniée,  ippt 
faâo ,  comme  on  parle.  Cet  Ou- 
vrage fut  publié  en  ce  tcnis-là,fan» 

^  nom 
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nom  à  a  paru  de  même  en  M.  DCC. 
XXIli.  en  Anglois,  avec  une  belle 
Préface,  compofée  par  Mylord  Ar- 
chevêque de  Cantotberi  ,  fous  le 
nom  de  V Editeur  èe  ce  Livre. 

Quelcun  entreprit  de  traduire  cet 
Ouv^a^e  en  François  <Sc  le  fit; mais 
comme  il  y  a  bien  des  gens, qui  tra^ 
duifent  de  TAnglois ,  fans  le  bien 
entendre,  &  même  fans  favoir  ziïkz 
de  François,  pour  fe  faire  lire,  ni 
même  bien  comprendre  !a  matière  ; 
cette  Vcrlion  ,  &  celui  qui  Tavoit 
faite,  fc  trouvèrent  être  dans  le  cas. 
Ceux  entre  les  mains  de  qui  tomba 
le  Manufcrit  de  cette  Traduâion  de 
cet  Ouvrai^e  ,  s'en  apperçur.nt  âc 
jugèrent  qu'il  ne  la  falloit  pas  impri- 
mer, fans  la  retoucher.  Ils  renvo- 
yèrent pour  cela  à  Genève,  où  on 
revît  cet  Ouvrage ,  &  dont  on  tra- 
çluifît  de  nouveau  une  bonne  partie, 
avant  que  d'entreprendre  de  Timpri- 
mer,comme  on  le  verra  dansl'Aver- 
tllfement  ;  après  quoi  on  i*a  p\&«« 
biié. 

Quoi  oue  la  doârine  des  Perfe- 
cuteurs  ait  été  mille  fois  rctutée,  fur 
tout  en  ces  derniers  tems  ,  &  q«c 
Ton  puilP  dire  qu'elle  a  été  tout 
à  f^it  içrrjiUréc ,  &  que  t^cffoniie  ne 
T6.  U 
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la  puilTe  foûienir  ;fins  renoncer  aux 
principes  même  da  ChriftianiTme  & 
de  T'Humanité;  on  a  cru  que  l'affai- 
re, arrivée  en  Prulie,  dans  la  Ville 
de  ThQrn,demandoit  qu'on  fît  hon- 
te à  ceux  qui  Tapprouvem ,  ou  qu: 
la  pourroient  approuver  ,  d'un  i^ti^^ 
timent  auiïi  déteûable,  que  celui- 
là. 

Ce  Volun^^e  eil  compofé  de  trois 
pièces ,  dont  la  première  eô  une  Pré- 
face de  l'Editeur, qui eil  Mi.V Arche- 
vêque de  Cantorbery  ;  la  féconde  le 
Traité  de  l'Auteur,  contre  la  Perfe- 
cution;  &  la  troiliéme  un  Traité  du 
même,  où  il  fait  THii^oire  des  Loix 
faîtes,  dans  l'Eglife  Romaine,  con- 
tre les  Hérétiques.  C'eil  proprement 
la  dernière  de  ces  pièces ,  qui  fait  le 
corps  de  ce  Volume;  mais  les  deux, 
qui  le  précèdent,  ne  laiifent  pas  d'ê- 
tre effentielles  au  defTein,  qu'on  s'eft, 
propole  ,  dans  l'Hiftoire  des  Loix, 
q-ui  ordonnent  de  perfécuter  les  Hé- 
rétiques. Ainfi  nous  mettrons  ici, 
en  peu  de  mots,  la  principale  matière.- 
ie  ces  trois  Ouvrages. 
•  I.  Mr.  l'Archevêque  de  Cantor=- 
bery  ,  qui  a  fait  la  préface  n'eft  nul- 
lement de  ceux,  qui  veulent  qu'on 
traite  ceux,  de  qui  l'on  a  reçu  des. 
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injures,  comme  on  en  a  été  traité. 
1.  s'attache  d'abord  à  prouver  que 
C:ux  des  Ànglois,  qui  font  de  l'E- 
giife  Romaine,  &  qui  voudroient  fe 
contenter  de  croire  &  de  profefTer 
leurs  fentimens;  fans  lâcher  de  les  ré- 
pandre ,  par  des  moyens  violens,. 
<Sc  par  de  mauvaifes  pratiques  ;  de- 
vroient  être  plutôt  les  objets  de  la 
pitié  des  Proteftans ,  que  de  leur  hai- 
ne; puis  qu'on  doit  en  ufer  envers, 
ceux,  qui  fe  trotrpent,  en  matière 
ds  Religion,  comme  à  Tégard  de. 
ceux  en  qui  le  Cerveau  eft  mal  dif- 
pofc.  Dès  qu'ils  font  tranquilles, 
&  qu'ils  ne  font  mal  à  perfonne,on 
ne  les  enferme  point-  Mais  quand  ils 
veulent  mal-traiter  les  autres,  on  tâ- 
che de  les  prévenir ,  en  les  enfermant 
&  m.éme  en  les  enchaînant.  Ainli 
quelles  que  puillent  être  les  Erreurs 
des  Catholiques  Romains,  on  doit  les 
laifTcr  en  repos,  &  permettre  qu'ils 
fervent  Dieu,  chez  eux,  comme  ils 
croyent  le  devoir  faire.  Mais  dès 
qu'ils  commencent  à  menacer  &  i 
attaquer  les  autres;  on  doit  s'oppo- 
fer  à  eux  &  les  mettre  hors  d'état 
d'infulter  qui  que  ce  foit. 

S'ils  croyent  la  TranfTabftantîatîon, 
k  >*iis  adorent  ce  qu'ils  mangent- 

^  1  peal 
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pendant  qu'ils  n'empêchent  pas  les 
autrts  de  dire  qu'ils  ne  le  cmyent 
pas  ,  &  qii*ils  n'exigf-nt  pas  d'eux 
qu'ils  adorent  ce  qu'ils  croyent  n'être 
pas  adorable  ;  on  doit  (è  contenter 
de  les  réfuter  par  des  raifons ,  &  de 
prier  Ditu,  qu'il  les  éclaire. 

Mais  lorf^ue  des  gens  de  cette 
forte  veulef.t  contrain-ire  les  Protef- 
tans  de  croire  la  Tranirubftaniiation,. 
ou  d'en  faire  proftffion  ,  qu'ils  les 
traitent  d'Hérétiques,  &  attaquent, 
pour  cela  leur  liberté  ,  leurs  biens 
&  leurs  Vies  ;  les  Proieftsns  ont 
droit  de  travailler  à  leur  propre  fu- 
reté, &  d'appeller  à  leur  fecours  le 
Gouvernement  &  les  Lois. 

On  peut  méprifer  les  Genfures, 
qu'ils  nomment  fpirituelles  ,  &  con- 
tinuer tranquillement  à  fuivre  les  lu- 
mières de  fa  confcience.  Mais  lorf- 
que  ces  Genfures  entraînent  ,  après 
elles,  la  confifcatîon  du  Corps  &  àts 
Biens  ,  &  même  la  mort  ;  il  n'eft 
plus  poffible  de  ne  pa«5  regarder  une 
Religion, qui  en  ufe  ainfi ,  avec  hor- 
reur 

Néanmoins  s'ils  fe  contfntoient 
d'en  ufer  ainfi ,  hors  du  Royaume, 
&  fi  da>s  la  grande  Bretagne  ils  o- 
beïffoieat  ôdelement  auK  Lois  Civi- 
les 3 
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les;  on  devroit  les  laitier  jouïr  des 
Privilèges,  dont  les  autres  Sujets  y 
jonVlkut,  Mais  s'ils  cabalent  contre 
le  Goavernement,  &  qu'ils  travail- 
lent à  le  détruire;  c'efl  au  Gouver- 
nement de  s'oppofer  à  eux,  s'il  ne 
veut  pas  trahir  l'Etat  &  perdre  le  fa- 
cré  Dépôt  qui  lui  a  été  conâé. 

Quand  on  a  a^i  contre  eux  fur 
ce  principe,  du  teins  de  la  Reine  E- 
lizabeih  ;  ce  n'a  pas  été  pour  le$ 
contraindre  de  renoncer  par  force, à 
leur  Religion;  mais  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fe  rendiffent  maîrrts  de 
l'Etat,  &  n'employaiTent  la  violen- 
ce contre  les  Proteftaas  ;  comme 
ils  l'avoient  fait, fous  le  règne  de  Ma- 
rie. C'eft  ce  que  l'on  montre  claire- 
ment,comme  on  pourra  le  voir,  dans 
l'Original. 

Si  l'on  punit  quelques  uns  de  ceux, 
qui  eurent  part  aux  Confpirations, 
qui  fe  firent  contre  Elifabeth;  ce  fut 
pour  cela  feu), qu'il  s  turent  punis,  & 
non  pour  les  dogmes  de  leur  Reli- 
gion. AulTi  • '.harles  II  lors,  qu'il  fut 
rétabli, accorda-t- il  la  liberté  de  Re- 
ligion aux  Non-Conformifte$  &  s'il 
les  condamna,  perune  Dcclaration, 
du  20.  de  Janvier  ÂlDCLXI  con- 
tre les  Aifemblées  illégitimes ,  fous 

pré- 
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prétexte  de  ReIigion;ce  ne  fat  qu'après 
le  foalevement'd'un  nommé  Fer2ner 
&  de  fa  Cabale,  qui  difoient  qu'ils 
ne  faifoient  riea  qu'au  mm  du  Set- 

gnetir. 

Les  Catholiques  Romains  onl 
d'autant  moins  de  raifon  de  fe  plain* 
dre  qu'on  les  pcrfeciîte,  quand  on 
ne  permet  pas  qu'ils  falTent  des  AUem- 
blées  ;que  l'on  a  fait  de  femblabîes 
DéfenfesausNon  ConforniillesPro- 
teftans.  fous  le  Règne  de  Charles, 
&  celui  de  fon  Frère.  Mais  de- 
puis la  Révolution  ,  on  leur  a  don- 
ne la  liberté  de  s'afTembler  ;  fans 
néanmoins  faire  aucune  nouvelle 
Loi,  contre  les  Partifans  de  l'Et;h(e 
Romaine.  On  fait  que  le  Roi  Gmi- 
laume  exhorté  indifcretement,  par 
quelcun  ,à  perfecuter  les  Irlandois, 
ii  lui  répondit  génereufement .,  q-uil 
etoit  venu  dans  la  Grande  Bretagne^ 
mn  pour  perfecuter  les  Pap^ftes  ,  mats 
pour  d/livrer  les  Proteftans. 

Depuis  ceux  qui  fe  font  déclarez 
pour  le  Roi  Jaques  II.  &  pour 
le  Prétendant  d'aujourdhui ,  fe  plai- 
gnent de  ce  qu'on  les  perfccute,  lors 
qu'on  prend  des  mefures,  pour  les 
empêcher  de  nuire  à  ceux  qui  font' 
pour  la  révolution ,  &  pour  fes  heu-/ 

reu- 


Ancienne  [^  Moderne,  44f 
revâfes  fuites.  Mr.  TArchevêquc  dit 
1res- bien  là  defTus  qu'on  en  peut  tirer 
un  bon  argument  contre  la  Perfécu- 
tion;  parce  que  les  plus  grands  Per- 
Iccuceurs  font  les  plaintes  les  plus 
ameres ,  contre  la  Pertecution  ;  lors 
qu'ils  ne  foutfrent  en  etfei,qu*à  eau* 
fe  de  leur  efprit  de  fadion  &.  de  ré- 
volte. Mais  il  a  auffi  bien  raifon  de 
fe  moquer  de  ces  gens-là ,  qui  cro- 
yent  avoir  le  privilège  de  pertecuter 
les  autres  jufqu'à  la  mort;  pour  des 
erreurs,  comme  ils  le  croyent  eux- 
mêmes,  purement  fpécularives  ;  & 
qui  prétendent  ne  pouvoir  pas  être 
punis  des  peines  les  plus  le'geres.pour 
de  mauvaiies  acSlions  ,  &  pour  des 
complot»  tramez, dans  la  vue  de  tra- 
hir un  Gouvernement,  qui  protège 
leurs  biens  &  leurs  perfoanes. 

Le  Traduâeur  a  mis  enfuite  un 
afiez  long  paffage  du  Chevalier  A/- 
c hard  BUch'/jcre  d^ns  la  Préface  de 
fon  Hîitoire  de  la  Confpiraticn  faite 
en  MOGXCV.  contre  la  perfonne: 
&  le  Gouvernemeiit  duRolGutllaH* 
me  IIL  où  il  décrit  fort  bien  les  Ja- 
cobites  Proteftans,  &  leurs  mauvai- 
fcs  pratiques,  fous  le  Gouvernement 
d'à  prdfent.  Nous  ne  pouvons  pas- 
nous  y  arrêter. 
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II.  A  p  R  t's  cela ,  vient  un  Traî- 
îc  complet  de  la  Perfécution  , en  ma- 
tières de  Religion;  quoi  qu'il  Toit 
ifttitulc  :  Préface  de  î  Auteur ^  ou  Dif- 
cours  contre  la  Perfécution 

L'Auteur  déclare  d'abord  que  fcn 
deflein  étoit  de  confirmer  les  Proref- 
tans,dans  leur  Religion, par  uns  dé- 
mondration  i\  lenlibledelafaufrctcde 
la  Romaine,  qu'elle  foi;  de  la  portée 
de  toutes  fortes  de  perfonnes  C*ell  en 
prouvant  que  cette E-^life  faitfoutrrir 
de  cruels  traitemens  à  ceux  ,  qu'elle 
nomme  H^retiquei^  6î  que  cela  cil 
contraire  à  l'elprit  de  ChriftinniOne, 
à  l'es.:  np  e  de  Jefus-Ghr'it .  aux  prûi* 
cipes  &  .1  la  pratique  de  l'-^iiCe  des 
premiers  lîcl^s,  lors  qu'elle  t^toît 
^âns  fa  plus  grande  pureté. 

i.  j^uler  malîacrcr  &  exter"^în?r 
tous  C"ux ,  qui  dans  la  Religion  ne 
penfent  pas  comme  nous ,  &  que  nous 
appelions ,  à  caufe  AtctàHéret  ques^ 
quoique  d'ailleurs  ils  meinent  une  vie 
tranquille  &  pailible,  ell  une  chofe 
évidemment  contraire  au  véritable 
efprit  du  Chriftianifme.  G'eft  ce  qu'on 
feit  voir  clairement ,  par  la  réponfe 
que  Jefus-Chrirt  fit  à  fe>  Aoôîres, 
qui  lui  demandoient  s'il  vouloit  qu'ils 
fiflcnt  d^cendre  le  feu  du  Ciel ,  fur 

un 
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un  bourg  de  la  Samarie  ,  qui  avoit 
refuTé  de  Ty  recevoir  ,   parce  qu'ils 
paroifloient  aller  à  lerulalem,  Luc 
JX  ,  f4    ^  ftùv.  fur  quoi  il  cenfura 
fes  Apôtres  &  /eur  dit   :   Vous  ne  fa- 
vez  ds  quel  efprit  tous  êtes ,  car  le  Fils 
de  l^ Homme  y*'efi  pas  venu  pour  fer- 
dre  les  Ames  de  Hommes  ,  mxiis  pour 
les  fauver.  Les  Samaritains ,  comme 
on  le  montre,  ctoient  véritablement 
Schifmati'.}ues  &  Hérétiques,  au  lieu 
que   les  Froieilans    ne   le  font  pas. 
La  permiflion ,  que  les  Apôtres  de- 
mandoient,étoft  biVn  plus  propre  à 
convaincre  les  Sa-ua  itains ,  que  ne 
peuvent  l'être  leslupplice>,d  ^nt  l*In- 
quifît'on  fe  Icrt  ;  puis  que  les  Difcî- 
pies  de  Jefus-Chriit  ne  d  mandoient 
pas  d*aUer  eux-mêmes  maificrer  ces 
Samaritains;  mais  feulemwnt  de  prier 
Dieu  qu'il  confumât  ces  gens-ià.par  ie 
feu  du  Ciel.    Une  vengeance  célefte 
aulTi  éclattante  que  celle-là auroit,le- 
lon  toates  les  apparence^,  guéri  les  au- 
tres Samaritains  des  faux  préjugez, 
qu'ils  avoient  contre  les  Ju^fs,  &  les 
auroit  convaincus  de  la  miffion  divi- 
ne de  Jelus  Ghrift.  Il  n'en  ell  pa*-  de 
même  des  perfécutions^quel'Eglife 
Romaine  exerce  .  qui  font  exécutées 
par  les  homnacs.On  prefle  vJgoureufe- 

ment 
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ment  ce  raironnement,en  fe  fervant 
des  reînarviues,que  rArchevê.iueTO- 
htjon  a  fait  fur  ce  palfage,  dans  un 
de  les  Strmo  is. 

2.  Les  Miracles  de  Jefus-Chrift 
n'étoient  pas  des  Miracles   d  ftruc- 
tifs.    Us   tcudoient   tous    à    faire  du 
bien  aux  nommes    C'eft  pour  cela, 
qu'i'  ne  pu^ii  pas  les  ')cribe<»  &  les 
Phiriiien^.  |ui  Céduitbient  la  Nation 
Juive,  &  qui  atirbaoicnt  (es  mira- 
cles à  Beelicbul  (  Matth.  Xll,  24  ) 
&   s'étoienr   renJus    par   là  coupa- 
bles du  péché  irrémilTible.  Quel  pré- 
texte peut   on  alléguer  aujourd'hui, 
pour  juftifier  la  voie  de  la  rigueur,. 
qu'on   n'eût  pu  faire  valoir  alors, 
avec  plus  de  raifon? 

3.  Si  on  difoit  que  ,  du  tems  des 
Apôtres,  les  Hérétiques  éioi-nt  moins 
pernicieux ,   h   que   les   Scdu6leurs 
n'étoient  pas   fort   à  craindre  ;     on 
pourroic    reconnoître    que    l'on   fe 
tromperoît,  en  cela;  par  ce  qui  eft 
dit ,  dans  les  Ecrits  des  Apôtre«,  tou* 
chjot  ces  Anciens  Importeurs.  Voyez 
Aa.XX,  29,30,  2.  Pier.  II,  i,   2. 
i.Tim,IV,J,  1.  2.Tim.II,i7,i8. 
&c.  11  paroît^par-là  que  ces  gens- là 
étoient  très-méchans.     Les  Apôtres 
étoient  en  ciat  de  confondre  &  de 

livrer 


jincknne  y  Moderfie.  449 
livrer  à  la  mort  tous  ces  Hé.eii- 
ques,  ces  Faux  Prophètes  &  ces  Sc- 
du6b' urs;  commeS  Pierre  le  fit  pour 
punir  l'avarice  d'Ananias  &  de  S'p- 
phire;  s'ils  avoient  cru  que  leur  Mai- 
tre  vou'oit  qu'ils  punilient  ceux  .qui 
pourroicnt  tomber  dans  l'erreur,  & 
qui  ne  voudroient  pas  fe  foumettre 
aux  décidons  de  fes  Diiciples.  ils  (e 
contentèrent  d'cxhortxr  les  Chrétiens 
de  demeurer  fermes  dans  la  doctrine, 
qu'ils  avoi  -nt  reçue  d'tux. 

Les  peines  mira^uleules ,  dont  ils 
punirent .  non  des  opi;  ions ,  mais  des 
crimes  ;  coinn^e  de  livrer  à  Satan  pour 
lui  donner  le  pouvoir  de  caufer  une 
maladie,  dans  le  corps  des  Pécheurs 
pour  le  tâiut  de  leurs  Ames  ;  ces  pei- 
nes,  dis  je,  auroient  été,  comme 
il  (emb!e,  bien  p'us  efficaces  ,  pour 
détourner  les  p.uples  de  Terreur. 
Cependant  ils  ne  le  firent  point ,  ce 
qui  ell  une  preuveévidente,  qu'ilsne 
vouloient  pas  guérir  ceux  qui  étoient 
dans  r«rrear,  par  des  peines  tempo- 
relles. L'Illuftre  Tiilotjun  a  très  bien 
remarqué  que  faire  mourir  ceux, 
qu'on  nomme  H^  reti^^ues  ,c'eft,  au- 
tant que  cela  eft  au  pouvoir  des  Per* 
fc'cuteurs,  les  enviiyer  en  Enter  Je 
plutôt  qu'il  loit  polTible,  autant  que 

cela 
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cela  eft  ea  eux.  Ils  n'ont  pas  honte 
de  dire  à  un  H.éretiv]ue  ,  en  le  con- 
damnant :  jam  committimus  amrn.rm 
îua?n  Diabolo  :  nous  remettons  vôtr^ 
ame  au  Diable. 

4.  On  montre  en  effet  que  les  plus 
anciens  Pères,  pendant  que  les  Etn- 
pereurs  furent  Payens,  blâmèrent  la 
perfecuiion  &  qu'ils favoient  raifon; 
mais  en  admettant  la  cenfure,  qu'ils 
en  font ,  comme  fondée  fur  le  Lois 
immuables  de  l'Evangile ;il  faut  blâ- 
mer la  conduite  de  ces  mêmes  gens- 
là.,  quels  qu'ils  foient  ,  lors  qu'ils 
ont  démenti  les  maximes,  qu'ils  a- 
voient  auparavant  reconnues,  quand 
elles  leur  étoient  favorables.  Par  exem- 
ple, lors  que  les  Evêques  de  l'O- 
rient implorèrent  le  fccours  d'Au- 
relien,  Empereur  Payen,  pour  chaf- 
ferPaul  de  Samofate,Evêqued'An- 
tioche,  de  la  Maifon  Epifcopale ,  où  il 
demeuroit  àÀntioche;  il  faut  avouer 
qu'ils  déshonorèrent  laReligionChré- 
tienne.  Eujehe  dit  (  Liv.  VII.  c.  50.  ) 
que  cet  homme  ne  Toidant pas  fortir  de 
ia  maifon  de  VEglife^  P Empereur  Au- 
relien  ayant  été  prié  ^  il  fut  chaffé  de 
VEgli{e  par  un  Magiflrut  SecuUer  , 
avec  la  dernière  infamie.  En  fuppo- 
lanj  Paul  coupable,  on  ne  fauroit 

louer 
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louer  les  Evêques  de  la  Syrie,  d'a- 
voir imploré  le  fecours  d'un  Empe- 
reur Payen  ;  qui  apparemment  en- 
voya des  Soldats  ,  pour  le  mettre 
dehors  ;  ou  au  moins  lui  ordonna 
de  fortir.  On  peut  encore  remarquer 
là  deflusquePaulavoiteulafaveurde 
Zenohte ,  (\W /lureiicn  prit  dans  Palmy- 
re.  Tout  cela  donne  mauvaife  opinion 
des  Orientaux,  en  les  fuppofant  d'ail- 
leurs Orthodoxes.  Nous  ne  remar- 
quons ceci ,  en  cet  endroit  ;  que  pour 
avertirque,  lîTon  veut  fe  conduire  fà- 
gement ,  il  ne  faut  pas  prendre  pour 
juges  les  Pères ,  entre  l'Eglife  Romai- 
ne &  nous ,  en  cette  controverfe. 
D'aillfcurs  dès  que  Conftantin  fut 
maître  de  l'Empire  ,  il  ferma  !es 
Temples  desPayens,  &  leur  défen- 
dit le  culte  public  de  leurs  Dieux; 
comme  on  le  voit  dans  les  Loix 
qu'il  fit  contre  eux,  dans  le  Livre 
XVI.  du  Code  Theodofien.  Ce  n'eft 
pas  mon  dtflein  de  m'arrêter  à  ce- 
la ,  ce  que  j'en  dis  ici  n'eft  que  pour 
avertir  les  Ledeurs  de  ne  pas  fe  fier 

en  tout,  aux  fentimens  des  pre  liiers 
fiecles. 

6.  L'Auteur  continue  néanmoins 
à  employer  l'autorité  des  Anciens 
Chrétiens ,  pour  montrer   que   cet 

Efprit 
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Efprit  fangiiînaire  à.  perfécateur 
n'ell  pas  moins  contraire  aux  Prin- 
cipes &  à  la  Pratique  de  TAncien- 
ne  E^life  ,  qu'il  Teft  à  TEcriture. 
Il  leroit  à  fouhaiter  que  cela  fût 
vrai  ,  &  il  faut  reconnoître  qae 
TAufeur  produit  divers  palFages  de 
l'Antiquité  ,  où  la  Perfe'cution  eft 
blâmée  ,  auxquels  tous  les  honêces 
gens  doivent  app'aadir.  Mais  il  y 
en  a  quelques-uns  ,  qui  ne  font  pas 
de  11  t;rand  poids,  que  les  autres; 
parce  quMl^  ont  été  écrits  en  un 
tems,  auquel  les  Payens  étoient  en- 
core les  maîtres  ,  &  qu'il  étoit  de 
j'interét  des  Chrétiens  de  parler  ain- 
fî  ;  corn  ne  font  les  paflages  de 
TertuUîen  &  de  Lactance. 

Conftantin  donna  d'abord  de  bons 
avis  aux  Chrétiens  ,  dès  que  les 
controverfes  de  l'Anniirne  com- 
mencèrent; mais  il  fe  prêta  depuis  tan- 
tôt à  l'un  des  Partis  &tantôtà  l'au- 
tre, CoKflaKfe  fit  voir,  fous  l'un  & 
fous  l'autre  ,  des  Evêques  dépoftz 
&  bannis  ;&  le  peuple  d'Alexandrie 
fît  bien  du  dcfordre  ,  &  des  fédi- 
tions,à  cette  occaiion,où  Dieu  fait 
fi  les  Orthodoxes  n'eurent  pas  autant 
de  part,  que  les  Hc'tcroioxes  /«- 
Ikrt ,    qui  connoiiroit  l'humeur  d^s 

Chré- 
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Chrétiens  .fut  b'en  en  profiter, puis 
qu'il  n'y  avoit  point  de  nieiileur 
moyen  d'empêcher  qu'ils  ne  fe  réii- 
nilîènt  contre  lui  ,  que  de  les  ex- 
horter à  vivre  en  paix  &  de  leur 
accorder  une  égale  liberté.  Il  a- 
voiî  éprouvé,  à  ce  que  dit  Ammlen 
Marcellln  Liv.  XXll.  C.  5.  ]u'il 
n'y  avoit  point  de  bcies  féroces,  û 
ennemies  les  unes  des  autres  ,  que 
les  Chrétiens  de  diverfes  opinions 
l'étoient  entre  eux.  Dijfidentes  Chnf- 
ùanorum.  Am'ijlîtes  ,  cum  -pleine  dif- 
Cîjja^  înfaaùum  inîromijfûs  rtio'/iebat^ut 
ciuilibus  di  [cor  dît  s  coKJoptis  ^qiiifque  ^ 
nuîlo  Z'etantc  ,  Keligiorii  fu^v  ferziret 
intrepldus.  Quod  agebat  ideo  objîlna- 
ièy  ut^  d'ijjenùor.es  augenie  î'tcerdiâ^  non 
ùmeret  unammaraem  poftea  pUbem  ; 
Kullas  infejîas  homin\bii:>  beftias^  ut  [unt 
Jibi  ferates  plerique  Ckr'iflianorum,  eX' 
fertus.  Ceux  qui  ont  un  peu  étudie 
THifloire  Eccleliailique  lavent  les 
difputes  ,  qu'il  y  eut  depuis  entre 
les  Nefioriens  <k  les  Euiy chiens',  en- 
tre les  Monothelitcs  &  ceux  qui 
foûienoîent,  avec  raifon  ,  qu'il  y  a 
deux  volontez  en  Jefus-Chrift;  en- 
tre les  d^'fenfeurs  du  culte  des  I- 
mages  &  ceux  qui  ne  les  vouloient 
pas  fouffrîr  &c.  On  peut  conce- 
Tom.XAlV.Pani,        V    -voir 


4.f4  BwUùîheqne 

voir  par  I:i  que,   Ç\  quelque?  gens  de 
bien  ont  blâmé  la  perfccution  ,   que 
ces  deux.  Partis  le  faifoient  récjpro- 
ment ,  félon  qu'ils  avoitnt  le  dellus; 
ce  n'a   nullement  été    le  fentiment 
commun  des  Chrétiens,  qu'il  fe  fal- 
loit  fupporter  &  voir  ^\  on  ne  pour- 
roit  point  s'accommoder  enfemb'e. 
J'aprouve   fort  ,  au  refte,  qu'on 
cite  avec  éloge  ceux  qui  ont  dit  quel- 
que chofe,  en  faveur  de  la  charité 
Chrétienne.  Mais  il  ne  la  faut  cher- 
cher pure  &  complète  ,  que  parmi 
les  Apôires.     Quelques- unslîbûte- 
Boient  bien  qu'il  ne  falloit  pas  faire 
iViOurir  les  Hérétiques^   comme  S. 
/1uguf!j»;q\i\  étoient  d'iiilleurs  très- 
diipofez  à  faire  toutes  fortes  d'avanies 
à  ceux  à  qui  ils  donnoient  ce  nom 
odieux.   Il  n'y  a  qu'à  voir  là  deilus 
la  m.  Partie  du  Commentaire  Philo- 
fuphique  de  Mr.  Bayle^  où  il  a  réfaté 
les  Lettres  que  S-^ugu/Ii»  a  écrites 
-ea  faveur  de  la  Perfécuiion.    Aulîi 
ie  fer  vit- on,  avec  fuccès,  de  ces  mê- 
mes  Lettres  ,    pour  engager  Louis 
XiV.  Roi  de  France,  qui  avoit  Ce 
4a  peine  à  fe  rci'oudre  à  maltraiter 
fesSujets  Réformez.  Afnd  il  auroft 
été  mieux  de  ne  point  faire  d'hon- 
lîur   à  S.  ÀHiuftiiî    d^   ce  qu'il   ne 

fou- 
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"fouhaitoit  pas  qu'on  th  mourir  les 
Donatiftes  ,  pendant  qu'il  trouvoîc 
-bon  qu'on  les  mal  traita  t. 

III.  La  dernière  pièce  de  ce  Vo- 
lume eft  une  Hiftoire  des  Lois  Civi- 
les iff  Eccclefiajliques ,  faites  contre  les 
Wrctiques  ^  par  l'Eglife  Romaine; 
pur  où  l'on  voit  que  fa  Théorie, 
comme  fa  Pratique,  ell  de  perfecuter, 
en  toute  manière, ceux  qu'elle  nom- 
me Hérétiques.  L'Auteur  adémontré 
que  c'eO  la  pratique  con-ftante  de 
l'Eglife  Romaine  fondée  fur  les  Ca- 
Dons  de  divt-rs  Conciles ,  &  autori- 
fée  de  quan-ité  de  Papes  ;  ce  qui 
fait  qu'aucun  Prince  Catholique  ne 
peut  promettre,  en  bonne  confcien- 
ce,  de  tolérer  les  Proteftans.  Après 
cela  on  peut  bien  aHurer  que  ceux  , 
qui  fe  difent  Proteftans ,  &  qui  fou- 
haitent  néanmoins  d'avoir  un  Roi 
Catholique ,  ne  fe  foucient  guère 
de  la  Religion  Proteflante  ,  ni  de 
la  Liberté  de  leur  PaVs.  Nous  ne 
pouvons  pas  nous  étendre,  fur  ctXiç. 
Pîece,qui  lîiérite  d'ailleurs  d'éireluë, 
dans  toute  fou  étendue. 
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A  R  T  I  C  LE.    VIII. 

I.  SERMONSy^^r  divers  Textes  de 
'  l'Ecriture  Sainte  ,  pour  les  "Jours 
de  Fêtes  ,  far  Jaques  Sau- 
R  I  N  ,  Pajieur  à  la  Haie.  Tome  V. 
A  la  Haie  chez  HulTon  in  8  pagg. 
5 15-.  avec  la  Dédicace  ôc  la  Ta- 
ble. 

T  L  y  a  plus  d'un  an,  que  ce  Vot- 
-*•  lume  de  Sermons  de  Mr.  Sauritt 
a  paru;&;  fi  je  n'en  ai  pas  parlé  plu- 
tôt, c*eft  qu'il  n'eft  tombé,  que  de- 
puis peu  de  tems,  entre  mes  mains. 
Il  feroit  trop  tard  d'en  entretenir  à 
préfent  le  Public,  parce  qu'ils  ont 
été  lus  de  tout  le  Monde;  &•  d'ail- 
leurs il  faut  finir  ce  Volume,  dont 
l'impreffion  &  les  matériaux  étoient 
trop  avancez,  pour  donner  à  ces  Ser- 
mons toute  l'étendue  qui  leur  feroic 
due.  On  fait  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  des  sutres  Volumes  des  Ser- 
mons de  l'Auteur,  à.  il  n'cft  pas  be- 
foin  qu'on  le  redîfe. 

On  remarquera  feulement  que  ceux- 
ci  ont  été  demmdtz  à  l'Auteur, pour 
Tcdification  de  perfonnes  ,    qui  vi- 
vent 


Ancienne  &  Moderne.  457 
vent  en  des  lieux, où  elles  n'en  peu- 
vent pas  avoir  chez  eux  ,  d'une  au- 
tre manière. 

il  y  en  a  douze, dont  le  i.eft  pour 
le  Dimanche  avant  Noël  ,  fur  E- 
faïe  IX  ,  5",  6.  U Enfant  mus  eft 
»e\  le  Fils  »êus  a  été  donné  &c. 
le  2.  pour  le  Jour  de  Noël ,  fbr 
le  Cantique  de  Simeon  ,  Luc.  II, 
24.  &  fu  V  :  le  3.  pour  le  premier 
Dimanche  des  f:;maines  de  la  Paf- 
lîon  ,  far  les  derniers  difcours  de 
Jellis-Chrill  à  fes  Apôtres,  Jean 
XlV,  XV.  &  XVI  :  le  ^.  elt  pour 
un  des  Dimanches  de  la  paifiori 
&  rouie  far  la  prière  de  jefus- 
Chrid,  Jean  XVII:  le  4.  eft  fur  la 
paffion  méaie  ,  dont  rhiftoire  fc 
trouve  Matth. XXViI,45'.  jufqu'au 
53:  le  6,  eft  fur  la  réruTtélion  de 
Jcfas  Chfift,  h  pour  le  jour  de  Pâ- 
que /Pi".  CXViil.  15-,  16:  le  7. 
eft  iùi  la  Foi  de  ceux  qui  n'ont 
point  vu  Jefiis-Ghrift ,  après  fa  ré- 
fan  cclicn  ,  &  qui  n'ont  pas  laific 
de  la  croire,  Jean  XX,  29:  le  8. 
pour  le  jour  de  l'Afceniion,  t-phef. 
\\.  4,  5-,  6:  le  9.  eft  pour  le  Jour 
de  1.1  Pentecôte,  fur  le  premier  dif- 
cours de  S.  Pierre,  Acl.  II,  37:  le 
lû.  pour  un  jour  de  Jeûne  célébré 
V  3  dans 
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dans  les  Pro\'inces  Unies  le  23.  de 
Novembre,  1720.  far  .Vlich.  VI,  ;: 
le  II.  lur  i'cternite'  de  ïj'iz'à  ,  2. 
Fferre  \\\  ^  8';  îe  12.  enfin  el>  pour 
un  jour  de  Communion ,  far  Mal. 
I,  6,  7. 

Il  n'éroiî  pas  potTîble  de  dire  dii- 
vantage,  de  ces  Sermons,  qui  font 
d'ailleurs  trop  connus,  pour  s'y  c- 
tendre. 

If.  L'Etat  dn  Chnfliamfr/xe  as  Fra-'i' 
ce  ,  divffe  en  trois  parties  ^  ou  Lettres- 
ady-ejjces  ûîî;^  Caihol::^ises  Rjûiams  ^ 
MifX  Prùteji.-tKS  Ter}':porije'::rs  "rj;  f-ux 
Déifies.  Par  le  r^zè^e.  A  la  tiiie 
che^HulIon,  in  8.  pagL".  112.  Ceci 
n'cfl  que  le  commencement  d'un 
Ouvrage  ,  quî  doîi  avoir  des  fuites  ^ 
for  tout  !i  les  François  Catholiques, 
ou  Temporifeurs,  ou  Dcïihs  y  ré- 
pondent. Alors  il  fera  lems  a'ea 
parier,  mais  ces  7.  feuilles,  que  l'on 
a  publiées  ici,  y  ont  trop  faitdebruît; 
pour  ne  pas  dire  qu'on  doit  publier, 
tous  les  mois,  quelques  feuilles  far 
le  Citholicifme,  après  quoi  on  s'a- 
drelfera  aux  autres. 


AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

T  L  y  a  quelcun  ,     qui   m'eQ   m- 
-*' connu,  qui  s'efl  avifé  d'envoyer, 
par  la  Poile  ,   des  corrt6tions  qu'il 
voudroit  que  je  publiaflc  ,    fur  des 
fautes   ,     coTime  il  croit  ,  d'iTipri- 
rnerie,  où  d'inadvertence  ,  ou  plû^ 
tôt ,  s'il  veut  RTi'en  croire  ,     d'une 
auer;tion    trop   grande   ,     pour  les 
chofe«;  qui  eiTîpéchs  fouveni  qu'on 
ne  prenne  le   foin   de    rfcxprtflinn, 
qu'on  pourroit  en  prirndre.li  l'on  ne 
parioit  que  de  bà^^aieiies,  &  /i   Ton 
avoiî  plus  de  luinr.    je  l'dvvrt-is  ici 
que  |e  lailici  It  foin  aux    LeCt-.urs, 
qui  eiiicudent  les  chofes  h  la  Lan- 
gue ,  mieux  qu'on  ne  fnir  en  S'q\^' 
fc  (car  je  croi  que  c'tft  delà  d'o^ 
font  venues  deux   Lttire«:  ,  que  les 
Libraires    ont    rtç^è\)  où    Ton    ne 
fe   pî-|ue  pas  coijii.iunéir.fnt  de  ces 
flânes  de  chofe?  ,  le  foin  cc  corri- 
g-if  di-ns  leurs  Exemplaires  ex  qu'ils 
tronveront  à  propos.     Ainii  i!   peut 
s'alfurer  qu'on   laiilera    fcs    Lettres 
à  la  i'oftSt  s'il  écrit  dâvaiînire.    A 
Amfterdam  le    20.    d&    Dtcembie 
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Efpions  dans  les  Cours  ctraiigereî* 

127. 
Eufehe ,  ma\-tmté  par  Nicepfjore.   2. 

la  Lettre  à  Enfebie.^.  fon  leatiment 
V  6  for 


INDEX 

fur    le    orps   glorifié   de   JefusT 
Chriil.  S- 

r 

Fahrichis  (^Jean)  s*eft  trompé  à  l'c- 
^ard  l'A.  de  !a  B.  A.&  U.goA  faiv. 

F:h  de  VHomine  remarques  far  cette 
expreifion.  329  &  fuiv.  les  preu- 
ves, que  Jelus-Chriii  donnoît  qu'il 
et  oit  le  Fîis  <^  Homme ,  ou  leMtt- 
(ie.  732. 

Foie, tes  raaladles.  217.  h  ^\i\v . 

F'jlryiarus  accufé,  de  Neiloiianirnie. 

Fm-'/iet^lperg  (lioao'fe)  lon  voyage 
dins  la  Terre  Saiiue.  266. 

FfîderîCD^ïotïOM&^Ç^  Croilade.  249. 
G 

Geîjes ^  leur  H'Qoire.  1^0. 

Grotius  (Pierre)  Amoalfadeur  en 
Suéde.  144.  i^fuiv. 

Grecs   réfuccT,  par  quelques  Latins. 

GHîïUzurne  de  3alde?ifel,  fa  defcrîptian 

de  !a  Terre  Sainte  i6f. 
GuKîker^  Auteur   d'une  Hiftoire   de 

Coniîaminople  ,  fous  Baudouia. 

5-12. 

S.  Gunther  de  Thurin^e.  5-0, 
Gvj'ido^  Légat  de  S  A.  25-4. 

H 
Halitgiiire^^ou.  Feréiîemhl  16,  i^  fuiv, 

19. 
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19    &  faiv. 
ILrman,  Evê-iue  d'Augsbourg.  l^'S. 
i^.Hariwick^  Evêque  de  Saltsbourg. 

247. 
Hébreux  ,   remarque  tur  leur  iiyle. 

60.  &  fiiiv. 

Henri  I.  Empereur,  fa  Vie  240. 

//(f/zr/  III.  Empereur  <  fa  Vie.  5-0. 

Hepheft:ondit\:i  mefure  des  vers.  375*. 
Reoiarqucs  diveries  fur  cet  /au- 
teur. Ib.  &  fuiv. 

Hérétiques,  livre  touchant  Topinioa 
de  quelques  uns.  42. 

HermaKnus  Cor.îradus  ,  fa  Chroni- 
que. f[.  &  fuiv. 

hhiler  {Matthicit)  fes  Ouvrages-  58. 

Htppolyte ^  Evêque  de  Thebes.  48. 

lijmsre  ,  Antiquitez  qu'on  trouve 
dans  ce  Poète.  4C9.  &  fuiv. 

Homicides  ,  leur  pénitence  canoni- 
que.   2  2. 

Homme, en  quel  état  créé.  169.  cj' 
Juh. 

Homme,  créature  pleine  de  myfte- 
rcs.  2i2.  &  fuiv. 

Homme  créé  fragile.  17S.  m^ais  non 
dans  la  ncceifité  de  pécher.  179. 

Hnmb:rt,Y.y(:'c^Kit  de  la  Forêt  Blanche, 
fa  répo:ife  aux  Grecs-  f3. 

H^s{Jea-ri)  tut  la  foiblelTe  de  foûte- 

ûir  la  Tianiïbbnaniîation,  qu*il  a- 

V  7  voit 
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voit  re]et:<?e.  270. 
%Jp)pe,  reinaroce  far  certe  plante. 

78.   s'il    faut  chercher  daiîs  cette 

plante  des  /igtiid  cation  s  typiques^ 

80.  &  fmv, 

I 
Jean  de  Ragufe  ,    harangue  à    Bâîe 

contre  les  Bohémiens.  276. 
J^fus  Chrifî,!]  Ton  en  peut  faire  des 

images  ,que  i'on  adore.  1 1 .  <Sc  leqq. 
Jefus-Chri/l  prédit  dans  Daniel,  & 

que  les  jaifss'atcendoient  là-deHas 

à  la  venue. dtiMelfie,  lors  que  J. 

C  vint.  305-. 

Inre6les,reinarques  fur  ces  animaux. 

401.  &  fuiv. 
Imagçs  j  îear  cuUe  défendu  par  A^- 

iephore.  7.  qa*e}les  n*ont  pas  été 

ctab  ies  pour  le  peuple  8 
7y/ê'/'-^,reîTiarqaes  fur  le  paffa,^e,  où 

il  eu  parle  de  Jefus-Chriil,coai;ne 

il  t/1  dans  Anaflafe.  41. 
K 
KuUsiCeti  {Hcfîri)  harangue  à  Bâ!e 

coîirre  les  Bohémiens  2S3. 
S.  Kdieif,  Martyr,  ^o. 
Kolomaa  ÔL  Toînam  Martyrs,   fO. 

Lettres    des   Ambalïadeurs   utiles  à 

THiitoirc^   104.  kd  jmu. 
Z.^^'f^i',  ?nîhi^rr  de  reiiieigner,  20.1. 
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î  onque,  fou  utilité.  189.  &  fuiv. 

°  M 

Mal,  comment  entré  dans  le  monde. 

169.  &  fuiv.  que  Dieu  n*y  a  aucu- 
ne part.  173 
Martyrologes  mal  difpofeZ.  26. 
Ste.  Mechtilde.  25-0. 
Médecine^  chofes  qui  regardent  \ovi 

hilloire  214.  &  fuiv.  manière  de  la 

caliiver.  216.  &  fuiv. 
Menologe  des  Grecs.  55".  &  faiv. 
Mer,  agitruion  extraordinaire  de  la. 

Mer  devart  Marfciile.  227. 
Metellus.  fes  Poelies.  24 ^_ 
Miracles  feints.  161.^  fui'-'- 
Monoie  Chrciienne,  dont  les  juifs 

ne    pouvoient    pas  eôaceE  Tern- 

preinte.  39. 

Nabuchodonofor,  fon  fonge  expli- 
que. 307  'ic  fuiv.  que  fa  vifion.re- 
g-Afde  le  iVltiTie.  313. 

Khqh-jrc,  Patriarche  de  Conftanti- 
nople.  2  fa  dcfenfe  du  culte  des 
Images.  6.  &  fuiv. 

Kotker  ,  fur  nommé  Balbnhs  ,  fon 
Maityrologe.  43. 

Kotker,  canoiiifc  long  tems  après  fa 
mort.  29;. 

O 

O:ton  .   Comte  de,  Suabe  ,   Dac  de 

Eo- 
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Pologne  &c.  fa  vie.  241. 
P 

Pay^e^  député  Bohémien  à  Bâle.276. 

J^alûiier^  remarques  fur  cet  Arbre. 
M- 

Pannag ,  plante  médicinale.  86.  ^ 
fmy. 

P^z//V,Synode  tenu  en  cette  Vil  le.  26, 

Péché  Originel  ce  quec'eft.  181. 1 84. 

Peâorat  traite  de  Stercorianifle.  54. 

Pénitence^  OÙ  peine  impoTée.  19. 

PérAtentîaux^  quels  livres  c'étoient. 
16.   18, 

Perfecuiion  pourt  caufe  de  Religion 
illicite.  416,  &  fuiv.  qu'il  ne  faut 
pas  imiter  les  Chre'tiens,  qui  l'ont 
employée  depuis  Conjîantm.  45-0. 
&  fuiy. 

Vhotlus ,  chofes  qui  le  regardent.  27. 
fa  Lettre  au  Roi  des  Bulgares.  Ikid, 
&  fuiv.  comment  Dieu  eft  psr 
tout,  félon  lui.  28.  fa  Théologie 
plcfinedefubtilirei.  30.  &  fuiv.fur  ia 
Trinité.  131.  ^^  fmv.  fur  l'incar- 
nation. 32.  ce  qu'il  dit  des  volontez 
gnomiques.  33, 

Ph\Ji3^ue  conllite  dans  la  connoif- 
fance  des  Phénomènes  de  la  Na- 
ture.   199.   &   fuîV. 

Pcrph\re^  fa  penlée  touchant  le  Li- 
vre de  Daniel  ,    réiurée.  315-.  & 

flliv^  ^ 
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fuiv.  319.  &  fuiV. 

Prêtre  Sodomite,  fa  pénitence  33.  ^ 
fu'fv. 

Prophètes ,  applications  de  divers  -en- 
droits de  leurs  livres  àJefus-Chrift 
Sff.  &  fuiv. 

Prophéties,  remarques  fur  leur  dou- 
ble accompiiflement.  S^y.  i^ fuiv. 

QutrtHus  Martyr  feint,  244. 
R 

Raifon ,  combien  il  eft  important  de 
la  cultiver.  190.  &  fuiv. 

Raifonner  bien, de  quelle  conféquen- 
ce  cela  eft.   190.  6c  fuiv. 

Règne  &  Royaume  du  Ciel  ^  en  quoi 
différent  ces  exprelTions.iiz.  qu'il 
a  été  fondé ,  fans  le  fecours  des 
hommes.  ^11.^  fuiv.  Ce  qu'on 
peut  objeder  à  cela.  324.  avec  la 
réponfe  Ih.  ^  fuiv.  que  le  tems 
le  plus  glorieux  du  règne  du  Mef- 
lie  n'eft  pas  encore  venu.  326. 

Rhabarats  Maurus ,  fon  Penitenticl. 
24.  kj!  fuiv.  Stercoranide.  25".  fon 
Martyrologe.  ^6. 

R^okifane  Bohémien  inconllant.  273. 
fes  opinions.  îb'd. 

Rokifane  fa  Conférence  avec  quel- 
que'i  Théologiens,  devant  le  Roi 
de  Bohême.  1S7.  &  fuiv. 

Rê' 
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Royaume  des  CUrix.iens  de  cette  es- 

prefîion.  391.  32.7. 
S.  Rudbert^  Evéque  de  Saltîbourg. 

247. 
S.  Rupert,  Apôtre  de  la  Bavière.  247. 

o 

Sakshourg  ,  monuments  concernant 

cette  Ville.  246.  &  fuiv. 
Sahsbourg,  Synodes  tenus  en  cette 

Ville,  264.  &  fuiv. 
Septante  Interprètes,  remarques  fur 

cette  Verfion.  394.  &  fuiv. 
Sermo  Lampabiiis  ^  c&  que  c'eil  dans 

Cajfiodore.  14. 
Sûla  Abbé  Angloîs.  24. 
Stercoranijîes ^<\\\\  Ton  nommoit  am- 

11.  25-. 

Steron  {Henri)  fes  Anna'es.  250. 

Suéde,  Rois  defcendants  de  la  ha- 
mille  de  Vafa.  149. 

Suédois,  comment,  il  falioit 'ncgo- 
tier  avec  eux.  144-  &  fuiv. 
T 

Terre  Sainte  ,    h'ftoire  des  expédi- 
tions, qui  y  ont  Clé  faites.  267- 

Thadmor  OU  Palmyre.  7:5. 

Théodore  d'Hagiopolis,  &   quelques 
un  de  fes  Ouvrages.  36. 

Theodu'fi,  fes  Pceùes.  15-. 

S.  Thiemon,  Evêque  dt\\'irî5bcurg, 

fa  vie.  24 i.  ^_ 
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'l'ypes,  remarques  far  cette  matière. 
341.  &  fuiv.  danger  qu'il  y  a  à  les 
nop  prelTer.  35-2.  &  fuiv.  qu'il  y 
en  a.  35-4. 

V 

Uâalscalc  ^  Tes  emportemens  contre 
l*£mpere«r  Henrî  V.  259. 

Vices  mortels^  fept  ou  huit.  18. 

S.  Virgile  Apôtre  de  la  Carinthfe. 
247. 

S.  Vital  Abbé.  247. 

LVrir  Député  Bohémien  àBâIe.  275-. 

Vblontez  Gnomiques,  en  Jefus-Chriih 
félon  Phoîius.  34. 

S.  Uâalric^  fon  Monaftere.  238. 

W 

IValafridus  Strahus ,  oa  i'^r^^^o.  24* 
H^alpwge  (S te.)  44, 
Jite.  Walpurge^  examen  d'un  mira- 
cle qu'on   lui  atuibuoit.  2^7.  & 

W^-po  ,    Poète  du  Onzième  fîecle. 

de  V/itt  {Jeats)  fon  éloge.  104. 
emb-îrras  où  il  fe  trouva  à  l'é- 
gard de  la  France.  105-.  ^  fuio. 

/F/W/^é-^^^Monaaereen  Bavière.  2>yi. 
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Zwifaltach  {  Henri  de  )  fe  vie.  f^ 

F  I  N. 

Dti  XXIV.  Tome  de  ht  Bihllothepe 
Ane.  ^  Moderne. 


AVERTISSEMENT 

des  Ltjralres, 

On  avertit  ceux  qui  ont  foufcrît, 
pour  le  Recu-euil  de  CarAfms  & 
qui  n'ont  pas  encore  retiré  leurs 
ExemplaireSî.qu'i;s  pourront  les  a- 
voir  jufqu*au  i.  de  Mars.  1716. 

On  avertit  auffi  ceux  qui  ont  fouf- 
crit  pour  le  Code  Diplomatique ,  ou 
pour  le  Grand  Recueuil  des  Trai- 
tez, qu'il  pourroiî  avoir  huit  Vo- 
lumes au  I.  Avril.  1726. 
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